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LIVRE PREMIER 


CONSIDÉRATIONS GENERALES SUR L’INBHEEDING 

ET L OUT-CHOSSING 


Prologue. — Intérêt de cette étude. — Exposition d'ensemble — Impossibililé 
d’appliquer les Sijutémes. — Les conseils aux Eleveurs sont inutiles. — Une démons¬ 
tration matliématique de Timpossibilité d’éviter les Inbreedings en Elevage pur. — 
Un coup d’œil sur les mariages consangniits dans l’iiunianité. — Optimisine des 
savants en ce qui concerne les mariages cotminginns. — L’opinion du docteur 
.1. Bertillon et du professeur Locassagne sur çe sujet* — Quelques mots de Biologie 
générale. — Observations de Darwîn sur les unions consanguines et Icscroisentenls. 

— Le triomphe de Vînhreeding pour la constitution des Races pures. — La dégéné¬ 
rescence du Pur sang impossible avec la sélection par la course, — Les divers 
problèmes que pose la pratique de Vlnbrcedîng. — Conséquences philosophiques. 

— Quelques variétés humaines et domestiques issues d'u/u'ons consanguines par 
suite d’insularité. — P'acilitcs offeiies dans la sélcclion des diverses races domes¬ 
tiques. — Difficultés et obstacles de la sélection du Race-Horse. -= L-fnbrecdfng h 
la base de toutes les races. — La philosophie de cette constatation. - Inlliiencc 
de Vhübitat. — Les individus ci'une meme variélé, mais il’habitats différents, 
tonnent un Ont-crossing en cas d’union. — Diflicultês de faire'lire des dissertations 
scientiqiies parles Eleveurs* — Moyens d’en Iriotiqdier — UOül^TOssiîig atavique* 

— Un nouvel aspect du Stud-Rook. — Indispensable nécessité de l’OaLcro.îx'imcï en 
Elevage pur. — Diverses remarques sur les Imprégnations des Femelles par le 
Male. ~ Résumé et conclusions* 


Prologue. — Deux Grandes Lois, dont nous ne connaissons 
que des points d'interrogation, ont présidé sur la terre à la conslilution 
des Espèces, des Genres, des Races et des Variétés. 

Ces deux grandes lois s'appellent de noms dilTérenls dans des 
langues diiïérentes, mais la chose ne düTère pas. 

Darwin nous a donné VOrigine des Espèces, et tout le monde peut 
accepter ses théories sans le moindre scrupule, bien qu’une certaine 
école scientifique les considéré comme une atteinte à un dogme reli¬ 
gieux. Nous ne croyons pas que le célèbre observai leur aie jamais eu 
ridée de combattre des dogmes. Le Don-Quicholisme lui était totale¬ 
ment étranger. Il ne s'est jamais préoccupé des moulins à vent. Mais 
tout il O m me de bonne foi conviendra que les Espèces n'ont pas toujours 
été les mêmes à la surface de la terre. Les découvertes des géologues 
nous en donnent tous les jours la preuve el la mine est inépuisable. 








Llnbreedimj et VOnt-cr(ming. 
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La consliUiiîoii des Espèces ii'a donc pu c|n*étre le résultat d’un 
fait naturel el qui se passe encore aujourd'hui sous nos yeux. Ce fait* 
que nous allons surprendre de nos jours, a toujours été le même et 
nous ïvavons pas l>esoin pour plaider cette cause de faire comme 
VIntimé dans les Plaideurs de Racine et de remonter au Délmje: 

« Uniis erat toto naturœ vuUus in orbe, 

« Qucm dîxere chaos, riuîis indigeslaqtie moles <i>. 


De nos jours, les Espèces se couservenl dans la nature dans toute 
leur pureté par une constante reproduction entre les individus cpiî les 
composent. Mais les Genres de la meme Espèce ont perdu toute faculté 
de se féconder entre eux. Floiirens, Claude Bernard^ se sont livrés à 
ceL égard à des expériences qui indiquent dhmc façon générale que les 
genres d’une meme espèce cessent d’être féconds entre eux. 

La nature nous donne donc ici une leçon dlnbreedimj pour mon¬ 
trer aux éleveurs la méthode indispensable de la conservation des races 
domestiques dans leur pureté. Les exemples sont frappants de la vérité 
nuinrelle que nous venons d'énoncer. Le genre Cheval et le genre 
qui sont tous deux de Tespèce Cheval ne se reproduisent entre eux 
que pour donner naissance à des mulets, qiü sont le symbole de Tiiifé- 
condité. Le Chien el le Loup, le Henard, qui sont des genres voisins 
de l’espèce canine se reproduisent ensemble, mais leurs descendants 
sont peu ou pas féconds. 

Nous avons donc là des exemples naturels qui plaident en faveur 
de Vlnbreeding pour le maintien d'une espèce pure. 

Mais il semble bien que la Nature^ si on veut faire une personni¬ 
fication, s’est amusée à soutenir la cause contraire : celle de TOu/- 
crossing^ Car les variétés des animaux et des plantes découlent indis¬ 
cutablement d’unions entre animaux du même genre, mais déjà difié- 
renciés très légèrement par des circonstances complexes de la vie des 
organismes. Nous verrons que des observations de naturalistes el d’éle¬ 
veurs nous démontrent d'une façon indiscutable que la fécondité de 
certaines familles d'animaux qui s’était altérée est redevenue très puis¬ 
sante par le Croisement avec des variétés très voisines. Dans les plantes, 
le fait que le pollen en est très facilement transporlable par les abeilles 
.sur les stigmates, implique le Croisement (Out-crossing) constant dont 
les plantes de variétés voisines sont forcément les sujets. En effet, lés 
abeilles transportent le pollen d’une quantité de plantes situées à des 
distances relativement très grandes et produisent des croisements 
obligés. 


il) Ovjutï. — 
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Les iïdaptations successives des organismes aux différences des 
milieux, encore voisins, produisent d’abord les variétés susceptibles 
de se croiser avec succès et ensuite les variélés plus différenciées qui 
constituent les genres quand le croisement devient peu ou pas fécond 

On voit donc par la courte exposition que nous venons de faire que 
la Nakire est partagée entre deux tendances contraires, mais non pas 
inconciliables comme nous le prouverons par la suile. Bien au contraire, 
VInbreeding doit être pratiqué concurremment avec VOiit-crùssing. 
Mais les deux moyens doivent fusionner comme cela se produit sous 
le régime de la sélection naturelle* 

Ku général les Eleveurs de Chevaux de courses de pur sang n’ont 
vu que le coté Inbreeding. Mais rautre côté de la queslioii est praliqué 
par les Eleveurs d’une façon inconsciente que nous nous proposons 
de dévoiler. 


Nous aUa(juei'ons donc successivement les deux faces du problème, 
snus votiloir en éviter aucune des complexités les plus pénibles. 

Ces généralités exposéesavec une grande rapidité valaient deTêlre, 

# 

au moins ainsi. Car lu en des personnes se figurent que les EleuageH 
d'aninmiix domestiques sont voués à îles pratiques compliquées, à des 
connaissances professionnelles différentes pour chaque iiranche. En 
réalité les Elevages sont tous soumis à des principes naturels tjue nous 
connaissons, que nous voyons s’étaler tous les jours sous nos yeux et 
que nos facultés objectives ne nous permettent pas d’enregistrer. Telle 
plante croît et prospère dans un milieu humide el la même plante 
légèrement modifiées’épanonit sur un plateau voisin; cependantrabcille 
se pose alternativement sur l'une et sur l’antre et provoque la fécon- 
<lation de roue par l’antre. C’est le Crohemeni des AnibUtnces voisines 
qui redonne àcîiaciuie des variétés une vigueur, une rusticilé nouvelle. 


C'est il ces modes naturels de reproduction que nous nous alla- 
clierous dans cette Inlroduction, C’est dans ces exemples évidents que 

lions puiserons pour prouver la valeur, la nécessité, les résultats el, en 

!■ 

un mot, tes connaissances nécessaires qui expliquent les mclbodcs 
spéciales adaptées à l'élevage des Chevaux de pur sang. Ces exemples 
sont tellement nombreux, constants et, nous le répétons, évidents,. 
(|ne nous ne les voyons plus par l'iiabîtiide qui atténue nos facultés 
d’observation. Il sulTiL que l’attenlion soit éveillée pour que l’esprit 
saisisse les relations, comprenne les rapports et apprenne les applica¬ 
tions. 


(1) Voir Daiuvin : La Variaiio/r /InmiciifX* el de& Planien. 
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ï/ïnbreedinf/ et i'Oul-crossing, 


But de l’Etude. — Ulnbreeding est, à proprement parler, une 
mclliode d’élevage partïculière et qui intéresse les éleveurs de che¬ 
vaux de course au plus haut degré, En effet, aujourd’hui il n’est pas 
possible en pur sang défaire naître des chevaux oiit-bred. Les chevaux 
qui naissent à notre époque dans la race pure ont des inbreedings 
plus ou moins éloignés mais il ne saurait s’en trouver aucun qui soit 
al)solumeni en dehors. Cette proposition sera développée au cours de 
cet ouvrage et nous nous bornons en ce moment à Ténoncer. 

En demi-sang trotteur d’hippodrome les mêmes faits ne tarderont 
pas à se produire et pour les mêmes causes qui les ont provoqués vers 
1764 dans l’élevage des ihorougbhred. 

On comprend dès lors l’importance d’une étude destinée à éclairer 
les divers points de vue d’une question complexe. 

I ous les auleurs anciens ou modernes qui ont disserté sur l’Ele¬ 
vage ont consacré d’importants cliapitres à ïliibreeding et VOul-cros- 
sing. Tous les éleveurs depuis la fondation de la race ont eu sur les 
Croisements en dedans et en dehors suivant l’expression française, des 
opinions très arrêtées. Aucun d’eux ne s’en est désintéressé. Les uns 
se sont livrés à des incestes, d’autres à des closes-breedings sLven[nre\\\ ; 
quelques-uns ont limité à un certain degré du pedigree la répétition 
du même ancêtre, tandis que de très nombreux partisans de Youl-brer- 
ding oui éloigné le plus possible le degré de parenté entre le père et la 
mère du produit à naître. Mais on peut dire d’une façon générale 
([u’amis ou ennemis de Vlnbreeding lui ont toujours accordé une signi¬ 
fication et un effet considérables. 

Nous avons pensé qu’il y avait là un vaste champ d’exploration 
pour rhomme d’étude. Dans les routes parcourues jusqu’à nous par nos 
prédécesseurs, et jalonnées par la sélection si intense de la course, 
nous chercherons la bonne voie. Si nous n’avons pas la prétention de 
l’indiquer à coup sûr, nous avons au moins la certitude de trouver une 
direclion délinilive, certaine et indiscutable et hors de laquelle il ne 
faut pas se porter. 

Avant d’entamer rétude technique de Vlnbreeding nous avons le 
dessein d’exposer les grandes lignes de notre travail dans cette intro- 
dnclïon qui n’en sera pas le chapitre le moins important puisqu’il 
contiendra des vues d’ensemble sur le monde des organismes qui vivent 
soit à l’état de nature, soit sous la sphère d’iniluence de l’homme. 

II n’est pas d’animaux, jusqu’à l’homme lui-même, qui ne nous 
seront utiles pour celle élude et, puisque tout se tient dans la nature. 




<1) Pour la signification exacte du terme, voir le chapitre qui s"y rapporte dans l'ouvrage 
du meme auteur: Le Langage iie$ Kleaenrs (lîiO*i), chez AUzeuon éditeurs à Nevers. 
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nous ferons servir les études anthropologiques à éclairer notre religion 
au sujet des races chevalines de course. De même que les remarques et 
les résulUüs acquis pourront, par un choc en retour habituel, servir 
aux intérêts même de riuimanilé. 

Quand nous aurons exposé les divers aspects du problème et les 
diverses solutions qu*il a reçues dans tous les règnes de la nature, la 
question apparaîlra bien plus claire en ce qui concerne la Variété des 
Chevaux de course* Elle ne sera plus qu*un cas particulier de nos 
conclusions générales. 

Ce programme, an premier abord, peut paraître vaste et compli- 
(jué* Nul ne peut dire pourtant qiCil iCest pas rationnel et intéressant 
Nous tâcherons de le rendre compréhensible et pour ainsi dire tCune 
digestion facile pour nos lecteurs munis d'un bagage scientifique, même 
élémentaire* El cependant nous allons aborder les problèmes les plus 
élevés qui aient agité le cerveau de l'iiomme. Tout d'abord l'étude de 
la cellule germinalive fera l'objet de quelques dissertations indispensa¬ 
bles. L'embryologie et le développement fœtal viendronl ensuite et 
enfin l'étude des tempéraments et des diallièses constitutionnelles se 
présentera à nous an fur et à mesure que l'être progresse et que révo¬ 
lution vitale s'accomplit* Nous trouverons dans toutes les étapes de ce 
cycleéternel les divers genres d'influence que produit ou peut produire 
la pratique de Vlnbreeding et de VOni-crossing. 

Exposition d’ensemble. — Nous n'avons pas, bien entendu, 
la prétention de subordonner la valeur en course dhm poulain à son 
inhreeding ou à son degré plus ou moins élevé* Loin de nous la pensée 
d'en faire une règle d'élevage sine qtia /îo/k Nous pourrions déclarer 
telle sorte d^inhreeding comme favorable ou dangereux avec des exem¬ 
ples à l'appui, mais nous n'avons nullement l'intention de limiter le 
champ d'expériences de l'Elevage* En un mot le but de notre étude ne 
sera pas de donner à l'éleveur une sorte de guide-âne pour se livrer à sa 
profession si compliquée, mais de lui faire toucher du doigt les avan¬ 
tages et les inconvénients de certaines unions. 

Certainement nous avons une sincère admiration pour Bruce Lowe 
mais nous n'avons pas rintenlion de rimiler. Ses lauriers ne nous 
empêchent pas de dormir. 

Le lecteur qui chercherait ici un Système pour élever des Chevaux 
de course ferait une singulière erreur* 

Notre ambition esta la fois pins hante mais plus circonspecte. Elus 
haute parce que le l>iit est de chercher la cause et le pourquoi des évé¬ 
nements. Souvenons-nous de l'exclamation de Lucrèce : « Félix qui 
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LlnhreexUng et VOiii-cnnsïng * 


poliiit reriim cognoscare / » C'esit donc ce bonheur de savoir 

que imus recherchous. 

D’autre part, notre circonspection vient de la conscience que nous 
avons de notre impuissance dans la voie on Hruce Lowe s’est engagé 
et d’autres aussL Nous savons que baser un Aijsième dEleimge sur 1’//?- 
bveeiUng par exemple est une entreprise aussi vaiue que le Siptème des 
i^ombres, quoique cependant Tétude des Familh& de Juments soit îndîs* 
pensable pour la bonne conduite d’un élevage* De même celui qui, 
abandonnant ce point de vue prétendrait fonder un Sgsième par les 
1/dfej ou les Lignes Màles^ ferait aussi fausse route. 

Au fur et à mesure que le lecteur s’avancera dans rElude, il verra 
que tout se lient dans la construction d’un Grand Chevalet que tous 
les aspects d’une telle œuvre ne peuvent être embrassés d'un seul coup 
d'œil. 

Puisque nous avons fait cette digression sur les Systèmes en général 
et sur celui de Bruce Lame en particulier, il est bon d’ajouter que ces 
considérations n’ôtent rien au travail de Bruce Lowe de sa valeur 
intrinsèque, c’est-à-dîj'e en ce qui concerne la théorie des Lignes Fémi¬ 
nines. Il y a certainement quelque chose de génial dans la conception 
de la fixilc de ces lignes au point de vue de leur adaptation et aussi 
c[uelque chose de très habilement présenté au point de vue de leur 
identification, (Identification of Female-Lines by Figures)* 

Il est hors de doute que les Grands Éleveurs d’autrefois et même 
des contemporains de Bruce Lowe, se faisaient bien une idée de la 
valeur respective de certaines Lignes Féminines. Mais ils n’avaient pas 
une vue d’ensemble sur cette question comparable à celle qui résulte 
de la lecture du travail de ce grand Australien* Lui seul a qualifié les 
Lignes comme elles le méritaient, ou du moins, à peu près selon leiu' 
juste mérite. Nous aurons précisément à faire une observation impor¬ 
tante à ce sujet quand le moment sera venu. 

Mais ce qu’il importe de faire ressortir, c’est que Tidée de syslènie 
d'élevage est en elle-même fausse et dommageable* Il faut dire cepen¬ 
dant, à Tcxcuse de Bruce Lowe, que s’il n’avait pas publié son ouvrage 
sous cette forme, il aurait eu beaucoup moi ns de lecteurs et de partisans* 

La forme clidaclique que nous adoptons pour notre élude est en 
eü’et ijeaucoup moins attirante et n’est passusceptibled’exciterrenliKUi- 
siasme comme le syslème qui a Fîiir d’une découverte 

Le syslème est atliranl par sa simplicité apparente cl il ne faut pas 
trop le blâmer parce que la lecture d'une œuvre meme mal conçue ne 
peut se faire sans la connaissance de quelques vérités scientifiques {[ui 
sont forcément à la base. 

Le désir nature! de Vliieueiir de posséder un Iriic pour faire des 
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gagnanls le rend capable d'nn eiïort pour rétude qu'il n'aurait peut- 
être pas fait autrement. 

I/ouvrage de l'australieti lîruce Lowe a clé sous ce rapport lies 
avantageux à TEIevage. Il a été lu par un grand nombre de nêophyles 
qui y ont puisé outre des idées fausses, des connaissances précieuses* 
Ce travail venant de ce pays s'expliquait très bien par suite de l'esprit 
spécial de commerce qui sévit sous ces latitudes. Cependant il a eu des 
imitateurs ici et qui ont eu du succès. 

Il eut été facile de baser sur les notions de VJnbreeding et de VOul^ 
Crossing un autre système d'élevage très atlacbanl. En étudiant les 
pedigrees on serait arrivé assez facilement à des formules, sortes de 
théorèmes qui n'auraient pas été sans charme et qui auraient semblé 
aussi des décou ver les nouvelles. Mais le problème de la Pierre pliilo- 
sophale et de la Quadrature du cercle n’est pas tentant. 

Notre enseignement n'aura rien de ce mode Américain ou Eranco- 
Américaiii, Nous nous garderons comme d’une mauvaise action de 
mettre l'élevage en tranches que chacun croit pouvoir accommoder à 
son profil. 

Loin de préconiser telle ou telle disposition de YInbreeding pour 
faire des Racers, des Sires ou iVIlhislies ponlimèrcsj loin de pioscrire 
certains Inbreedings, nous donnerons an contraire la démonstration 
fpie tous les essais dans cette direclion, oui fait leurs preuves de valeur 
et produit de véritables phénomènes tels que : Barcaldinef Wellingfoiüa 
et Flging-Fox sans compter JKc///>se, le plus incestueux de tous les Sires 
et en meme temps le plus fort. (The stout Eclipse). Cette étude sera 
amenée par la force des clioses et eu suivant les étapes de l’élevage 
depuis les premiers temps. 

Nos conclusions seront très larges. Non seulement VJnbreeding est 
une pratique constante eu élevage de pur sang, niais il est une nécessité 
absolue et inéluctable. Il est impossible de s'y soustraire. Proche ou 
éloigné il nous guetle, cl nous pensons qu'après avoir lu cet ouvrage* 
les éleveurs eu mesureront toutes les conséquences. Il leur sera pos¬ 
sible, dès lors, dans leurs alliances, de choisir les combinaisons les 
plus avantageuses ou les moins dommageables ; car la question d’une 
union parfaite est telienicnt complexe dans ses exigences pour la classe^ 
les lignes féminines ei masculines, les adaptations, les nécessités locales 
et d'ordre financier on simplement pour les possibilités* qu'un éleveur 
est soiivenl amené à se délerminer contrairement à une parlie de ses 
conditions premières. En un mol, la conslitiition d'une jument, sa 
classe en course* ses aptiludes, son tempérament sont presque toujours 
lelles que l'étalon révé pour elle n'existe pas ; ou bien que, s'il existe, 
il est impossible pour une foule de raisons de s'en servir. 
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Vlnbreediiuj et rOat-crossing. 


Difficultés pratiques pour Tapplication des Systèmes. 

— En un mot, dans la pratique, le problème de Tclevage est plus com¬ 
pliqué encore quYm théorie, ce qui indique une nouvelle série de dif¬ 
ficultés colossales. On conçoit, dès lors, combien les Systèmes^ à sup¬ 
poser qu'ils aient une valeur quelconque, sont inutiles ou plutôt inu¬ 
tilisables. 

Les chercheurs de Systèmes rappellent les anciens alchimistes qui 
s'acharnaient à la découverte de la Pierre philosophale. Inutile de dire 
que non seulement ils ne Tout pas découverte, mais ils sont passés volon¬ 
tairement à côté de trouvailles très intéressantes que la Chimie et la 
Physique modernes ont livré an monde, et cela parce <jue leur ambition 
les avait portés à vouloir atteindre un but chimérique et irréalisable. 

Le désir qui consiste à produire un cheval de courses à aptitudes et 
valeurs déterminées à Faide d'un procédé quelconque, dérivé de Tétutie 
approfondie des lignes mâles ou femelles (males or females Unes) ou de 
Vlnbreeding ou de VOut-crossing est aussi impossible à alleîndre que le 
but que poursuivaient les anciens alchimistes. Mais il est très utile de se 
livrer a réïude de Taclion des divers éléments ataviques qui constituent 
le clieval et Yliibrcedimj et VOiit-crossing sont des aspects de ce pro¬ 
blème compliqué. 

Ces travaux ne peuvent manquer de porter leurs fruits, sinon pour 
iinc réussite certaine et prédite à Tavance, mais pour éviter des errenrs 
et des fautes et se placer dans les conditions les moins mauvaises pos¬ 
sibles pour obtenir ranimai à succès. 

Le moine Uoger Bacon (Doctor admirabilis) avait prédit 700 ans 
avant leur apparition, les chemins de fer, les bateaux à vapeur, les 
automobiles, les ballons dirigeables, les scaphandres et les sous-marins. 
Puis dans un éclair de génie il déconvrail la pondre à canon. 11 faut 
voir dans son livre inlitulé : De Vadmirable poiwoir de YArl et de ta 
Salure, comment il entrevit le point de vue de la science moderne. 11 
instruisit et fît progresser riiumanilé par ses travaux bien autrement 
que s'il eut cherché la Pierre philosophale dont le mirage attirail tant 
de cerveaux distingués de son époque. 

Nous ne chercherons donc pas non plus dans cet ouvrage sur Vln¬ 
breeding et VOnPerossing à découvrir le procédé infaillible pour fa))ri- 
qtier de grands Chevaux de course, de grands Etalons (Gréai Stake 
Horses, and Sires), de grandes Pouliches (Great Race Mllies). Nous ne 
donnerons meme aucuns conseils à ce sujet à nos lecteurs. Nous ïious 
contenterons de rechercher avec soin et par les procédés scientifiques 
d'observation les conséquences pins ou moins avantageuses des unions 
par suite de la Parenté ou du CroisemenL Nous mettrons sous leurs yeux 
les résultats de nos expériences scrupuleuses et nous leur laisserons le 
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soin de conclure suivant leurs cas particuliers. Nous assisterons à la 
naissance des aptitudes spéciales telles que la Précocité, la Vilesse, le 
Fond, le Saul, clc., etc., et la conservation de ces mêmes aptitudes par 
les CO U l’ses spéciales nous donnera la clef du problème de leur sélection 
atavique. Nous chercherons d’un autre côté la part de VInbreeding et 
de VOtU-crossing dans les naissances des grands Racers, des grands 
Sires, des grands Steeple-Chasers et meme aussi de certains Chevaux de 
Handicap qui ont été de précieux reproducteurs. 

Non seulement les conseils aux Eleveurs ne servent à rien et sont 
absolument superflus, mais encore ils sont sûrement nuisibles, car ils 
ne peuvent jamais être suivis. 

Dans un ouvrage sur TEleyage on ne peut naturellement s’attaquer 
qu’a un seul côté de la question ci il est impossible d’embrasser un 
champ aussi vaste d’un seul coup d’œit. 

WInbreeding et VOiit-crossing ne représentent que des aspects inté¬ 
ressants de ce curieux et intéressant kaléidoscope qu’est VKkuage du 
Cheval pur. I/éUide de ces deux principes empruntés à la Nature est 
plein d’aperçus utiles et indispensables à qui veut être conscient de ses 
actes professionnels, mais ce n’est pas VElevage, 

Si vous tournez autour du Sphinx monstrueux de Chéops vous 
êtes stupéfait de la multitude d’aspects que présente tour à tour sa 
physionomie. Quelle série infinie d’énigmes ne vous propose-t-il pas 
suivatit L’angle sous lequel vous le contemplez. Eh bien 1 l’Elevage est 
un sphinx, qui pose à l’Eleveur une infinité de questions et pour 
moderne que soit ce mon si ru eux bloc indéchiflmble, pour a lira va nie 
([ue soit sa physionomie sportive, pour passionnants que soienl les pro¬ 
blèmes d’élevage qu’il vous pose il n’en est pas moins dangereux et ceux 
qu’il a dêvüiés sont légion. 


Nécessité inéluctable des Inbreedîngs. — Nous avons posé 
en principe qu’on ne pouvait faire d’unions aujourd’hui sans Inbree- 
ding : il faut ajouter à celle affirmation un ensemble de considérations 
générales métaphysiques et mathématiques qui démontrent fiiéorique- 
ment la profonde exactitude de notre proposition. 

La Ceilnle Vitale qui a donné naissance aux organismes, si nom¬ 
breux et si variés, qui habitent aujourd’hui la terre, doit nous prouver 
(jue les animaux d’ime même Variété sont sortis à l’origine d’une for¬ 
mation bien peu nomlireuse tout d’abord. Il s’ensuit donc que l'adapla- 
tion a eu lieu à l’aide d’une série longtemps limitée de sujets. Dans 
une même espèce les membres sont donc tous parents. 

Ce raisonnement scientifique nous amène à tin résultat enseigné 
par la religion catholique, non seulement pour Tliomme, mais aussi 
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pour !es animaux. En effet, le dogme religieux nous apprend que nous 
descendons tous d'Adam et d'Eve, nos premiers parents coninuins. 
Quant aux animaux ils descendent tous du couple de chaque espèce 
que Xoë prit soin de rentenner dans l'Arche lorsque Dieu raverlil de 
se préparer pour le jour du Déluge UniverseL 

La parenté des êtres de !a même espèce résulte aussi bien de la 
Science que de la Révélation. 

Cependant certains esprits plus exigeants pourraient trouver le 
raisonnement scientifique trop abstrait et la Révélation dogmatique un 
peu simpliste. A ceux-là nous offrirons un calcul des moins compliqués 
et à la portée de toutes les intelligences. 


Cherchons à faire toucher du doigt la parenté très proche de tous 
les chevaux de pur sang, iip to dale^ par une origine commune, i^rengns 
un cheval de pur sang courant acluellemenl et admettons qii'environ 
25 générations nous séparent de ses ancêtres qui vivaient dans les lies 
Britanniques : Grande-Bretagne, Irlande et Ecosse, vers Tan 1600, Cela 
nous reporte àTépoquede Cromwell. A cette époque, est-il besoin de 
le dire, le nombre des chevaux arabes qui servaient à améliorer les 
Racers du moment étaient bien peu nombreux. Ils n'étaient peut-être 
pas 100 dans tout le Royaume-Uni. 


Il est bon, pour donner une idée relative, de fixer par un chiffre 
officiel, trime autre époque, le nombre des pur sang. E. Hoüeî, inspec¬ 
teur général des Haras, écrit dans son livre : Les Chevaux de Fur sang 
en France eî en Anglelerre^ les lignes suivantes qui sont topiques : 
« Celle année, 1859, le nombre des chevaux de cette espèce qui se 
trouvent en bYance, s'élève à plus de L5ÜÜ. — Plus des deux tiers du 
nombre total que renferment les trois royaumes d'Anglelerre. » 

Si on retranche les étalons, les poulains, les chevaux de courses 
et les hongres de ces 2.000 chevaux purs qui existaient au plus alors en 
Angleterre, on voit le peu d'importance de la formation à f origine,jmis- 
qii'en 1859, époque glorieuse de turf Français et Anglais, le nombre 
total des chevaux purs était dans les deux nations inférieur à 3,500. 

Il est bon de rappeler pour fixer le lecteur sur raimée 1859 dont 
parle flouêl, et cela an point de vue chronologique, que CHadiaieur 
naquit en 1862. 11 ifest donc pas étonnant qu'aux époques reculées de 
Cromwell, les chevaux de courses qui étaient à cette époque tous nés 
eu Angleterre, saiil comme nous Tavoiis dit, une centaine d étalons 
arabes ou turcs destinés au croisement, ne fussent pas plus nombreux 
qifen 1859. Si donc nous prenons ce cheval quelconque de pur sang 
né en Angleterre, et que nous cherchions combien il avait d'ancêtres en 
l'an 16ÜÜ, nous voyons qu'il faut raisonner de la manière suivante : Ce 
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cheval est issu de 2 auteurs, sou père et sa mère; à leur tour le père 
et la mère ont chacun 2 auteurs et aîusl de suite, D'oii Î1 résulte 
qu'un cheval a 2 auteurs au premier degré, 4 au second, 8 au troi¬ 
sième, etc., c'est-a-dire à la génération un nombre d'ancètres 

égal à 2", Si on se reporte à la 25^ génération pour arriver à l*époque 
fixée de Tan 16ÛÜ, le nomlire des ancêtres de notre clieval à ce moment 
serait égal à 2*^ soit 33.554.432. Or, est-il besoin de le dire, non seu¬ 
lement il ii'y avait que quelques centaines de chevaux de courses, 
mais encore dans toute l'Angleterre, la popiilalioii chevaline n'attei¬ 
gnait pas le dixième de ce chitïre en com[)renanl toutes les sortes de 
trait, de selle, de poneys, etc. H résulte doue de ce calcul des plus 
simples que les ancêtres de notre clieval devaient être en grande partie 
les mômes répétés souvent. 

11 est facile du reste de voir comment des ancêires peuvent être les 
mêmes répétés un grand nombre de fois, par un exemple concret. Pre¬ 
nons pour nous renseigner le célèbre Galopin qu'eiiviron 10 généra¬ 
tions séparent cVEclipse* 
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On voit tout d'abord que ce cheval est inbreed sur Vollaire au 
3*" degré. C'est-à-dire que Val/aire est à la fois le grand-père de Vedetle 
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et de Fhjing-Diiche&s^ qui sont ainsi cousins germains. On voit que 
sur les 8 ancêtres du 3® degré, il n’y en a plus que (3 de difïeienls ; 
sur les îü ancêtres du 4® degré, it n’y en aura plus que 12 de dillérenls 
et sur les 32 du 5*= degré, il n’y en aura que 24 de diderenls, et cela bie[i 
entendu du fait de Voltaire seulement, car il peut se rencontrer plus 
loin de nouveaux Inbreedings. En un mot, le nombre des ancêtres 
communs par suite de VInbreeding de Voltaire sera toujours à la 
génération représenté par la formule 2*^-. De sorte que, par 
exemple, a la 25'‘ génération le nombre d'ancétres comnums du fait de 
Voltaire^ sera de 2-^ c’est-à-dire 8.338.008. 

Comme dans les degrés suivants du pedigree, il ne manque pas 
d’autres ancêtres communs, on se rend compte de la raréfaction des 
auteurs non parents à Tépoque indiquée. 

Si plusieurs ancêtres se trouvent successivement à diverses géné¬ 
rations du pedigree, on peut calculer le nombre d’ancêtres communs 
à la génération par le calcul indiqué plus haut. La formule, en 
eflét, se généralise en appelant n’, n”, n’”, etc.j le nombre de généra- 
lions qui se trouve entre le cheval et raulenr redoublé, sous la forme 
2""' + 2-^'” + 2""’”, elc. 

Pour donner une idée de celle sorte de nouvelle influence del7/i- 
breeding^ nous reprendrons le pedigree de Galopin et nous apercevons 
de suite qu’au V degré, il y a 3 filles de Phantom : 2 lois la mère de 
Voltaire et une fois la mère de Bay-Middleion, Les descendants de 
Phantom du fait de Cobweb viennent donc s’ajoLiler aux ancêtres com¬ 
muns du fait de Voltaire et le nombre de ses ancêtres est facile a 
calculer. Il est de 1 + 2-^ ^= 2-^^= LÜ 18.577. 

D’autre pari, Vedetle étant inbrted sur lilacklock au 5' degré, 
on doit ajouter du fliil de la présence de cet ancêtre répété au 5“^ degré, 
la même quantité d’ancêtres communs à la 25*^ génération, soit tou¬ 
jours ; 1.048.577. 

Ces considérations maillé nia tiques nous penne tient d’émettre cer¬ 
taines déductions intéressantes. Tout d’abord les lignes males remon¬ 
tent toutes aux trois chevaux Eclipse, llérod et Maichemy ceux-ci sont 
répétés à la lü*^ généra lion d’une façon excessive. Puis les lignes lénii- 
ninies remontent toutes à 44 juments, le nombre des femelles se raréfie 
aussi sensiblement, au fur et à mesure qu’on s’avance dans les géné¬ 
rations. 

Pour Fixer d’une façon précise, exacte el bien concréle les faits que 
nous indiquons, nous reprendrons notre exemple de Galopin et de son 
pedigree. 

Nous nous en tiendrons cette fois à liiül généra lions qui com¬ 
prennent tous les ascendants males de Galopin en ligne directe jusques 
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et y compris Eclipse. Sans écrire son pedigree qui serait trop enconi- 
lïranl à écrire jusque-là, nous pouvons calculer^ d'après les cinq pre¬ 
miers degrés, ce qu'il y aurait d'ancétres coumiuns à ce moment Tout 
d'abord, avec VInbreediny sur Votlauef nous avons un nombre d'an¬ 
cêtres répété égal à 2^ = (>4. 

Blacklock se trouvant une troisième fois au 5*" degré les ancêtres 
communs de son fait au 8^ sont au nombre de 2'^ = 8, 

Phaniom se trouvant également une troisième fois au degré, 
nous avons encore 8 ancêtres déjà existants au 8® degré. 

Donc, sur 2r>6 ancêtres du degré, époque iVEclipse^ 8t) sont déjà 
répétés à celte époque et il n'en resterait plus que 17f> qui nous sem¬ 
blent différents, liais bleu d'antres sont encore répétés, soit en males, 
soit en femelles. Par exemple Jüîilper sorti d'un petit-fils d'P^cUpse 
avec une petite-fille du même Eclipse et tant d'autres. 

Mais il faut abandonner pour le moment des prévisions particu¬ 
lières pour rentrer dans les généralités. Ce que nous tenions, c'élail à 
faire toucher du doigt combien les unions consanguines {Inbreedings) 
iiiültîplient à rinlini les ancêtres communs au fur et à mesure de l'éloi- 
guemeiit des générations. 

Ce qui revient à dire que deux chevaux de pur sang quelconques, 
aujourd'hui, sont plus proches parents qufils n’apparaît tout d'abord. 

D'autre part, si l'on réfléchit un instant que les calculs concernant 
le nombre des ancêlrcs à la génération par la formule 2'^ s'appli¬ 
quent à tous les animaux ayant à leur base la reproduction sexuelle et 
par conséquent à l'Homme, on arrive à la même certitude que tous les 
hommes sont pareilIs et meme étroitement parents dans un habitat 
déterminé, tel que la France par exemple. Cette constatation philoso¬ 
phique serait de nature à apporter dans les relations humaines une 
grande douceur si tant est que beaucoup de gens soient à même de se 
rendre compte d'une semblable évidence. 


Coup d'œil sur les Mariages Consanguins dans l'Hu¬ 
manité. — Ces considérations nous amènent à jeter un rapiite coup 
d'œil sur les mariages consanguins dans rHumanilé. 

De même que rétude de ïlnbreeditigj dans les races de courses, 
nous instruira sur ses conséquences à l'égard de riiomme, de meme 
les éludes qui ont été laites dans celte direction par les anthropolo¬ 
gistes nous seront d'un grand secoiiis au point de vue du sujet qui 
nous occupe spécialement. 

Parmi ceux qui ont traité la question des mariages consanguins et 
de leurs conséquences, il faut citer le professeur Lacassagne qui en a 
fait une admirable monographie dans le Diclionnaire Encyclopédique 
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(les Sciences médicales. Malgré la difficulté d'une serubhible élude de 
psychologie sociale, cet éminent savant a réussi à nous donner sur ce 
sujet des idées raisonnables et ses conclusions^ des plus modérées, sont 
pleines de sagesse. 

Si nos lecteurs sintéressent à ces proldèmes si passionnauls, nous 
ne pouvions cpie les renvoyer à ce beau travail. Noire but ici étant par¬ 
ticulièrement spécial, nous ne ferons que quelques remarques qui 
nous paraissent intéressanles. 

L'histoire confirme ce que le calcul nous avait démontré, c'est-à- 
dire que dans des époques encore peu éloignées de nous les mariages 
consanguins étaient permis dans riuimanité et consîamment pratiqués, 

Cliez les anciens barbares Perses, Mèdes, Scythes, le père épousait 
sa fd!e, le fils sa mère, le frère sa sœur, etc. Quinte Curce nous apprend 
(jue Sysimelhrés, satrape de la Sogdiane, ayant épousé sa mère, en 
îivait eu deux filles. Satrapes erat Sysimethres, dnobiis ex maire 
fUih geniîis, (juippe apad Bactrianos parenlibus slupro cotre fas est 
cum liberis. Ce fait est confirmé par saint Jérôme. 

Cambyse épousa sa sœur; Maiisole, roi de Carie, fit de même. 
Ptolémée IIl, Evergète, épousa sa sœur Bérénice, et Ptolémée XII 
sa sœur, la célèbre Cléopâtre. 

Chez les Hébreux, nomades, avant l'arrivée de Moïse, les memes 
pratiques étaient en îionnenr. Mais il est probable que les prohibitions 
de ce grand pasteur d'hommes ne furent pas observées très exactement 
cl aujourd'lini encore les Juifs se marient très souvent entre parents 
très proches. La race est cependant très féconde et ne paraît pas jouir 
d'une santé piiysiqoe et morale inférieure à celle des autres races 
humaines. Elle paraît y avoir gagné une aptiluile atavique bien fixée 
aujourd’hui, à drainer l'or des autres à son profit, ce qui lui donne 
une place prépondérante dans la Société actuelle. 

Mahomet a egalement interdit les mariages consanguins dans le 
Coran (Cliap, IV et V). Cependant les unions consanguines étaient 
tellement fréquentes à son époque qu'il traite la question avec beau¬ 
coup d’indulgence* 

Nous rappellerons aussi les prescriptions de la Chrétienté au sujet 
des mariages consanguins. En principe, ils sont inlerdils par la loi 
canonique jusqu'au 4® degré, c’esbà-d ire jusqu'aux cousins germains. En 
réalité, le pape accorde des dispenses pour les nuirîages consanguins 
même au 3"^^ degré, c’est-à-dire en lie oncle et nièce, tante et neveu. 

La Loi Civile est aussi formelle que la Loi Heligieusc, mais les memes 
facililés sont accordées par l'Etat pour enfreindre la loi jusqu'au 
3® degré. Far le fait, les mariages cütisanguins ne sont prohibes qu'au 
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premier ei au second degré* Cest-à-dire entre père et fille, filsel mère 
et Jrére et sœur. 

Nous verrons plus tard que les véritables éleveurs des races de 
chevaux de course ne pratiquent pas les Inbreedings au premier et au 
second degré à Tépoque actuelle, et que les exceptions sont très rares 
et ii’ont jamais donné naissance à des chevaux classiques quelque 
soient la valeur des individus unis* Il est bien certain que le petit 
nombre des Inbreedings au premier ou au second degré qui sont 
actuellement tentés ne permet pas d'affirmer que leur réussite clas¬ 
sique est impossible. 

Optimisme des savants en ce qui concerne les mariages 
consanguins. — Si nous recherchons les conclusions des divers 
savants qui ont écrit sur les mariages consanguins et leurs consé¬ 
quences, nous ne les trouvons pas pessimistes. C’est qifils ont procédé 
par robservalion scientifique et non pas d'après des préférences ou 
des répulsions imaginaires. 

Un statisticien, le docteur J. Bertillon, a constaté que la propor- 
lion des mariages consanguins était d’un peu plus de 13 pour LOOü 
mariages, dont le degré de consanguinité est plus éloigné que le 
quatrième. La grande majorité de ces unions consanguines a lieu 
entre cousins germains (4* degré), 5 pour 100 seulement, entre oncles 
et nièces et 1 1/2 pour 100 entre neveux et taules. 

Opinions du docteur J* Bertillon. — D'après les observa¬ 
tions de ce sa%'ant « les mariages consanguins ont pour résultat de 
faire disparaître promptement un certain nombre de familles mal 
formées, tandis qififs paraissent, au contraire, épanouir les autres avec 
une énergie nouvelle. Il y a donc des familles mal douées et d’autres 
bien douées pour la consanguinité : les premières s'éleignenl, vite 
terrassées par fétreinte d'affections diverses; les secondes se multi¬ 
plient indéfiniment sans présenter les types morbides caractéjisliqiies 
de la mauvaise consangiiiiiilé,.*.. La consanguinité apparaît comme un 
moyen de sélection fort puissant à faire évoluer le fond et le tréfond 
organique, pathologique ou sain des familles ; c'est une pierre de 
louche signalant tout de suite certaines impuretés du sang qui, sous 
cette épreuve redoutalile pourrait, par une sorte de diffusion, les 
entraîner dans la masse sociale, taudis que les familles indemnes de 
ces vices se retrempent, doublent au contraire, dans la consanguinité, 
leur résistance et leur vertu et se sentent plus fécondes, plus saines que 
jamais. 


(1) hîctîanmîre encyclopédique des Sciences médicales^ art. Afariage. p. 63. 
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Quelques considérations du docteur Lacassagne. — 

Le docteur Lacnss.ngne analyse Tin fl Lien ce du mîlîeu social : « La 
consanguinîté, dit-i], donne toujours la mesure de Télat ph 3 ^siologique 
d'un milieu socinL Elle n'offre aucun danger, bien au contraire, dans 
les races piires, elle y favorise même la transmission des meilleures 
qualités physiques et morales. Maïs dans la population des villes, dans 
les familles atteintes par la vie moderne, qu’elles appartiennent aux 
classes ouvrières, bourgeoises ou aristocratiques, ou peut voir les dan¬ 
gers de la consangninité s'accentuer de plus en plus. Ce n'esl pas la 
consanguinité qui est saine ou morbide, c*est le terrain sur lequel elle 
se produit. Il y a une consanguinité de milieu social sain et une 
consanguinité dans un milieu social pathologique* » 

Cette dernière conclusion semble indiquer que des parents vivant 
tians des milieux differents peuvent shinîr entre eux avec beaucoup 
moins d'inconvénients que d'antres vivant dans les mêmes milieux. 
Nous verrons plus tard que les éleveurs ont fait des observations 
identiques sur l’influence dn milieu dans les unions in and in des races 
pures. 

Dans sa Démographie du Mariage^ le docteur ,L lîertillan, revient 
souvent sur la consanguinité et notamment à propos de rhygiène du 
mariage (2) : « Je ferai deux remarques en passant ; la première est que 
dans la nature il n'y a aucun souci de la consanguinité; tes frères et 
sœurs sont au contraire les époux naturels ordinaires! Dans un monde 
où les instincts sont si sûrs, il me semble certain que l'habitude des 
amours incestueux ne serait ni développée ni conservée, si elle eut 
été une cause de dégénérescence, etc, » 

Le professeur Lacassagne rappelle la thèse de M. Bourgeois, sur la 
Consanguinité, en 1859. 11 fait connaître que sa propre famille était 
composée actuellement de 416 membres, y compris les alliés. Dans 
l’espace de 160 ans, tous ces membres issus d'un couple consanguin au 
3*^ degré ont montré 91 alliances fécondes, dont 16 consanguines super¬ 
posées. M. Bourgeois, dans sa thèse, adopte l'opinion de Bouchardat, 
qui estime que la consanguinité, même répétée, est sans inconvénients, 
et doit même produire de bons résultats, si les conjoints sont exempts 
de tout vice héréditaire, ou mieux encore, doués des meilleures 
qualités physiques et morales; mais d'un autre coté, les alliances 
consanguines sont nécessairement nuisibles quand elles oui lieu entre 
sujets affectés de maladies constitutionnelles transmissibles, dont l'in¬ 
tensité s’accroît, non pas seulement par simple addition, ou même par 


(1) i/ictionnaire encifclopéditine ffes Sciences tnédîcaleSj art. Mariage^ p. (iîH. 

(2) Dlçiionnaire encjjclopèdfque des Sciences médicaîeSy t, V, p. 59. 












Quelques considérations du docteur Lacassagne. 


mullîplication, mais par une sorte de proportion progressive jusqirà 
Texagération la plus extrême, au moyen de la consanguinité répétée, 

M, Lacassagne ajoute cette observation : «Dans Texamen de celle 
thèse el dans ses mémoires à la Société dWnlhropologie, M, Périer 
distingue la consanguinité et la consanguinité morbide. CVst celte 
dernière, entachée de vices héréditaires, c'est-à-dire l’hérédilé, qui 
est responsable des accidents consécutifs aux mariages consanguins* 
l.es dispositions normales ou pallïologiqnes des procréateurs et non 
leur degré de parenté, explique les efTels observés* » 

Nous retiendrons de ces lectures d'ouvrages savants et conscien¬ 
cieux les points principaux qui importent surtout aux éleveurs de 
chevaux de course, qui sont nécessairement amenés à pratiquer 
Vlnbreeding. 

Par suite de la sélection si sûre de la course, ces Inbreedînys ont 
nécessairement lieu sur des animaux particulièrement bien constitués 
au point de vue patliologiqiie; autretnent, ils auraient été éliminés. 
Il n'y a donc absolument aucun inconvénient constitutionnel à redou¬ 
ter dans tes résultats d'alliances entre males et femelles parents* Il 
importait de dissiper ce cauchemar qui obscurcit et hante certains 
cerveaux timorés el qui s'est si souvent traduit dans les ouvrages 
spéciaux par des accusations de dégénérescence pour le cheval d'Idppo- 
droine* Les unions consanguines ont été pratic[uées eu élevage seule¬ 
ment pour fixer certaines aplitudes, des qualités précieuses et rares, et 
éliminer les défauts nuisibles. A ce propos, il est assez curieux de voir 
combien les savants les plus éminents sont enclins à l'erreur lorscfue, 
délaissant le domaine de la science pure, ils veulent parler de fEIevage 
des chevaux de course. 


M, Gourdon (b résumait ainsi une note sur la consanguinité à 
l'Académie des Sciences: «La Consanguinité n'est nullement, ainsi qu'on 
favance par une inlerprélalîon forcée de ce qui se passe chez les ani¬ 
maux domestiques, une pratique favorable en elle-^méme, ou tout au 
moins sans danger. Loin de là. Elle est, pour loiiles les espèces, une 
cause d'ahalardissement et de déchéance. Il est quelquefois utile d'y 
recourir comme à un mal nécessaire tpie l'on subit en vue d'un interet 
supérieur, mais cela n'alténne en rien ses inconvénients auxquels on 
remédie en faisant cesser les unions aussitôt que ue s'en fait pas sentir 
la nécessité absolue. » 


Les réflexions que suscite celle note à propos des animaux 
domestiques sont suggérées par les idées si justes exposées précé¬ 
demment par MM* les docteurs J* Bertillon et Lacassagne* L’abâtar- 


(Ij fHclhnruxire ctici/ctûpédùiiie des Sciencts médicaleB. 
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dissemenl, la déchéance» iront lien que lorsque l7/ièreerff7î(/ est pratiqué 
sur des animaux inférieurs, faibles ou dialliésiques* Il est certain que 
dans les races bovines, ovines et porcines, c’est à réîeveiir à diagnosti¬ 
quer les animaux les plus forts pour pouvoir reproduire avec leurs 
aptitudes renforcées un teinpéramnient très robuste* Dans ces condi¬ 
tions, la parenté importe peu. Au contraire, elle nous donne des 
avantages que nous aurons à énumérer dans les divers chapitres de cet 
ouvrage. 

Au surplus, lorsque les savants se mettent à divaguer sur un sujet 
qidils n’ont pas étudié, ils ressemblent à la plupart des hommes inférieurs 
et émettent des opinions les plus ridicules. Un médecin antt-consan- 
guîniste, le docteur Devay, rapporte ropinion de M, de Quatrefages 
sur les Chevaux de course O) : <( Si les lois de rhérédité étaient mieux 
connues, on ne verrait pas surtout persister rétrange engouement dont 
le Cheoal pur sang^ le Cheval de course anglais est Tobjelde la part de 
ceux qui veulent régénérer nos races chevalines dans un intérêt 
d’utilité publique. Celte race tout artificielle a été créée en vue d’un 
but unique qu'elle atteint admirablemeuL On lui demande de dépen¬ 
ser le plus de force possible dans le moins de temps possible. Par cela 
même, elle est absolument impropre à rendre les services qui exigent 
des eflorls soutenus pendant tin temps considérable. Or, l'étalon pur 
sang ne transmet pas à son poulain sa force seule; il lui transmet aussi 
sa manière de dépenser cette force, sa délicatesse, son irritabilité 
nerveuse* » 


Ainsi, s’il fallait en croire M. de Quatrefages, il faudrait repousser 
le cheval pur sang comme étalon de croisement* Il faut dès lors se 
demander quelle est la race que Von choisirait pour le remplacen Heu¬ 
reusement, tout ce raisonnemenl est basé sur un doute que le savant a 
commencé par émettre : « Si les lois de Vhérédité étaient mieux 
connues... ». Or, les lois de Vliérédité sont bien peu connues, et sur¬ 
tout parII. de Quatrefages, caries éleveurs savent parfaitement qu’avec 
un étalon de pur sang de vitesse on peut obtenir des siaijers et, en 
croisement, les fils de pur sang brillent précisément par le fond et 
n'ont, pour la plupart du temps, aucune irritabilité nerveuse, Cest 
même ce qui a inspiré cette maxime de Félevage pur, laquelle, au pre¬ 
mier abord, ressemble à un paradoxe : la vitesse^ c*est le fond. Kn etfet, 
avec la vitesse bien employée, on peut produire le fond* Le savanl 
JL de Quatrefages aurait pu savoir cjiie VhérédUé sert aux éleveurs clans 
leurs alliances pour provoquer, de concert avec la sélection méthodujuCf 
des variations dans les aptitudes tout aussi bien que dans les autres 




(1) Djc/’ïo/inafre encifctopédiqtie des Sciences mêdicaîeSf p. 6î)'ï. 
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caractères naturels* A cet efTet» les éleveurs se servent, suivant les cas, 
(le deux méthodes (jui sont a leur disposition : VOnt-cros&ing et Vlnbree- 
dlng. C'est précisément aux conséquences des alliances, par suite de 
ces deux méiliodes, qu'est consacré cet ouvrage* 


Quelques mots de Biologie générale* — Nous devons 
maintenant nous élever un peu plus haut pour voir le sujet (jui nous 
préoccupe dans son ensemble* Il s'agit, en effet, de considérer comment 
la nature s’est comportée elle-inéme dans ses mariages naturels et 
ejui ne sont pas soumis à l'inthience de Tliomme, Nous voulons en un 
mot étudier la direction d'ensem])!e des phénomènes de biologie 
générale et nous rendre compte des tendances ïia tu relies des orga¬ 
nismes dans leurs conjugàisons pour la continuation et la propaga¬ 
tion des Espèces* 


Il nous a seniïjlé, quel (|ue soit l'aj-idité d'un tel sujet, que nous 
ne pouvions le laisser dans l'otnbre dans un travail comme celui que 
nous avons entrepris. 

Il faut d'al)ord remarquer que les trois grands prîncî))cs cjui prési¬ 
dent à la propagation des organismes : Vllérédiléf la Sélection nain- 
relle el la Variabilité ont pour résultat ta constitution de Variétés très 
procil es les unes des autres et adaptées aux moindres difficultés du 
milieu où elles évoluent* Il semble donc que tous les efforts de la nature 
devront tendre à produire le plus grand nombre possible de variations 
de façon que parmi ces différences nombreuses, l'une d'elles puisse 
mieux s'adapter et triompher par-dessus les autres, La nature doit donc 
procéder en a[)parence par des croisements entre variétés et éviter les 
unions entre parents qui auraient plutôt une tendance générale à la 
fixalion des aptitudes et ù la limitation de la variation* 

Pour nous livrer à cette étude nous prendrons pour guide l'obser¬ 
vateur le plus consciencieux et le ])lus honnête, Ch. Darwin* Nous 
donnerons d'aliord son opinion si raisonnable, si claire, si pondérée 
sur les unions consanguines cliex les animaux et dans fespéce humaine, 
opinion corroborée par les magnifiques études statisiifjües de son fils, 
Georges Darwin, qui n'hésita pas à consacrer de nomlireuses années à 
un labeur pénible pour éclaicir une question aussi controversée (jue 
celle des unions consanguines. 


Observations de Ch, Darwin sur les Unions consan¬ 
guines et les Croisements, — Charles Darwin, dans le second 
volume de son bel ouvrage sur la Variation des Animaux et des Plantes 
à l'Etat domestique, ne pouvait se désintéresser de la Consangiiinilé, 
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Toiil son chapitre sur ce sujet est à lire. Nous citerons cfuelques 
passages intéressants : 


Los eftels nuisibles résultant de raccouplement traniiiiaux consanguins sont 
dirtîclles à reconnaître, car ils s’accumulent lentement, ils diflérent beaucoup 
d'ailleurs en intensité selon les espèces; tandis que les effets avantageux qui 
suivent presque toujours un croisement se manifestent de suite. Il faut toutefois 
reconnaître que les avantages qu'on peut tirer de la reproduction entre individus 
consanguins, au point de vue de la conservation et de la transmission d'un 
caractère donné, sont incontestables et remportent souvent sur rinconyénîent 
qui peut résulter d’une légère perte de vigueur constitutionnelle. Relativement a 
la domestication, la question a une certaine importance, parce que les unions 
consanguines trop prolongées peuvent nuire à l’amélioration des races anciennes, 
I.a reproduction consanguine a également une certaine importance, par sa 
])ortée indirecte sur l'hybriditè, et peut-être sur l'extinction des espèces, dès 
qu'une fonne est devenue assez rare pour être réduite à quelques individus, 
vivant sur un espace peu étendu. Elle réagit de façon importante sur rinllucnce 
qu’exerce le libre croisement; elle tend, en effet, à effacer les différences indivi¬ 
duelles, et contribue a amener runifonnité des caractères chez les individus 
d'une meme race ou d'une même espèce; car, s’il résulte du croisement une plus 
grande vigueur et plus de fécondité chez les produits, ceux-ci se nnilllplîent et 
deviennent prépondérants, et le résultat est beaucoup plus considérable qn'îl ne 
raurait été autrement. Enfin, relativement au genre humain, la question a une 
grande portée; aussi la dïseuterons-nous en détail. 
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Il est certes facile de définir le terme croisement; mais 11 n'en est pas de 
même pour le terme unions consanguines ou « raccouplement en dedans » 
(breedüig în ami in), parce que, comme nous allons le voir, un même degré tle 
consanguinité peut afTecler d'une manière tlifférente les iliverses espèces d'ani¬ 
maux. L'accouplement entre le père cl la fille, ou entre la mère et le fils, ou entre 
frère cl sœur, continué pendant plusieurs générations, constitue le degré le plus 
rapproché de riinion consanguine. Quelques juges compétents, comme Sir J. 
Sebrîght, estiment que raccouplement entre le frère et la sœur constitue une 
union consanguine plus rapprochée c[ue celle des parents avec leurs enfants; car, 
dans runion du père avec sa fille, il n'y a croisemenl qu'avec la moitié de son 
propre sang. On admet généralement que les conséquences donnions aussi rappro¬ 
chées, continuées pendant longtemps, sont une diminution de la taille, de la 
vigueur constitutionnelle cl de la fécondité, accompagnée quelquefois d'une 
tendance à la difronnilé. Les inconvénients qui résultent de l'accouplement entre 
les individus aussi proches parents ne se manifestent pas nettement pendant les 
deux, trois, ou même les quatre premières générations; toutefois, plusieurs causes 
nous empêchent d’apercevoir le mal, telles que la lenteur de l'attération, qui est 
graduelle, et la dilliculté de distinguer entre les effets nuisibles directs et le 
dcvelopjieiiionl inévitable des tendances morbides qui peuvent exister a l’état 
apparent on a Fêtât latent chez les parents consanguins. D'autre part, l'avantage 
<jui résulte du croisement, même Iors([ii’il n'y a pas eu d'unions consanguines 
antérieures, se manifeste presque toujours tout d'abord. On a des raisons jîour 
croire, et c'est Fopinion d'un de nos observateurs les plus expérimentés, Sir 
,L Sebrîgbl que les cil’ets nuisibles des unions consanguines peuvent être 
amoindris ou meme détruits complèlement en séparant pendant quelques gêné- 
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(1) Cliap. XVII, Varra/fon des Animaux et des Plantes^ t. Il* p. 07 (Cli, Reinwald* 
éditeur), ISfiO. 

(2) Ttie firï tif improving the breed, etc., p. Kî. 
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râlions, et on exposant à des conditions d’exislences dtiïercntcs, les individus 
aynnt tme parenté trop rapprochée* Beaucoup d’éleveurs partagent aujourd'hui 
celle opinion ; M* Carr (2), par exemple, fait remarquer qu'on sait niaintenanl à 
n’en pouvoir douter qu’un changement de sol et de ctimât opèrent peut-être des 
modifications presque aussi considérables dans la constitution qu’une infusion de 
sang nouveau. J’espère pom-oir démontrer dans un autre ouvrage que la consan- 
guinilé en cUe-méme ne compte pour rien, mais que ses effets proviennent uni¬ 
quement de ce que les organismes parents ont ordinairement une constitution 
semblable et onl été exposés dans la plupart des cas à des conditions analogues 
Beaucoup de savants ont nié que îes unions consanguines, à quelque degré de 
parenté qu’elles aient eu Heu* puissent protîuirc des ellets nuisibles; mais aucun 
éleveur pratique, que je sache, ne partage cette opinion, et surtout aucun de ceux 
qui ont élevé des animaux se propageant rapidement. Plusieurs physîoïogisles 
attribuent les effets nuisibles de ces unions exclusivement à la combinaison et à 
Tauginentalion qui en est la conséquence des tendances morbides communes aux 
deux parents, et il n’est pas douteux qu’il existe là une cause défavorable puissante. 
On sait malbeiireiisement, en effet, que des hommes et des animaux domestiques, 
doues d’une constitution misérable, et présentant une forte prédisposition liéré- 
fi] la ire à la malaflie, sont parfaitement capables de procréer, s’ils ne sont pas 
absolument malades Les accouplements consanguins, d’autre part, entraînent sou¬ 
vent la stérilité, ce ([ui impH(|ue un effet tout à fait ïHstinct d’un accroissement des 
tendances morbides communes aux deux parents Les faits que nous allons exami¬ 
ner m’autorisent a conclure qu’il est une grande loi naturelle, en vertu de laquelle 
un croïscmenl accidente! entre individus qui ne sont pas en rapports de parenté 
trop rapprochée constitue im avantage cbex tous les êtres organisés; et que, 
(l'autre part, raccouplement longtemps continue entre individus consanguins 
produit des effets nuisibles. 


Relativement à riiomme, la question des unions consanguines, sur laquelle je 
ne m’étendrai pas longuement, a été discutée à divers points de vue par plusieurs 
auteurs (25), Af, Tyloi’ <2f>) a démontré que,, dans tes parties du monde les plus 
diverses, et chez les races les plus différentes* les mariages entre parents, — meme 
éloignés — ont été rigoureusement interdits II y a toutefois des exce])tions à celte 
règle, exceptions indiquées en détail par AT* Ilulh (27). H n’en est pas moins inté¬ 
ressant de se demander comment ces interdictions ont pu se ]>roduire pendant 
les temjïs primitifs et les époques barbares. M, Tylor est disposé à croire que la 
prohibition presque universelle des mariages consanguins doit son origine à 
l'observation des ellets nuisibles qui en résultent; il explique* de façon ingénieuse, 
<[uelques anomalies aiqjarentes dans la prohibition, qui ne s’ap|)îiqiic pas égale¬ 
ment aux mêmes degrés de parenté du coté iiiasculin et du coté féminin* 11 admet 
toutefois que d’autres causes, telles que le développement des aîHances, ont pu 
jouer un rôle dans cette question* D’autre part, M* \Y. Adam pense que les 
mariages entre parents rapprochés sont vus avec répugnance et prohibés, par 


(2| The histonj of the ti$,e and progress ofthe KiUerlnit ete.. Itérés^ [>. Il, 

(25) Lé ir DiiUy *1 public iiii cxcelleul urticlc (Irnduit dans .In^/irop. Mug., l8fM* p. 65), où 

il füritîquc tous les nuEeiirs qtil oui soulcnu que les ninriu^es cons-an^^uins entra lue ni; de fûclieu'sÉs 
conséquences. Il csl vrni que plusieurs ;ivocals de ce côté de la question oui gnlé leur cause par ries 
InexactUudcs ^ ainsi Devay î Ikt Danger ries Xhiriagen, etc.. lîîC2, p. 111, ilit que le législateur de l'Ohio 
a prohibé ies mariages entre cousins; mais, après inforinalion prise aux Etals-Uiiîs, je me suis assuré 
que celle asscrlie-n est inexaclc. 

(26) Early Histarg of Man, ISfiS, ç|r x. 

(27) The of ncar A'm, 1875. Les preuves- accumulées par M. Ilulh sur ce poinl ëL quelques 

autres nnraient eu, je crois, encore jilus rie poids qu'elles n’en ont s'il les avait empruntées seule¬ 
ment aut auLenrs qui ont longtemps résidé dans le pays dont Us parlent ou dans le jugement et la 
prudence desquels on peut avoir loule eonfKmce. Voir aussi M W, .Vdiinr On t'Orifan^Eiiiiify in marriùffe, 
clans la Forînightijf /ïcnitfijr, 1865, p. 710; Hofacker: die Higcnschaften, etc., 182S. 
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suite de la confusion qui en résulterait dans la transmission de la propriété, et 
<raiïtres raisons encore plus abstraites; mais, je ne puis admettre celle hypothèse, 
en présence tin fait que les sauvages de rAuslralie et de l'Amérique du Sud 
qui n'ont pas de propriétés à transmettre, ni de sens moral bien délicat, et qui 
s'inquiètent, d’ailleurs, fort peu de ce qui peut arriver à leurs descendants, ont 
horreur de Tinceste. 

Ce sentiment, d'après M* Huth, est le résultat indirect de resogamie ; il sou¬ 
tient, en elTet, que dès qu'une tribu cesse de pratiquer l'exogamie pour <ievenir 
endogame* de sorte que les mariages se font strictement désormais dans le sein 
même de la tribu, il est probable qu'une trace des anciens usages se perpétue et 
(|u'on défend le mariage avec des parents trop rapprochés. Quant à l'exogamie en 
elle-même, M. Mac Lennan allribue cette coutume à la rareté des femmes, consé- 
(juence du meurtre des enfants du sexe féminin el de quelques autres habitudes, 

M, Iluth a clairement démontré qu'il n'existe pas chez l'homme de sentiment 
instinctif contre rinceste, pas plus qu'tl n’en existe chez les autres animaux socia¬ 
bles. Nous savons avec quelle facilité un sentiment ou un préjugé quelconque 
peut se transformer en une véritable horreur, chez les Hindous, par exemple, 
par rapport ù tous les objets qui peuvent leur causer une souillure. Bien 
qu'il ne semble y avoir chez Thomnie aucun sentiment héréditaire bien pro¬ 
noncé contre î'incesle, il est possible que les hommes, pendant les temps 
primitifs, aient pu être excités davantage par les femmes qui leur élaienl étran¬ 
gères que parcelles avec lesquelles ils cohabitaient habituellement ; M. Cuj)ples 
par exemple, a remarqué que les lévriers males préfèrent les chiennes étrangères* 
tandis que les chiennes préfèrent les chiens qui les ont déjà couvertes. S'il est 
vrai qu'un sentiment analogue ait autrefois existé chez riiomme, il est possible 
qu'il ait engendré une préférence pour les mariages en dehors des parents les 
plus rapprochés; cette prélérence a du se développer ensuite davantage, en 
raison de ce que les descendants de semblables mariages devaient survivre en 
nombre pins considérable, comme l'analogie nous porte à le penser. 

On ne saura jamais avec certitude, jusqu'à ce qu'on ait fait un recensement 
particulier pour s'en assurer, si les mariages consanguins tolérés chez les peuples 
civilisés* et qui ne constitueraient pas chez les animaux domestiques des unions 
consanguines* sont ou non de nature à amener une certaine dégénérescence chez 
l'homme. 

Mon fils, Georges Darwin, s'est livré à ce sujet aux recherches statistiques les 
plus complètes qu'il soit possible de faire à notre époque; ces recherches et celles 
du docteur Mitchell, qu’il a contrôlées avec soin, l'autorisent à conclure que les 
témoignages sont contradictoires en tant qu'il s'agit d'efTets nuisibles* mais en tout 
cas, que le préjudice causé par ces mariages est extrêmement faible (30), 

Nous avons démontré, au commencement de ce chapitre* que le croisement de 
formes distinctes* plus ou moins voisines, assure aux produits qui en résultent 
une plus grande taille et plus de vigueur constitutionnelle, et, sauf dans le cas de 
croisements entre espèces* augmente aussi leur fécondité. C'est ce qu'établissent 
les témoignages des éleveurs (car il faut observer que je ne parle pas ici des 
effets déplorables des unions consanguines), ainsi que la plus grande valeur 
qu'ont les produits croisés au point de vue de la consommation immédiate. Les 
résultats avantageux du croisement ont également, pour beaucoup d'animaux el 
et de plantes, été mis en évidence par des pesées el des mesures* Bien que le 
croisement doive nécessairement altérer les animaux de race pure, en ce qui 


(28) Sir G. Grey : Journat of lîxpédilionâ fnto voï B, p. — Dobrizliollcr : O/i the 

AbiponfS of Souih AnjErifa 

(20) La DEsetndance de Vhonime (Eletriwald* E^aris). 

(3Üi> Joiirnaî of Statisiiml Soc,* juin IS75, p. 153? Forinightiy Jîfriciiv juin 1875, 

(31) .4r/Ojf l'mprauins the breed, p. 13, 
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concerne leurs qualités caractéristiques, il ne parait pas y avoir d'exception à la 
règle que les croisements sont avantageux, même lorsqu'ils n'ont pas été précédés 
par des unions consanguines. La règle s'üpptit[ue à tous les animaux, même au 
bétail et aux moulons, qui peuvent le mieux et le plus longtemps résister à des 
unions consanguines entre les parents les plus rapprochés. 

Quand il s’agit de croisements entre espèces, on observe, à peu d'exceptions 
près, une amelioration au point de vue de la taille, de la précocité, de la vigueur 
et <le la résistance, mais on remarque une diminution de la fécondité, à un degré 
plus ou moins prononcé; toutefois, ramélioration ne peut pas être exclusivement 
attribuée au principe de la compensation, car il n’}^ a pas tïe rapport exact entre 
le degré de stérilité et i’augmenlalion de taitle et cte vigueur du produit îiybride. 
On a même clairement démontré que les métis absolument féconds, présentent 
ces avantages au même degré que ceux qui sont stériles. 

Il ne semble y avoir chez les animaux supérieurs aucune atlaptation spéciale 
pour assurer des croisenienls éventuels entre des familles distinctes. 11 siillit, 
toutefois, pour alteituïre ce but de l’ardeur tics mâles qui amène des luttes 
violentes; en etfel, chez les animaux mêmes qui vivent en société, les vieux mâles, 
qui ont jusque-là exercé la préponrlérance, se trouvent dépossédés au bout d’un 
certain temps, et ce serait pur hasard qu’un mâle de la même famille et son proche 
parent devint son successeur. Lu plupart des animaux hermaphrodites inférieurs 
sont conformés de telle façon que les ovules ne peuvent être fécondés jïar Télément 
mâle du même individu; il en résu lie q ue le concours de deux individus est 
indispensable. Dans les autres cas, l'accès de réléiiient mâle d’un individu 
distinct est au moins possible. Chesi les plantes qui, Jlxccs au sot, ne peuvent 
errer comme les animaux, les nombreuses adaptations qui assurent la fccondalton 
croisée sont étonnamment partaites; c’est ce qu'admettent tous ceux qui ont étudié 
la question. 

La dégénérescence amenée par les unions consanguines tro]} prolongées étant 
très graduelle, les effets nuisibles qui en résultent sont moins appréciables que les 
elfels avantageux qui suivent le croisement. Néanmoins, ru])inlun générale de 
tous ceux qui ont le plus d’expérience sur le sujet est qu'il en résulte inévitable- 
menl des inconvénients, plus tôt ou plus tard, suivant les animaux, et surtout 
chez ceux qui se propagent avec rapidité. Une idée fausse peut, sans aucun doute, 
se répandre comme une superstition, mais il est cepeiidaiiL dilUcîle d’admettre que 
tant d'observateurs habiles et sagaces aient pu se tronijier ainsi aux dépens de 
leur temps et de leur jîeine. On peut t[LieIquefois accüUjjler un animal mâle avec 
sa lille, avec sa petite-fille, et ainsi de suite pendant sept générations, sans qu’il se 
produise aucun résultat manifestement mauvais; mais on n’a jamais essayé de 
pousser aussi loin les unions entre frères et sœurs, qu’on regarde comme ïa forme 
la pîus rajtprocbée des unions consanguines. On a tout lieu de croire qu’en 
conservant les membres d’une même fanHlIe, par groupes distincts, dans des 
conditions extérieures un peu différentes, et qu’en croisant de temps en tenips îes 
membres de ces divers groupes, on peut atténuer considérablement ou même 
éviter tout ù fait les inconvénients de ce mode de reproiluction. On peut perdre 
quelque peu de la vigueur constiUitionnelle, de la taille et de la fécondité, mais il 
n’en résulte pas de détérîoralion nécessaire dans la forme générale du corps ou 
dans les autres qualités. Nous savons (ju’on a créé, par croisements consanguins 
longlemps continués, des porcs de premier ordre, mais que ces animaux sont 
ilevenus stériles lorsqu’on les accoujde avec des parenls trop rapprochés. Cette 
])erte de la fécondîiét lorsqu’elle se manifeste, n'est jamais absolue, mais seulement 
relative chez les animaux du même sang; cette stérilité est donc, jusqu’à un certain 
ï)oint, analogue à celle que nous observons chez les plantes impuissantes à se 
féconder elles-mêmes, mais i[ui sont complètement fécondes avec le pollen de tout 
autre individu de la même espèce. La stéi iliiê de celle nature toute particulière, 
étant un des résultats d’une longue série d’unions consanguines, oo peut en 
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conclure que Taction de ce mode de reproduction ne consiste pas seulement à 
combiner et à augmenter les diverses lendanccs morbides qui peuvent etre 
communes aux deux parents; en eltet, les aniimuix qui présentent fie pareilles 
tendances peuvent généralement, s’ils ne sont pas eux-nicines absolument malades, 
propager leur espèce. Bien que les descendants provenanl de Bunion de parents 
très rapprochés n'aient pas nécessairement une confonnalion mauvaise, quelques 
autours croient cependant qu'ils sont très sujets aux diflbrniités, ce qui n'a rien 
d^improbable, puisque tout ce qui amoindrit la puissance vitale, agit de cette 
manière. On a signalé des exemples de ce genre chez les porcs, chez les chiens 
Uiniers, et chez quelques autres animaux. 

En résumé, un grand nombre de faits prouvent que le^croisemcnt a des ellets 
manifestement avantageux, et que la reproduction consanguine exagérée paraît, 
au contraire, avoir des ellets nuisibles; en outre, tout semble concourir, dans le 
monde organisé, à rendre possible Tunion éventuelle d’ïndivîdus distincts ; nous 
sommes autorisés à conclure a rexistence d'une grande loi naturelle, à savoir que 
le croisement des anînuuix cl des ]jlaivLes qui n'ont pas de rapports lie ]>arenLé 
trop rapprochés est avantageux ou même nécessaire, et que les unions consan¬ 
guines, prolongées pendant un grand nombre de générations, ont, au contraire, 
des conséquences nuisibles. 

Dans son livre sur VOrigine des Espèces C-^), Ch. Darwin revienl 
sur cette question des croisemenis et la considère coninie je Tai dit et 
comme il le fait déjà précédemment au point de vue de la biologie 
générale. 

J'ai fait mobiuéme un grand nombre d'expériences prouvant, d'accord avec 
l'opinion presque universelle des éleveurs, que, chez les animaux et chez les 
plantes, un croisement entre des variétés dilFérentes ou entre des individus de la 
meme variété, mais d'une autre lignée, rend la posté rite qui en naît plus vigou¬ 
reuse et plus féconde; et que, d'autre part, les reproductions entre proches 
parents diminuent celle vigueur et cette fécondité. Ces faits si nombreux suffisenl 
à prouver qu'il est une loi générale de la nature tendant à ce qu'aucun être orga¬ 
nisé ne se féconde lui-méiue pendant un nombre illimité de générations, et qu'un 
croisement avec un autre individu est indispensable de temps à autre, bien que 
peut-être à de longs intervalles. 

Cette hypothèse nous permet, je crois, d'expliquer plusieurs grandes séries 
de faits tel que le suivant, inexplicable de toute autre façon. Tous les horticul¬ 
teurs qui se sont occupés de croisements, savent combien l'exposition à l'huini- 
dilé rend diOicile la fécondation d'une üeur; et, cependant, quelle mulütude de 
lleLirs ont leurs anthères et leurs stigmates pleinement exposés aux intempéries de 
l'air! Etant admis qu'un croisement accidentel est indispensable, bien que les 
anthères et le pistil de la plante soient si rapprochés que la fécondation <le l'im 
par l'autre soit presque inévitable, cette libre exposition, quelque désavantageuse 
qu'elle soit, peut avoir jïour but de permettre librement rentrée du pollen prove¬ 
nant d’un autre individu. D'autre part, beaucoup de üeurs, comme celles de la 
grande famille des Papilionacées ou Légumineuses, ont les organes sexuels com¬ 
plètement renlermés; mais ces [leurs olfrenl presque invariablement de belles et 
curieuses adaptations en rapport avec les visites des insectes. Les visites des 
abeilles sont si nécessaires i\ beaucoup de Heurs de la famille des Papilionacées, 
que la fécondité de ces dernières diminue beaucoup si l'on empècbe ces visites. 
Or, il est à peine possible que les insectes volent de Heur en Heur sans porter le 
pollen de rime à l’aulre, au grand avantage de la plante. Les insectes agissent. 


(2) Cil. Darwin : Oriyine des Espèces (Ch, Btinwald, éditeur), 104 et suivantes. 
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dans ce cas, coin me îe pinceau dont nous nous ser%'ons, et qu’il sufTit, pour assurer 
la fécondation, de promener sur les anthères d’une fleur el sur les slîgmales 
d'une autre ileur* Mais il ne faudrait pas supposer que les abeilles produisent 
ainsi une inullittjde ti’hybrides entre des espèces distinctes; car, si Ton place sur 
le même stigmate du pollen propre à la jdanlc et celui d’une autre espèce, le pre¬ 
mier annule complètement, ainsi que le démonlre Gærtner, rinfluence du pollen 

# 

étranger. 

Quand les étamines d’une fleur s'élancent soudain vers le pistil, ou se niciivcnl 
lentement vers lui l'une après l'autre, il semble que ce soit uniquement pour 
mieux assurer la fécondation d’une Heur par cile-mérneî sans doute, cette adapta¬ 
tion est utile dans ce buL Mais rintervention des insectes est souvent nécessaire 
[)Our déterminer les étamines à se mouvoir, comme Koïreuter l’a démontré jïour 
ré[)ine-vinette. Dans ce genre, où tout semble disposé pour la fécondalion de la 
Heur par elle-nieme, on sait que, si Ton plante Tune prés de l’auli e des formes ou 
des variétés très voisines, il est presque impossible d’élever des plants de race 
pure, tant elles se croisent naturellement. Dans de nombreux autres cas, comme 
je pourrais le démontrer par les recherches de Sprengel et d’autres naturalistes 
aussi bien que par mes propres observations, bien loin que rien contribue à favo¬ 
riser la fécondation d’une plante par elle-niénie, on remarque des adaptations 
spéciales qui empêchent absohauenl le stigmate de recevoir le pollen de ses propres 
étamines. Chez le Lobetia juiijem, par exemple, il y a tout un système, aussi admi¬ 
rable que complet, au moyen duquel les antbères de chaque fleur laissent échap¬ 
per leurs nombreux granules de pollen avant que le stigiuale de la meme llcur 
soit prêt à les recevoir. Or, comme, dans mon Jardin tout au moins, les insectes 
ne visitent jamais cette fleur, il en résulte qu’elle ne produit jamais de graines, 
bien que j’aie pu en obtenir une grande quantité en plaçant moi-méme le pollen 
d’une lieur sur le stigmate d'une autre lleui% Une autre espèce de Lobella visitée 
[)ar les abeilles produit, dans mon janlin, des graines abondantes. Dans beaucoup 
d’autres cas, bien que nul obstacle mécanique spécial n'empèche le stigmate de 
recevoir le poiîen de la même fleur, cependant, comme Sprengel el plus récom- 
menl lüldebrand el d’autres l’ont flémontré, et comme je puis le conlirmer iiioi- 
méinc, les anthères éclatent avant que le stigmate soit prêt à être fécondé, ou bien, 
au contraire, c’est le stigmate qui arrive à maturité avant le pollen, de telle sorte 
que ces prétendues plantes dichogames ont eu réalité des sexes séparés el doivent 
se croiser habituellement. Il en est de même des plantes rcciproquciiient dimorphes 
et Irimoi pbes auxquelles uous avons déjà fait alLusîotu Combien ces faits sont 
extraordinaires! combien il est étrange que le pollen et le stigmate de la même 
Heur, bien que placés l’un prés de l’autre dans le but d'assurer la fécondation de 
la Heur par elle-même, soient dans tant de cas, réciproquement jniUilcs l'un à 
l'autre! Comme il est facile d'expliquer ces faits, qui deviennent alors si simples, 
dans l’hypothèse qu’un croisement accidentel avec un individu distinct est avan¬ 
tageux ou indispensable! 

Si on laisse produire des graines ù plusieurs variétés de choux, de radis, 
d'oignons et de quelques autres plantes placées les unes auprès des autres, j’ai 
observé que la grande tuajurilé des jeunes plants provenant de ces grains sont 
lies métis. Ainsi, j’ai élevé deux cenl trente-trois jeunes plants de choux provenant 
de dilférentes variétés ]îoussant les unes auju ès des aulres, et, sur ces deux cenl 
trente-trois jjlants, soixantc-dix-liiiit seulement étaient de race pure, et encore 
quelques-uns de ces derniers étaient-ils légèreinenl altérés. Cependant, le pistil de 
chaque fleur, chez le chou, est non seulement entouré par six élauiincs, maïs 
encore par celles des nombreuses autres fleurs qui se trouvent sur le même 
plant; en outre, le pollen de chaque Heur arrive taclleiuent au sligmate, sans qu’îl 
soit besoin de rintervenlion des insectes; j’ai observé, en effet, que des plantes 
protégées avec soin contre les visites des insectes produisent un nombre complet 
de siJiques. Comment se fait-il donc qu’un si grand nombre des jeunes plants 
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soient ces métis? Cela doit pro^'cnir de ce que le pollen d’une iHtnéié distincte est 
doué d’un pouvoir fécondant plus actif que le pollen de la ileur elle-même, et 
que cela fait partie de la loi générale en %'ertu de laquelle le croiseiiienl d’indi¬ 
vidus disUncU de la même espece es! avantageux à la plante, Quaiul, au contraire, 
des espèces dislinctes se croisent, retlel est inverse* parce que le propre pollen 
<rLine plante rem[)üiie presque toujours en pouvoir fécondant sur un pollen 
étranger; nous reviendrons, d’ailleurs, sur ce sujet dans un chapitre subséc[lient* 

On pourrait taire cette objection que, sur un grand arbre, couvert d’innom¬ 
brables Heurs, ii est presque impossible que le pollen soit transporté d’arbre en 
arbre, cl qu'a peine pourrait-il Têtre de tleur en fleur sur le meme arbre; or, on 
ne peut considérer que dans un sens très limité les Meurs du niênie arbre comme 
lies individus distincts* Je crois que cette objection a une certaine valeur, mais la 
nature y a sufiisamment pourvu en donnant aux arbres une forte tendance à pro¬ 
duire des Meurs à sexes séparés* Or, f|iiand les sexes sont séparés, bien que le 
même arbre puisse proiluîre des Meurs mâles cl des Meurs femelles, il faut que le 
pollen soit régulièrement transporté d’une fleur à une autre, et ce transport oHVe 
une chance de plus pour que le pollen passe accidentellement d'un arbre h un 
autre. J’ai conslalé que, dans nos contrées, les arbres appartenant à tous les 
ordres ont les sexes j>liis souvent séparés que toutes les autres jiiantes* A ma 
demande, le docteur Kooker a bien voulu dresser la liste des arl>res de la Nou¬ 
velle-Zélande, et le ilocteur Asa (iray celle des ai bres des Etals-L’nis; les résultats 
ont été tels que je les avais prévus. D’autre part, le docteur Mooker m’a informé 
{[lié cette règle ne s’applique pas à FAustralie; mais, si la plupart (îes arbres'aus¬ 
traliens sont diebogames, le même eM'el se produit que s’ils portaient des Meurs 
ii sexes séparés* Je n’ai fait ces quelques remarques sur les arbres que [jour 
appeler rallention à ce sujet* 

Examinons brièvement ce qui se passe cbeu les aniniaiix* Plusieurs espèces 
terrestres sont hermaphrodites, telles, par exemple, que les mollusques terrestres 
et les vers de terre; tous néaumoins s’accouplent. Jusqu’à présent, je n’ai pas 
encore rencontré un seul animal terrestre qui puisse se féconder lui-même. (]e 
fait remarquable, qui contraste si vivement avec ce qui se passe clieiî les plantes 
terrestres, s’explique facilement par rinqiothèse de la nécessité (i’un croisement 
accidentel; car, en raison de îa naliire de réléinent fécondant, il n’ 3 ^ a pas, chez 
l’animal terrestre, de moyens analogues à Faction des insectes cl du vent sur les 
plantes, qui puissent amener un croisement accidentel sans la coopération de 
deux individus, (liiez les animaux aqualiques, il y a, au contraire, beaucoup 
d'iierinaphrodiles qui se fécondent eux-mêmes, mais ici les courants olfrent un 
moyen facile de croisemenls accidentels. Ajjrès de nombreuses recberebes, laites 
conjointement avec une des plus hautes et des plus compétentes autorités, le 
professeur Huxley, il m’a été impossible de découvrir, chez les animaux aqua- 
tiijues, pas plus d’ailleurs que chez les plantes un seul hermaphrodite chez lequel 
les organes reproducteurs lussent si parfaîtement internes, que tout accès fut 
absolument fermé à Fin fluence accidentelle d’un autre individu, de manière à 
rendre tout croisement impossible. Les Cirripédes m’ont longtemps semblé faire 
exception à celle règle; mais, grâce à un heureux hasard, j’ai pu prouver que 
deux individus» tous deux hermaphrodites et capables de se féconder eux-mêmes, 
se croisent cependant quelquefois. 

La plupart des naturalistes ont dû être Irajïpés, comme d’une étrange ano¬ 
mal ie, du fait f[ue, chez les a ni au aux et chez les plantes, parmi les espèces d’une 
même famille ci aussi <Fun même genre, les unes sont hei iuaphrodites et les autres 
uniscxuellcs, bien qu’elles soient très semhlables par tous les autres jjoinls de 
leur orgauisaliüu. Cependant, s’il se Iroiive (pie tous les liermaplirodîles se croi¬ 
sent de tcmjîs en temps, la diflèrcnce qui existe entre eux et les espèces uni- 
sexuelles est fort insignitianle, au moins sous le rajjport des fonctions. 

Ces dill'èrentes considérations et un grand nombre de faits spéciaux que j’ai 
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recueillis, mais que le tïéfaul tFespacc m'empeclie de citer icî^ semblent prouver 
([ue le croisement acciflcntel entre (îes Imlivitiiis (îistincts, chez les animaux et 
chez les ])lautcs, constitue une loi sinon universelle, au moins très générale dans 
la nature. 


Nous croyons maintenant avoir exposé, brièvement mais claire- 
menl, les tlivers aspects de cette tjiieslion l edoulablc des unions entre 
les êtres. Nous pouvons dii e fjue les véritables savants s’accordent a 
reconnaître l’innocuité des nnions consanguines laites avec des individus 
pars de toute tare, de Ion le faiblesse; et, comme, en ce qui concerne 
l’élevage des Chevaux de course, les in and in n’ont jamais lien que sur 
des animaux l^ieu sélectionnés, éprouvés par une longue série de durs 
travaux, on peut élre cerlatn (jiie la fécondité et la vigueur de hi race 
ne sauraient eu être alteiiiles. Nous savons du reste {[iic sauf de très 
lares exceptions, les incestes au et au 2® degré sont assez rares dans 
cel élevage et cpie nous n’aurons, duLis le cours de travail, à en exami¬ 
ner (lu’un bien petit nombre. 

Voilà bien l’expression de la vérité en ce qui concerne les Anîniaux 
domestiques et l’Homme. 

Poiii' les Animaux domestiques Tf/i and in est la loi, mais la 
Nature tend à s’en écarter quand elle le peut de façon à créer constam¬ 
ment des Variétés nouvelles. Voilà ce qui résulte des observations de 
Darwin, faites pour l’étude de la Biologie générale. 

Ces observations sont très précieuses pour les éleveurs, car elles 
démontrent que VOnî-crossing crée la Variation et Vlnhreeding fixe 
la Variélé- 

Cliez les aiiîmaux supérieurs vivant à l’état sauvage, tels que: 
Lièvre, La|>iu, Feidrix, Faisan, etc., les Kspéces se cot^servenl pures 
et immuables par la pratique coustanle des unions consanguines et 
les incestes les pins rapprochés, père et filles, mère et fils, frères el 
sœurs, etc, La santé, la force, les aptitudes ne eessejU pas un instant 
de régner, 

l\)ur les plantes, au coiilraire, la tendance à la Variation exige le 
croisement entre les Variétés pour la produel ion de nouvelles Variétés 
peu diflérenles, mais s’éloignant peu à peu du type primilif cl for¬ 
mant à la longue des difi'érences a|)précîables qui comportent les 
adaptations nouvelles à des milieux nouveaux. 

Tel est le résumé succinct des dissertations de Darwin sur îes 
alliances des animaux el des plantes a l’état de liberté. Ses conclu¬ 
sions, loin de nuire à la Méthode des Fleveurs et à lui opposer ui\ 
mode différent, ne font que confirmer la Imïinie voie dans latiuelle ils 
opèrent. Le but de la ïialiire élant, en efiel, l’opposé de celui que 
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poiirsuivent les sUicH)reeders, il était donc naturel que les moyens 
fussent absoliimenl opposés. 

WInbreeding dont nous allons étudier révolution et les diverses 
modalités est donc une Méthode d'Elevage qui a pour but la fixation 
d'une aptitude spéciale et son usage a démontré, comme nous le 
verrons dans le cours de celte Elude, quMl réussit à produire des 
sujets particulièrement idoines et un plus grand nombre d'exemplaires 
susceptibles d'élre sélectionnés. Quant à la robustesse, à la rusticité 
des sujets, elle reste absolument indiscutable dans les conditions hahb 
tuelles d'adaptation de Tespèce. Telles sont les Haces Chevalines, 
Hovines et Ovines pures anglaises qui sont toutes les résultats de l'/n- 
breeding. Et meme nous savons d'une façon certaine que ces races 
peuvent facilement s’acclimater à toutes les latitudes. Leur importa¬ 
tion dans TAmérique du Nord et du Sud, en Russie, etc., est une 
garantie de bonne conslitutton et d'une grande facilité à Fadaptation 
climatérique* 

Le Triomphe de ITnbreeding pour la constitution 
des Races pures. — 11 faut donc admettre que le but poursuivi 
par Fl loin me pour la cons U tu lion des Espèces Pures est en progrès 
réel et dans une très bonne voie.' Ceux qui crient à la dégénérescence 
ou à la dégénération (les 2 termes ont été employés), n'apportent à 
leurs accusations aucun argument sérieux. Sans doute il naîtra tou¬ 
jours des animaux indignes en plus ou en moins grand nombre. (Fest 
le décliet fatal et indispensable que produisent les divers modes de 
sélection, soit par la course, soit par Fabaltoir, Ces éliminalioiis nom¬ 
breuses s'expliquent forcément par les erreurs actuelles de la concep¬ 
tion humaine de Félevage et par le relour des erreurs de nos ancêtres* 

La dégénérescence du Pur sang impossible avec la 
Sélection par la Course. — Quand à la dégénérescence des pur sang 
ou à leur dcgénéiation elle ne saurait exister tant que le critérium se 
maintiendra aussi sévére qu'il Fesl actuellement et qu'il restera intan¬ 
gible, L'œil de Fhomme, la science hippique, Fexpérience, la conscience, 
ne sauraient en effel se substituer sans les plus grands inconvénients au 
Wiiuiing-posi. Toutes les qualités, toutes les valeurs humaines sont 
non seulement sans utilité pour désigner le futur vainqueur, mais 
encore elles sont inutiles et même nuisil)les pour désigner les meilleurs 
sujets à unir ensemble pour obtenir de futurs vainqueurs. 

La pins grande partie des Vétérinaires actuels sont des lioninies 
qui possèdent la connaissance du cheval, la science de son Anatomie 
et de son Histologie ainsi que le secret de la mécanique animale et 
cependant a ne un éleveur nlra consulter son vétérinaire dans le but 
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de lui demander conseil pour faire ses alliances. S'il en pouvait elre 
ainsi, nous verrions à la lète des haras de TEtal ou des particuliers, 
des hommes compétents chargés de diriger les accouplements sans 
autre critérinm que leur instruction spéciale reçue à Alfort et à Lyon. 
Ils n'auraient pas besoin de remonter aux ancêtres éloignés, ni meme de 
connaître les peres et mères pour se prononcer. Armés d'instruments 
spéciaux pour les mensurations des angles et des lignes, étudiant les 
hanches, les dos, les encolures, les muscles, les nerfs et les os, ils 
désigneraient à coup sûr les étalons destinés à produire les hilurs 
cracAs de nos grandes écuries avec les poulinières appropriées. Ce 
spectacle nous sera sans doute épargné car il engendrerait certaine¬ 
ment la dégénérescence, la dégénération et la fameuse déformation 
dont les échos nous poursuivent depuis si longtemps sans aucune 
preuve à l'appui. Tandis que les alliances des meilleurs racers mates 
et femelles nous donneront toujours des sujets forts et bien constitués. 
Nous verrons que ces sortes d'unions provoquent nécessairement des 
Inbveedings plus ou moins éloignés sur des noms exceptionnels et 
amènent des retours d'aptitude et en meme temps une conforma lion 
irréprochable. 

Les divers Problèmes que pose la pratique de llnbree- 
ding. — 11 importe de se rendre com]>le si VUibreeding à un degré 
quelconque a, comme les éleveurs Tonl tou jours cru, une inllueiice sur 
l'aptilude spéciale du produit, sur sa conformation, sur ses lares. Quelle 
est la pari du hasard dans ses sortes d'alliances aussi lïieii que dans les 
alliances outbreds? Puisque des propres frères ont pu élre très difle- 
renls à tons les poiiUs de vue, il importe de savoir pourquoi l'ancétre 
répété a, dans certains cas, une grosse inlluence et, dans d'autres, il 
paraît au contraire sans aiicLuie importance. Le célèbre Sîmuif Fhjing- 
Fox\ etc., ont eu des propres frères sans valeur en courses, l.dnbree- 
dinij a doue eu une action prépondérante en ce qui concerne ces grands 
chevaux et, dans les propres frères, il ii'a donc pas été utilisé'? 

Ce sont là des Problèmes qui mérilenl d'étre examinés, élucidés, 
résolus. Nous petisons donner à ce sujel à nos lecteurs, la satisfaction 
à laquelle ils ont droit. Nous étudierons ensuite les InbreediugSf non 
seulement au point de vue du degré d'éloignement, mais de sa place 
datis le pedigree qui cause, suivant noire expérience, des effets bien 
dilTérenls. C'est là un aspect de la question qui n'a jamais été étudié et 
qui cependant mérite de l'ètre. 

Lorsque ces desiderata auront été accomplis, nous serons en 
possession de counaissaticcs plus précises et mi pas en avant aura été 
fait. Un outil nouveau sera trouvé pour ce travail si ingrat de l'Elevage 
du Cheval de courses dont nous connaissons si peu de clioses précises. 
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Avec cet outil nous aurons la facilité de déblaver le terrain et d’éviter 
de franchir des obstacles dangereux. Nous aurons diminué^ comme 
nous le montrerons, la [>arldLi hasard si considérable pour la grande 
majorité tles éleveurs. Si on songe, en eiïet, que ta plupart d’entre eux 
adoptent cette profession comme une distraclion et sans y avoir été 
préparés par des études préliminaires indispensables, on peut alfirmer 
que le déchet de la production prend, par ce fait, des pro[>ortions consi¬ 
dérables qui pourraient certainement être réduites. 

Conséquences philosophiques* — Cependant, il faiil viser 
un but plus élevé en se livrant, dans ce long travail, à toutes ces considé^ 
rations historiques et scientiliques. 11 apparaît sincèrement qu’il restera 
une impression pliilosophique plus ou moins profonde au lecteur qui 
scrutera tous ces problèmes* 

Si rElevage du cheval de courses est le but immédiat de toutes 
ces dissertai ions, TElevagc humain y a aussi sa très grande part* Les 
considérations ptiysiologiques, ataviques, ethniques, esthétiques, etc*, 
qui sont développées pour réiude d’une race pure, si voisine de la 
race humaine sont, en beaucoup de points, imniédialemenl applicables 
a la Société el pour son plus grand bien* 

Ainsi, par exemple, nous avons vu que la question des unions 
consanguines est des plus controversées par les médecins et que cepen¬ 
dant on est ai rivé à celle conyiction que, par elle-même, la consan¬ 
guinité est înofï'ensive lorstiue le sujet sur lequel elle est pratiquée, est 
fort et sans aucune Lare. Dés lors, inversement, on peut dire que si le 
même sujet est taré ses descendants consanguins détioiiceront sa tare 
sectète en en décuplant les cOéts. (kdte descendance est donc 
condamnée à la ilisparition et, <lans ce cas, VIiibreeding est un moyen 
de sélecliüii fort a[)préciuble. 

Quelques Variétés Humaines issues d'Unions consan¬ 
guines* — Au surplus, il existe des races huinaines qui sont le produit 
d’une consanguinité prali(jiiée pendant des milliers crannées el dont 
rétude est extrêmement instructive et intéressante. 

Nous citerons de nouveau les Juifs qui représenteiil bien la 
vaj'iété humaine la plus sélectionnée à Taide de VInhreitding puisque 
les membres de celle Famille Humaine se marient constamment entre 
eux, sauf tle très rares exceptions. El cependant ccKe branche 
chaldéenne de là race sémitique n’a pas dégénéré* Elle est Ires prolifique 
et les enfants y sont bien constitués* Les femmes sont renommées pour 
leur beauté. Quoique l'aptiliide spéciale de celte race soit particulière¬ 
ment la faculté d’amasser de l’or, on y trouve également des intelligences 
liés vastes et des personnalités artistiques de la plus haute classe et le 
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décliet soci*"il y est peiit-elre moins élevé que dans les ram eaux aryens* 
celüqiies, latins, anglo-saxons, etc.* qui utilisent plus facilement que 
les juifs des alliances de croise ment tes pins diverses* La faculté 
d'acclimatation y est remarquable puisque ce petit peuple, parti de la 
Judée, a essaime dans le monde entier et que, dans les cintj parties du 
monde, il a réussi à occuper un rang élevé dans la Société* Le nombre 
des sujets, du reste, ne tend pas à baisser avec la différence des liabilats, 
et la race, aussi pure qu'une r<nce humaine puisse Tétre, est réellement 
très prolifique, très envahissante et particnliérement vivace. Les atta¬ 
ques dont les Juifs sont Tobjet an point de vue politique, moral, social, 
ne font qu'accentuer la puissante vitalité dont jouit ce peuple* Elle a 
étendu sa mentalité sur une grande partie de l'Europe par la formation 
d'une secte religieuse cl quoicpie le nombre des Chrétiens soit inférieur 
à celui des Boudbislcs et même des Mahoniclans sur la surface du 
globle, il n'en résulte pas moins que les idées juives ont envahi les 
peuples du Nord et les ont contjuis en grande partie* 

A côté de ce peuple, cpii a pu s'établir au milieu de nalions 
diverses sans être noyé dans leurs Ilots, parce qu'il n'a jamais acccplé 
(par orgueil) ralliance des (iohïms (gentils, étrangers), il y a d'autres 
peuples qui ont été le résultat d'unions consanguines liés intenses 

pour des raisons de Ibrcc majeure* 

* 

Quelques Variétés humaines et domestiques issues 
d'Unions consanguines par suite d'insularité. — Ainsi, 
par exemple, on ])eul encore donner une idée de la force bienfaisante 
des Mariages consanguins dans rHumariilé par l’observation des 
résultats qu'ont obteuu les populations insulaires du Monde* 

A line époque encore peu éloignée, les commun ica lion s des Iles 
avec les Conlinenls étaient peu fréquentes, difficiles et rares. Il appa- 
raîl, par conséquent, que c'est surtout dans les Iles que les Mariages 
les plus consanguins turent consonimés* Ce fut dans ces pays isolés 
par la mer que le plus grand nombre d'unions entre parents eurent 
occasion de se perpétuer par suite des nécessités inéluctables de la 
Vie b U mai ne. 

Certainement la Grande-nretagne et l’Irlande ont de tout temps 
reçu des émigrants du reste de l'Europe. D’autre part il n'esl pas dou¬ 
teux non plus que des Irlandais soient allés habilcr la Graude-Brelagne 
et réciproquement. Mais il n'est pas possible d'imaginer que la Manche 
n a pas toujours été un obstacle, meme aujourd'hui où les communica¬ 
tions sont cependant si nombreuses et si faciles, aux infiltralions des 
brançais en Angleterre, surtout au point de vue des unions matrimo¬ 
niales. 1) est l)ien certain aussi que les Irlandais auraient plus facile¬ 
ment contracté niarîage avec l’autre sexe Anglais s'ils n'en avaient été 
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séparés que par une ligne frontière idéale comme les Etats de TEurope 
(^onliiientale au lieu de la ^[e^ d'Irlande. 


Nous savons très bien que sous TEmpire Romain il y a eu des 
émigrants criUdie en (irande-Iîrekiguc, à preuve ces vers que Virgile 
inel dans la bouche de Héiilîée à la fin de la première Eglogue : 


At nos bine alii sitientes it>hims Afros 

Fars ScytUianï et rapiduiu CreUe vcnicmiis Oaxem, 

El peniliis toto tlivlsos orbe Briiaiinos. 


Méliliée, paysan de la Gaule Cisalpine, est forcé de s'expatrier 
parce que ses biens ont été donnés à un Centurion Romain, et il s'écrie : 
<c Mais nous serons forcés d'aller dans la briilanle Afrique, ou bien en 
Scylliie, on encore en Crète, où l’Oaxe rapide fait cotiler ses ondes, ou 
bien au loin chez les BreJons^ complèlement sépares du reste du 
monde. » 


Cependaiil il faut bien admettre que les émigrants Itaüens et 
Romains ont été beaucoup plus nombreux dans les Gaules ou en 
Espagne qiCeii Grande-Bretagne. Les habitants de celle île ont dû, 
dans bien des cas, sbinir entre parents plus sonvent que les habitants 
d’aucune nation des régions conlincntaies. Cependant la population 
Anglaise est des plus confortables au point de vue de la sanlé morale 
et physique. 


Le Japon, qui se compose aussi d’îles, a une population qui a dû 
se rei^rodiiire pendant des siècles sur elle-mèmc et sans aucun mélange 
de sang Chinois ou Coréen. Les Japonais ne sont pourtant [>as infé¬ 
rieurs, en aucun point, aux liabitanls des contrées du continent asia¬ 
tique. 

Ils paraissent, an contraire, s'étre assimilés d’une façon très rapide 
les conditions politiques, nouvelles pour eux, de la vie des nations de 
rEuiopè occidentale. Cette souplesse dans les vertus d’adaplalion de 
l’Espèce à de nouvelles conditions d'existence est la preuve d'une Vita¬ 
lité exceplionnelle delà Variété. 

Va\ pins il apparait, pour les Anglais comme |)OLir les Japonais, 
que leur sélecliou s'est opérée d’une façon très heureuse, puistpie le 
crilérium actuel de la supériorité chez les hommes étant l’aptitude à 
amasser de Tor, les uns comme les autres ront acquise d'une façon 
supérieure et presque à l’égal des Juifs. 

Si nous avons insisté sur ces exemples de peuples qui ont pratiqué 
la consanguinité plus que les autres, par suite de leur siluation géogra¬ 
phie} ne ou par Y Influence religieuse et qui en sont sortis grandis c'est 
[K)ur montrer que la Race Pure de Racers n'a rien à craindre de la 
pratique de Ylnbreeding au point de vue de la vilalilé de l'Espèce, 
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D^aiitres exemples tirés des J les et coîicei nant les animaux viennent 
à Tappui de notre manière de voir au sujet de rinnociiilé des Variétés 
se reproduisant dans ces îles sans aucun mélange de sangs étrangers 
provenant du continent, r/ile de Jersey et sa race de vaches laitières 
est un exemple frappant d*une sélection produite par une circons¬ 
tance favorable à riiommc. Nous trouvons ce passage dans la Varm- 
lioii des Animaux el des Planies de Darunn^^K Pour que la sclec- 
lion amène un résultat, il est évident qu'il faut éviter le croisement 
de races distinctes; il en résulte que la fidélité et la coiilîiiiüLé des 
unions, comme cliei: le pigeon, est favorable â son application; au 
contraire, rimpossibilité des accouplemenls réguliers comme chez le 
cbal, est un empêchement a la formation de races distinctes* C'est en 
vertu de ce principe qu'on a pu, sur le territoire borné de Pile de 
Jersey, améliorer les qualités laitières de bétail avec une rapidité 
impossilïle à obtenir dans un pays aussi étendu que la France par 
exemple* » 

Uobsernalhn même de relativement à la difficulté de pra¬ 

tiquer VInbreediijg dans Télevage des chats, nous permet de citer 
Fexemple des chats de Vile Man qui avec beaucoup de caractères 
fixes possèdent celui, peu banal, d’élre sans queue* l'ous les clials de 
File Mail uaissent natureilement ainsi et les habitants du pays seraient 
extrêmement surpris s’ils en voyaient naître un seul avec cet appen¬ 
dice; tout aussi surpris que nous si les nôtres naissaient acaiides* 

Cette particularité se perdrait immédiatement dans la variété de 
Vile de Man si ce territoire insulaire se trouvait tout a coup en com¬ 
munication avec TAiiglelerre ou Hrlandc- 

Une race de chevaux qui se reproduit également sur elle-même, 
sans aucun mélange, est celle des petits che%^aiix des îles Sliettiand* 
Certainement il y a là un exemple Indiscutable d’une espece qui se 
reproduit sans aucun mélange avec une autre variété. Et, cc!a depuis 
des siècles* VA pourtant ces petits chevaux sont surtout remarquables 
par leur extrême vigueur, leur force, leur vitalité, leur longévité et 
surtout leur absence de tares osseuses héréditaires* C’est là un des 
bienfaits de la sélection sévère que produit VInbreeding forcé de ces 
îles* 


Facilités offertes dans la Sélection des diverses races 
domestiques. — A ces considérations il y a lieu de joindre quelques 
notions générales sur la Sélection des Espèces domestiques* 

Toutes les variétés fixées de races bovines, ovines, porcines, 
caprines, etc., ont été fondées à coups d^Inbreeding et même tVinces- 


(1) UWl, tome U. 
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fnous brer.ding. Voici les raisons pour lesquelles il est possible, mieux 
que pour le Ç/îrval de couiw, de se livrera des expérieuces de haute 
cousaiisuiuité sans risques ni ciomiiiages pour rexpérimenlateur. Cesl 
que, pour les variétés destinées à ralimeulaüou de riiomine, la sélection 
se fait parle boucher, par Taballoir. Un animal ne rcniplit-il pas les 
conditions exigées rigoureusement par Félevenr pour devenir repro¬ 
ducteur? Il est aussitôt castré, engraissé et sacrifié. U’où une sélection 
sévère, impitoyable sur les caractères désirés. Pas d'hésitations, pas de 
scrupules; aussi les résultats sont-ils rapides et heureux, Un effet, pas 
de défïenses inutiles, pas d'attente conteuse, pas d*encombreiiient 
iinporlmi ! 


Difficultés et obstacles de la Sélection du Race Horse. 
— Quelle différence avec la sélection du race Ilorsc ! Là, aucun carac¬ 
tère extérieur pour guider réleveur dans son choix, aucune apparence 
déterminée indiquant la valeur, la qualité, FaplitiKle! Les premières 
sélections s'opèrent seulemeul après essai sur les t/ear/ing.f et encore 
combien d’erreurs d’ap]>rccialiotj ne sont-elles pas venues démontrer 
la faiblesse du critérium de ces premiers débuts ? Coîïïbieu de rebuts 
achetés des prix modestes, ne se sont-ils pas révélés et n'ont-ils pas 
joué plus tard les grands premiers rôles? En un mot, la sélection du 
futur reproducteur de courses est difficile et coûteuse parce qu’elle 
s'opère sur Ta pli lu de et qu’elle ne saurait être complète et justifiée que 
par répreuve. 


Telles sont les raisons cle l'emploi frécjtient de r/nbreet/ing ren¬ 
forcé pour là constitution des Uaces Pures des animaux domestiques 
destinés à la consommation humaîne. 


Mais il est d'autres races domestiques â considérer. 

Dans Tespèce canine, les raisons pour lesquelles les Inbreedings les 
plus extraordinaires ont été tentés c’est que le nombre de sujets de 
chaque portée est si considérable que la sélection jieut en être sévère 
à la naissance par la su])pressiou des uouveaux-nés mal conformés, 
chétifs ou simplement en dehors du type recherché, par suite du 
manque d’un seul caractère ou de la présence d’un caractère non 
recherché. C’est ce qui explique la facilité des alliances consanguines 


entre males et femelles destinées à servir de base à une %'ariété et à une 


race nouvelle. 


Dès lors, le mode de pratiquer les Inbreedings et leur sévérité 
varient dans chaque Espèce doinesfigue qu’il s’agit de sélectionner et 
pour chacune d’elles une étude particulière s’impose. Nous ne nous y 
attarderons pas et nous laisserons les écrivains spéciaux étudier dans 
chacune de ces Espèces domesliqiies les phénomènes et les avantages 
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ou les incoovénieiits protliiils piir les inbreedirigs aux divers degrés. 
Quant à nous nous limiterons notre étude de Vlnbreeding a la Variété 
Chevaline de ('ourse. Xons estimons c[Vîe notre tâche sera suffisam¬ 
ment élendue pour nous en tenir la et nous y spécialiser. 


L’Inbreeding à la base de toutes les races inspire des 
réflexions philosophiques. — Ce qnil faut retenir comme un 
enseignement |)liiloso[)hî(|ue c"cst (fue tous les éleveurs d'animaux 
domestiques ont constitué et amélioré leurs races, leurs variétés, par 
ta pratique de nnbreediiig. Ils Tout tous adapté à leurs besoins et 
pralif|ué conformément aux sélections possihlexs. Mais c'est un fait 
vraiment très typique que tout ce qui a été obtenu d'améliorations 
dans toutes les espèces domestiques Tait été par la même méthode et 
que tous les éleveurs, qui sont des hommes d'action et non des 
hommes d'études, des instinctifs actifs et non des savants, qui opèrent 
sans se connaître et sans se plagier, aient jnstemeni compris la nécessité 
de ce moyen puissant qui représente à la fois une force de sélection et 
d'élimination et aussi une force de condensation des aptitudes. En 
effet, les éleveurs essaient toujours de reproduire les sujets qui leurs 
pai'aissent les meilleurs en les redoublant autant que possilde dans 
leurs alliances. Les animaux nés dans ces conditions représentent les 
forces mais aussi les faiblesses de Tancétre redoublé. Si les faiblesses 
dominent, le produit est éliminé comme un déchet et si ce sont les 
forces, il est au contraire conservé comme un résultat précieux destiné 
lui-même à servir de base pour un nouvel Inbreeding. 

Ce sont les méthodes, les modes employés dans l'élevage du 
(dieoal de course, que nous avons voulu étudier ici* de fa^on â montrer 
la marche générale de l'Elevage et provoquer d'heureuses imitations 
dans Ta venir. 

Cette méthode olfre pour l'Eleveur un énorme intérêt, car il 
se trouve constamment en face des mêmes problèmes et il est bon 
(ju'il ait appris les solutions heureuses qui ont été trouvées avant lui 
par les anciens Eleveurs. 


Influence de l’habitat. — Il nous reste, avant de terminer ce 
chapitre de considérations générales et d'exposition du sujcL â traiter 
une question très intéressante relative aux climats, aux différences de 
latitude et d ambiance, qui ont naturellement une grosse influence sur 
les Inhrecdings et peuvent jusqu'à im certain point eu corriger ou en 
atténuer les résultats supposés ou redoutés. 

Pour permettre au lecteur de nous suivre avec confiance, nous 
nous abriterons derrière une aiilorité qui est souvent invofpiée dans 
ces sortes de questions. Darwin, déjà cité fréquemment ici el dont le 
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génie d'observation était doublé de scrupules et dliounéteie, dit dans 
la Variaiion de& Animaux ci des Plantes : 

Sur les avantages résultant de légers changements dans les 
conditions d'existence* — Je me suis tleinamlé s’il n'y aurait pas quelques 
faits bien établis qui pussent jeter quelque jour sur les concUisLüns indiquées 
dans le chapitre précédent, à savoir que les croisements sont utiles, et qu'en 
vertu d'une loi naturelle les êtres or^^anisés doivent se croiser de temps en 
tempsî j'al pensé que les excellents effets qui résultent de légers cliangciuenls 
dans les conditions d'existence jioiirralenl peut-être, en raison de Fanalogie du 
phénomène, remplir ce but. Il n'est pas deux individus, encore moins deux 
variélés, qnî soient absolument identiques au point de vue delà structure et de la 
conslitulion; lorsque le germe de l’nn est l'écondé par l'élément mâle de l'autre, 
nous pouvons admettre qu'il se passe alors quelque chose d'analogue à ce qui 
a lieu lorstpi’on exjxise un individu à des conditions d'existence légèrement 
iiioditiées. Tout le monde connaît l'in Hue n ce remarquable qu'exerce, sur les 
convaîescents, un changement de résidence, et aucun métlecin ne met en doute la 
réalité <lu fait, Les petits fermiers qui n'ont que peu de terres sont convaincus 
des bons effets qui résultent pour leur bétail d'un changement de pâturage. Pour 
les plantes, il esl bien démontré qu'on relire de grands avantages à échanger les 
graines, les tubercules, les bulbes et les boutures, et à les transporter d'un endroit 
ou <run terrain à d'autres aussi différents que possible. 

« L’opinion fondée ou non que les plantes trouvent un avantage à changer de 
résidence a été soutenue depuis Coinmelle, qui écrivait peu après le commen¬ 
cement de l’ère chrétienne jusqu'à nos Jours; cette opinion est aujourd’hui géné¬ 
ralement adojilée en Angleterre, en France et en Allemagne (i)* lîradle}", obser¬ 
vateur sagace, écrivait, en 1721 « Lorsque nous arrivons à posséder une bonne 

« sorte de graines, nous devrions la remettre entre <lenx ou trois mains, on les 
situations et les teiTains soient aussi dîlTérents que possible; nous devrions les 
ff échanger chaque année; de cette manière la qualité de la graine se maintient 
pendant plusieurs années, bien des lermiers ont, faute de ce soin, manqué leurs 
ft récoltes et subi de granciçs pertes. » L’n auteur moderne aflirme que tous les 
agriculteurs sont d’avis f|ue la croissance continue d'une variété dans un même 
district la rend susceptible de détérîoralîon* en qualité comme en quantité! Un 
constate qu'il a semé en même temps et dans le même champ, deux sortes de 
froment, <lont les graines étaient le produit d'une même souche primitive, mais 
dont l'une avait été recueillie dans le luêiiie pays, l’autre dans une localité éloignée ; 
il y cul, en faveur de la récolte provenant tie celle dernière graine, une différence 
considérable. Un agriculteur tin Siirrey qui a longtemps élevé <lu froment jjoiîr le 
ventlre comme semence, et qui a toujours oblemi sur les marchés tles ]jrix ]>lus 
élevés que d'autres, m'a assuré {[u'îl a reconnu la nécessité de changer conünuel- 
lement scs graines, et t[Lie, dans ce but, il a du établir deux fermes très dilférentes 
au point de vue de la situation et tïe la nalure du sol. 

« Pai lout aujourtFliui l'usage d'échanger les tubercules tïe pommes de terre 
esl atloplé* Les grands cultiva leurs de pommes de terre dans le Lancasbire, se 
procnraîenl autreroîs des tubercules en Keosse, mais ils ont reconnu dcjjuis que 
l’échange avec les pays tourbeux et vice versa sullit générale ment. En France, la 
récolte des pommes de terre dans les Vosges s’était, dans l’cs]>ace d'une soixan- 


(1> Pour 1\\ncmfigne, Metiiiîcr, ï&il, p. Kî. - Pour Isï Vamcf , Loisek'iir. Oeslüin;. 

champs, Cf>tisiit. sur U-s Ct'féaîes, 184:i, p. 2tH.\ (îonuc de nombreuses réfêrentes sur ce point — Pour 
U; midi de îa France, üodron, Fiomin 1851, p. 2â, 

(2) Gentrul Treftiisc o/l/us/'fîfidrji/i vol. IlLp* 'i8. 

(8> GardeiieF:i C/iroiifcle flad Agriatll^. Gaztitt, 1858, p. 'i47 cl ÎS50, p. dfâ.— Kev. I). Walkor, 

Essufi fffliightaïui Affriv.SiK, voL, II, p- m. — Slarsball, o/df/rkidnirr, Nov. 1775. 
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Ininc trannccSj réduite dans le rapport de 12ü-lo0 boisseaux à 30-40; et le fameux 
Ohcrlin attribue eu grande partie les bons résultats qu1l a obtenus au fait qu'il a 
change tes especes 

« Un jardinier célèbre (^>, M. Kobscin, afürme positivement qu'il y a un avan¬ 
tage incontestable faire venir des bulbes, des pommes de terre, et diverses 
graines trune même variété, de diirérentes parties de l'Angleterre, Il ajoute que, 
pour les plantes propagées par boutures, comme îes Pelargonîums, et surtout les 
Daldias, il y a grand avantage à se j)rocurcr des plantes de la même variété, mais 
qui ont été cultivées dans une autre localité, ou, si la place dont on dispose le 
permet* a prendre scs boutures dans une espèce de terrain [jour les planter dans 
un autre, alîn de ïeurfournîr le changement qui est si nécessaire à leur prospérité, 
changement auquel le cullivaleur est toujours forcé d'avoir recours, qu'il y soit 
préparé ou non. Un autre jardinier, M. Fish, a Fait des observations analogues; il 
a remarqué que des boutures d'une même variété de Calcéolaire qu’il tenait ti'un 
voisin étaient beaucoup plus vigoureuses que les siennes propres, quoique Irailées 
de la même manière, fait qu'il attribue à ce que ses plantes s'étaient en quelque 
sorte usées et fatiguées de leur demeure, Quelque chose il’analogue parait se 
présenter dans les greffes d'arbres fruitiers; car, selon iL Abbey, les grellcs 
prennent généralcmenl mieux et jilus facile ment sur une variété on même une 
esjjèce distincte ou sur une souche antérieurement greffée, que sur des souches 
<ie levées graine de la variété qu’on veut greifer, ce qui ne peut s'ext>Hquer entiè¬ 
rement par la meilleure adaptation des souches au sol et au climat de l’endroit. Il 
Faut toutefois ajouter que, bien que les greffes faites sur des variétés très dillé- 
renlcs jmraissenL d'abord prendre cl croître plus vigoureusement que celles 
greffées sur des sujets plus voisins, elles deviennent souvent maladives parla suite. 

<( J ai étudié les longues expériences de M. Tessier (‘i) faites en vue de réfuter 
l'opinion commune, qu'un cbangenient de graines est avantageux ; il prouve certai¬ 
nement qu'on peut, avec des soins, cultiver une même graine dans la même ferme 
(il n'indique pas si c'est sur ïe même terrain), pendant dix ans consécutifs sans 
désavanlage. Un autreobserva^teur, le colonel l^e (^oulcurd), est arrivé h la même 
c:>nclusion, mais il ajoute expressément que, « si l'on emploie la même graine, 
« celle c[ui a crû une année sur un terrain û fumure mixte devient propre l’année 
« su i van le pour un terrain chaulé, celle-ci donne de la graine pour un terrain 
« amendé avec des cendres^ puis pour une fumure mixte et ainsi de suite. » Mais 
ceci n'est autre chose qu’un échange systématique de graines, fait dans les limites 
de la même ferme, » 

Un somme, l'opinion partagée par un grand nombre d'agriculteurs liabiles, que 
l’échange des graines protliiit tle bons résultats, paraît être assez bien fondée. Vu 
la jïelitcsse de la plu]}art îles graines, on ne peut guère croire que les avanlages 
du changement de terrain puissent résulter de ee qu'elles trouvent dans l'un un 
élément cliimi([Lie qui mantiue tlans un autre et cela en quantité sufîisante pour 
alfecler toute ta croissance ultérieure de la plante, Comme, une fois germées, les 
graines se fixent nalurellciuent à leur place, on<loU s’attendre a ce que les bons 
effets du cliangcment se manifestent plus nettement ([ue chez les animaux, qui 
errent continiiebciucnt ; et c'est bien ce qui paraît avoir lieu, La vie consiste en 
un jeu îneessant tles forces les plus complexes; il semble donc t[ue leur action 
doive être en (|uclque sorte stimulée pur les légers changements qui [jeuvent 
survenir dans les circonstances auxquelles chaque organisme est exposé. Toutes 


(1) übûrlïn s AiirmÈ>îrÿ(lra(l. àrifîl Ip p. 73* — MurihiiU, Ktuiem of IHiiS* \t 

(2) CoUagf- (ktniener^ ISTiJii, p. IHIj. — Joumrj^ of tlfirticuiture, Fèv, Î8, ïftfty, p. 121. — Pour les 
remurgucs sur k‘S grelTcs par M. AbLi-y, voir lU, Juilkl 18, JS<Vt, p. 14. 

yîrtn. de r.4c(uf* fks Sciemes^ 17W, p. 209. 

( 4 ) On the Varielies of p, 52. 
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IJJnhreeding et rOiit-cro^sitifji. 


les forces, dans la nature, comme le fait reinarqiierM* Herbert Spencer^), tendent 
vers un équilibre, tendance qui, pour la vie de chaque intlividu, doit nécessai¬ 
rement être combattue. Les hypothèses et îes faits qui précédent peuvent proba¬ 
blement jeter {[uelque jour, d’une part sur les effets utiles tlu croisement des 
races, dont les germes ainsi légèrement modifiés subissent Taction de forces 
nouvelles, et, d’autre part, sur îes effets nuisibles des unions consanguines, pro¬ 
longées pemiaut iin grand nombre de générations, car, dans ce dernier cas, le 
germe sc trouve loujours soumis à raclion d’un élément mâle ayant presque 
identiquetnent la inerne constitution. 

On voit que Darwin laisse de côlé, ici, tonte entière, la question 
des effets nimibles des unions consuiuinines prolongées et la nécessité, 
pour combattre ces effets nuisibles, de croiser entre elles les Races ou 
les Variétés. Ici, nous approchons des éléments d'obser%'ation qui nous 
montrent de nonibrenses Variétés de Chevaux, de Vaches, etc., vivant 
dans un habitat plus ou moins étendu et s'v reproduisant sans incon¬ 
vénients- En ce qui concerne la Race Pure, il est bien vrai que depuis 
la fondation du Stud Book, c’est-à-dire depuis une centaine d'années, 
elle s’est perpétuée sans aucun Oni-crossing proprement dit et ne parait 
pas s’en porter plus mal. 11 faut néanmoins reconnaître que son habitat 
qui, à rorigine, était confiné à une portion de l’Angleterre, s’est sensi¬ 
blement élargi el qu’il englobe non-seulement rAnglelerrc et l’Irlande, 
mais rEurope tonte entière, rAmérique et rAustralie. 

11 Y a des échanges constants d’étalons el de juments poulinières 
de la Race Pure entre tous ces pays et il n’y a aucun doute que 
l’influence d’un étalon importé d’Angleterre en France soit différentede 
celle d’iin étalon français de même sang et toutes conditions égales 
d’ailleurs. Au i>oint de vue du Close-breeding les inconvénients possibles, 
signalés au commencement de ce chapilre, sont atténués dans une large 
mesii re. 

Nous dévelop[>er(nis dans une antre partie de ce travailla question 
de l’avantage des Etalons Importés au point de vue spécial que nous 
signalons et nous invoquerons des faits très curieux qui semblent 
corroborer les observations tie Darwin sur les auantages résultant de 
légers changements dans les co/if/f7fo/is d'existence* * 

Quoiqu’il en soit, le fiiil de Fénorme extension prise par la Race 
Pure et sa facilité à s’adapter à des conditions climatériques extrêmes 
et extrêmement diverses anjouïxFhui, démontrée, sont la preuve la plus 
concluaule que celle race est des plus résistantes et tout à fail vivace. 


(l) M. Speiîcer a riisciilc très coTii|>lèlciiient rfii^enibJe du sujet ilsiiis rriticipîts of 
voL II. choir X. — Dons la ètHliori <le mon Origine dei tspèffs, tSür», p. LV»", fai parlé des elTcU 
avs^nlogeuK rèsLillunl <1c légers chaugenicirlîi dans les eonditions dXïisteucf «l du eroîscnient, et des 
< ffcls iTiUÎsiblrs pi-nduiEs par de grands cliongeinenls de conditions el par le croisements tic formes 
trop différentes, cûintne (teu:^ séries de faits unis par un lien commun, mais jneonnu, cjiiî est eu 
rapport intime avec le principe de la ' le. 
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On peut dire qu'elle se comporte remarquablemenl depuis les tropiques 
jusqu'aux cercles polaires arctique ou auturcLique. C'est le plus bel 
éloge qu'on puisse en faire* 


Les Individus d'une même Variété mais d'Habitats 
différents forment un Out-crossing en cas d’union. — Ces 

considérations sur le AW/eu et les conclusions qu'elles comportent ont 
d autant plus de poids que leur philosophie est plus générale. Cliaque 
organisme qui s'adapte à un milieu uarie au bout d'un certain laps de 
lenipsj de façon à modiner ses caractères. Ceux-ci s'exaltent, ceux-là 
s’aüénuent et peuvent meme disparaître. De sorte que, racclimatalion 
étant réalisée, le mcine organisme allié avec celui de la mère-patrie 
forme un véritable Onl^crossiny. Mais cet Oui-crossiny ne saurait en 
être un au délriment des apliliides spéciales que si celles-ci oïïI été dans 
rexpatriatioii à ral)ri de la sélection [nélhodi(iue. Si les Pur Saïuj sont 
transportés en Amérique, par exemple, ils y sont lobjet de la même 
sélection par la course quen Angielerre et peuvent être à cet égard 
utilisés dans ce paj's avec toutes les chances de succès, surtout dans les 
Close^breedings où ils apportent un principe de vigueur dù à i’influence 
du milieu dilTérenl dont ils sont sortis. 

Nous verrons plus tard dans vmchapitrespécial que même dans deux 
habitats bien plus rapprochés, tels que la France et rAiigleterre, par 
exemple, riïdluence du milieu est très appréciable et fort avantageuse. 

Le changement de milieu d'une espece et son adaptation dans un 
milieu diiî'érent peuvent donc former des variétés très voisines dont 
le rapprochement subséquenl constitue un véritable croisement, 
un out-cross. Comme nous le verrons plus lard, cette opinion a été 
partagée par le comte Lehndorf dans son Manuel des Eleveurs. La 
citation est du reste courte et nous pouvons la reproduire dans ces 
considérations générales sans encourir le reproche de snpcifétalion. 
Le comte Lehndorf, comme les chefs des Haras français, craint une 
dégénérescence (?) de la race pure : mais il ne propose pas comme 
notre Administration des Haras le croisement par VArabe pur pour 
rajeunir la race suivant l'expression employée par un inspecteur des 
Haras. 


Voici le passage du comte Lehndorf r « Si on continue à suivre 
ce principe (tlnbreediruj), il est évident que la durée de la prospérité 
de la Race pure court un grand danger, car, pins l’accouple me ni d’atii- 
matix qui se trouvent à un degré moyen de parenté se répète, plus 
VInbreeding dans le pur sang local devient intense et dans peu de 
temps on sera peut-être forcé, en Angleterre, d'importer des étalons 
émanant d'autres pays pour rafraîchir le sang. 
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« il faudra peiiî-être songer à T Amérique, car, quand même les 
chevaux pur sang de FAmérique lireiU leur origine de TAngleterre el 
sont encore plus ou moins apparentés avec leurs congénères Anglais, 
ra[>]iareiice extérieure et la puissance des performances dont les die- 
vaux américains onl fait preuve dans ces derniers temps, indiquent 
que le sol de rAmérique, très différent du nôtre, et en grande ])ailie 
encore vierge, mais évidemment très favorahle, a transformé louLe la 
nature du cheval el Ta doué d’uiie force primitive telle que la race 
engendrée en Amérique ])araîl propre à exercer, en dépil de Ihibree- 
ding, une influence régénératrice de nature à fortifier les constitutions 
aiTaiblies dans les pays d'origine. » 

On voit que la hantise de rOul-crossing a aussi lialiité le cerveau 
de riionorable directeur des Haras d'Allemagne. Nous montrerons 
dans le chapitre sur les écrivains sportifs que la terreur de la dégéné¬ 
rescence de la variété llioroughhred a été le partage de beaucoup de 
bons esprits et de tous les ins[iecleurs de TAdminislration des Haras 
de France, Il est bien entendu que, dans leur esprit, la dégénération 
devait être causée par rinbreeding constamment pratiqué. 


Difficultés de faire lire les dissertations scientifiques 
aux Éleveurs, — Moyens d’en triompher, — Il apparaît aujour- 
d'imi très clairement que ces craintes étaient cliimériques et nous 
nous proposerons dans cet ouvrage de ie démontrer par tes faits 
d'abord, par la lliéorie scientif!C[ue ensuite. Instruit pardes publications 
précédentes des inconvénients de l'exposition aride des idées de science 
pure précédant les dissertations d'Flevage, nous procéderons par doses 
successives légères et non par doses massives, {(ui ris(jlieraient de 
produire raneslhcsie du lecteur* 

L'Eleveur lit peu et, s'il lit, c'est par rintérét que lui inspire le 
sujet traité, Il faut donc tenter de lui faire aborder avec plaisir les 
quelques notions précises dont il a besoin pour se guider d'une façon 
sure el surloul pour se créer une opinion forte sur le sujet. 

En ce qui concerne VInbreeding de la Race Pure, il sera convaincu 
de son innocuité, surtout lorsqu'il lui sera prouvé que la race contient 
dans son sein iin antidote des plus snrs‘contre le poison terrible des 
unions consanguines* 


L’Out-crossing atavique. — Cet antidote, c|iii vient s’ajouter 
à celui de la sélecîion mélhodiqne par la course^ est un principe que 
nous cjLialifîeroiis du mot de Oul-crossing aiainque. 

Nous voulons dire par là que les ancêtres de la race étant des 
animaux de variétés très difi'érenciées, se propagent à travers les âges 
avec une grande lîxilé. Leurs descendanUs, désignés par la sélection 
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impitoyable des courses, se croisent de nos jours comme ils se croi¬ 
saient il y a quelques centaines irannées à la fondation du I*ur Sang 
el, de celte façon, les Inbreedinga affaiblissants sont toujours compensés 
par des Ont-Crossing réparateurs. Le Jeu de ces deux principes 
cousUlue la science indispensal)le de rEleveur qui doit, à ctiaque 
alliance, calculer non seulement le degré d’aptitude spéciale qu’il doit 
donner au produit, mais la santé, ia force, Tabseucc de tares, qui sont 
nécessaires pour que répanouissemenl de cette aptitude portée à un 
haut degré soit possible, 

II paraît donc démoniré, comme nous le verrons, qu’un mélange 
de sangs, dans une certaine proportion, est nécessaire pour produire 
des liacers classiques et des Sires prépolents, et aussi des Jutnenls des¬ 
tinées à faire de bonnes reproductrices. 


Un nouvel aspect du Stud Book, — De soile cjue le Stud 
lîook nous apparaît comme un vaste champ iVfnbreeding el d’Oif/- 
crossing raisonnés, pennaiients et indispensables. C’esI cette étude 
attrayante, qui comporte des observations précieuses, que nous allons 
entreprendre et à laquelle nous convions le lecteur studieux el persé¬ 


vérant, 

L.erles, nous ne saurions Un promettre tie lui donner le moyeu 
assuré tle se procurer ainsi de grands vaincjueurs. Nous ne lui indique¬ 
rons aucun système, aucun procédé d’Elevage, parce qu’il ii'en existe 
aucun, mais nous lui apprendrons la science même de l'Elevage et les 
règles générales inéluclaldes qui y président, et liors desquelles il ne 
faut pas se placer, II counailra la possibilité des échecs et la part de la 
cliaïice. Nous ne lui ferons pas de promesses trompeuses, nous ne 
rabuserons pas par des bluffs audacieux. Nous promettons mieux au 
lecteur studieux el désireux de s'instruire, qidmi procédé {brenelé sans 
garaiilie)^ nous lui prcmietlons de lui Faire toucher du doigt les raisotïs 
nalurelles qui ont présidé aux alliances à succès el, peu à peu, la raison 
cl les connaissances scienlitiqiies remplaceront les axiomes tou! faits et 
les principes empiriques qu’une intelfigencc éveillée repousse avec 
mépris. 

Nous avons exposé la force de Vlnbreeding, sa présence à la base 
de toutes les races pures les plus renommées, la terreur injustifiée qu’il 
inspire. Nous Ta vous montré dans la nature où il empêche les variétés 
de se (uoduire. 


Nécessité de TOut-crossing en Elevage pur* — L’iiiililé 
des croisements (Out-cross) n’esl pas moindre el les races domes¬ 
tiques eu sont issues également toutes el celle du Pur sang Anglais ne 
fait pas exception à la règle* Dans la nature, le CroîsemeiU (Out-cross) 
























Llnbreeding el tOiii-crossing, 


est un moyeu qui procure aux diverses espèces la création de Variétés 
el de Sous-Variclés en nombre infini el c'est ainsi que se produisent 
les adaplalions aux divers milieux. 


Nous avons montré aussi que le changement de milieu d'une race 
pure bien fixée la difTérencie suffi sam ment de la même race pure restée 
dans le milieu primitif pour que lalliance des animaux ayant vécu 
[lendanl quelques générations dans les milieux différetuis produise un 
véritable Out-cros8. (Au point que certaines plantes, par suile de chan¬ 
gement de climat, ne peuvent plus êlre fécondées par les piaules de 
la même espèce-mère). 


Nous avons ensuite posé comme une cause d^Out-croasing alamqtie 
Tu sage persistant de familles de juments qui se sont propagées jusqu'à 
nous depuis la fondation de la race piii^e. Ces jumenls, à celte époque 
reculée, ont alors servi d^OLil-cross et leurs descendants directs 
actuels peuvent, dans certains cas, être utilisés pour le même objet. 
Ce lliéorénie sera démontré progressivement au fur el à mesure que 
nous avancerons dans notre élude el un chapitre spécial lui sera 
consacré pour donner à celle question le développement qu'elle 
comporte. 


Sans autre prétenliou, en eflét, les auteurs recommandent tou¬ 
jours de se servir des chevaux comme étalons quand ils sont sortis des 
nieilieiires familles. Le comte Lehndorf reconnaît, dans son manuel, 
comme nous le verrons plus tard, te qu'on est involonlaircmcnl amené 
à une union très rapprochée el à se servir pour la reproduction, autant 
(ILie possible, du sang des familles d'élite en choisissant, dans celles-ci, 
les individus les plus distingués », 11 y a donc eu depuis la fondation 
de la race une sélection des plus sévères sur les famiîles aptes à pro¬ 
duire les vainqueurs les plus illustres el ces familles ont montré leurs 
{[Lialilés réciproques. Elles se complètent donc les unes par les autres 
el conservent bien leurs caractères propres à travers les âges. 

Celle légère dissertation nous suffit pour le moment [lonr donner 
au lecteur une idée des plus simples de la question de VOui-crmsing 
alavique* Dans les chapitres suivants, des suggestions nouvelles vien¬ 
dront solliciter rattention sur ce sujet des plus classiques et des plus 
importants à élucider au point de vue naturel. 11 y a lieu d’espérer que 
ce coté de VOiil-crossing produira un intérêt soutenu pour le commen¬ 
çant en élevage el f[uMl désirera une édification complète sur iinc 
spéciilaîion élevée et qui complète aussi heureusement l'analyse de la 
conslitulioii d'une race dont les documents si précis permet lent an pen¬ 
seur elau [)hilosoplie trîri>puyerleurs idées iiituilives sur des observa¬ 
tions in dise U tables. 
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Ouire les Familles, Vont-crossing atamque est encore produit par 
les courants des trois chefs de race : Eclipse.^ Hérod et Maichem. Ces 
trois chevaux formaient un énorme oul-crossing puisqu'ils descendaient 
de trois pères Ij'ès ditTcreuciés : Darleij Arabiany Bgerleg l'uvk el 
Godotphin Barb. Ce croisemenl s'est perpétué à travers les âges et se 
continue de nos jours par les Courants qui sont apportés par la cies- 
cendauce eti ligue mâle. La prépondérance de la ligne tVEclipse, sur les 
deux autres, l’aiTail)lissenieul de la ligne //érod, et la quasi-disparition 
de la descendance de Matchem constituent une étude extrêmement 
curieuse ([ui prouve justement la force et la nécessité^ dans la race, des 
oiil-ctoss ancestraux. 

Dans tout cela le jeu des deux principes naturels inbreedingSf 
out-crossitigSf est parfailemeuL respecté. A chaque union en dedans 
correspond un croîsemeiit en dehors. Si l'équilibre n'est pas établi le 
produit manque de valeur. 

C'est à bien faire saisir la vérité fondamentale de cette conception 
puisée dans la nature que l'élude que nous offrons aujourd'hui aux 
éleveurs est consacrée. De même qu'il ne serait pas possible à notre 
époque de produire un cheval de pur sang de valeur sans la présence 
de certaines familles^ de même il ne serait pas possible d'en produire 
sans uii mélange des coiirunts d'îlérod et de Muiebem et de 

même que ce sont les mélanges de ces trois sangs dans une certaine 
proportion qui a Tongine oui été les meilleurs vainqueurs, de même 
maintenant les cîievaiix qui possèdent le mélange le plus idoine sont 
ceux dont les courants de sang venant des trois chefs de ligne, reprodui¬ 
sent les mêmes propoiiiotis qu'à la fondation de la race. C'est ce que 
nous vérifierons à chaque page du Stiid Book dans les éludes que nous 
allons faire d'une façon ration [telle, c’est-à-dire conformément aux 
principes même de Vhtbiceding et de VOuBcrossing dans la nature. 

Diverses observations sur 1' « Imprégnation » des 
femelles. — 11 nous reste à mentionner une cause iVOul-crossing assez 
obscure et qui dans l’étal actuel de nos connaissances ne peut être 
analysée el reste [)ar conséquent troublante. Nous voulons parler de 
ïImprégnation des organes de la femelle par la substance mâle qui y 
persiste pour rejiaraitre lors d’une fécondation subséquente t'L 

Kn siip|)osant cotiiui du lecteur le processus et la nature du phéno- 
mène de I7/ïipm/fîfr/fo/î, il est facile d’expliquer comment la survie du 
plasma germinatif (en excès) dans les organes d’une jument à la suite 


<1> Les Itfcleiirs qui voiidraîciit sc miUre compte, au point tic vue sdetiUriquc, du 
mécanisme de cc phénomène curieuv ponri'ont se reporter an chapitre spécial que i’auteur 
lui a consacré dans un ouvrage précédent : Le Pur Suutj Àrujluh et te Troiieur Français 
detKitii le Transformisme. (Nevers 181)8, chez MaKcron Frères, libraires-éditeurs). 
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d'une féconda lion, peul produire un Oiit-cros$. Supposons,' par 
exemple, que la jument pur sang ait été fécondée précédemment par 
un étalon de Irail et que rannée suivante elle soit livrée à Véiatou pur 
elle peut, du lait du phénomène de VImprégnation donner un produit 
qui soit lui-même affecté de certains caractères du irait, 11 y aura donc 
chez ce second produit qualifié pür un croisement en dehors bien 
caractérisé, 

Mais quand meme la fécondation précédente aurait été produite 
avec un étalon Thoroughbreed, il n'en résulte pas moins que s'il y a eu 
Imprégnation il peut en résiiller un Oui-cross atavique. 

Cela provient par exemple de ce fait que le premier étalon pur était 
un descendant direct d'Eclipse et que le second élail un descendant 
direct d'Hérod ou de Malchem, Ou bien du fait des familles de juments 
de chacun des étalons consécutifs qui peuvent produire entre eux des 
Out-cross ancestraux ou bien des Itibreedtngs renforcés. 

Eu un mot, le second produit peut être affecté de certains carac¬ 
tères du précédent. 

Si la jiimenl est livrée plusieurs fois de suite au même étalon, les 
produits consécülifs peuvent aussi se ressentir de Vimprégnation par la 
prédominance de certains caractères qui donneront aux uns ou aux 
autres des valeurs différentes au point de vue des aptitudes reclierchées. 

Ces considérations ont été jusqu’ici totalement négligées. Il n’est 
guère possible de les éclaircir actuellement, mais il est intéressant de 
les signaler en passant pour montrer que les complications résultant 
des accouplements sont extrêmement complexes et que la proportion 
des sangs de chaque ancêtre dans un produit est un calcul absolument 
impossible et n'a aucun rapport avec la convention qui la règle 
actuellement aux yeux de la plupart des éleveurs. 

Ces troubles des lois de VHérédité sont ou inconnus ou considérés 
comme quantité négligeable par des esprits superficiels mais ils consli- 
tueiil une des nombreuses causes de la uariabiliié des organismes supé¬ 
rieurs, A ce titre, ils ne sauraient être négligés dans une étude appro¬ 
fondie sur les questions que soulève VInbreeding et ÏOiit-crossing. 

Certains éleveurs croient que riinprégnaiîon n'a lieu que chez une 
femelle priimpare.il ne semble pas qu'il aitéléfait parleszoolechniciens 
des expériences bien probantes sur ce sujet si intéressant qui a été à 
peine effleuré par les observations de Darwin sur les animaux et les 
plantes. 

Il en est de meme de l’opinion que le premier mâle qui féconde 
une femelle a une inlluence décisive sur chacun des produits c|u’elle 
peut avoir dans le reste de sa vie. 

Chez les éleveurs de chiens une autre opinion est accréditée, c'est 
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(iiie dans chaque portée il y a au moins un des jeunes ayant les caractères 
distinctifs du ])remier mâle qui a fécondé la lice. Celle conviclioii ne 
saurait être présentée comme un fait acquis et démontré parce que les 
expériences dans celte direction n’ont pas été poussées à bout à l'aide 
de méthodes vraiment scieiilifiques. II suffit cependant que des faits 
aussi patents aient pu être dénoncés pour que les éleveurs de chevaux 
V voient le fondement de troubles profonds dans les lois de l’Hérédité. 
Eti éveillant leur alleiition sur des phénomènes qui, pour être insuffi¬ 
samment précisés, n en sont pas moins imporlanis, ils leur sera abso¬ 
lument démontré qu'its ne sauraient apporter trop de soins lorsqu’il 
s'agit de décitler les alliances de leurs juments, surtout s’ils essaient 
de produire des chevaux de haide classe. 

Résumé et Conclusion. — Dans ces ComUdons générales sur 
les deux grands principes naturels (inbreeding, oul'Crossîiig) qui pro¬ 
duisent d’ime part les Itaees pares, d'autre part les Variétés, nous 

É 

n'avons qu'un but ; éveiller ratteiition des Eleveurs et leur donner le 
désir de poursuivre leurs études sur les deux modes employés dans les 
Élevages de Chenaux de course^ pour utiliser, dans ce but particulier, 

F 

les conséquences de Tapplicalion de ces méthodes d'Elevage, 

Jusqu'à ce jour Vlnbreedlng avait sent fait l'objet de remarques 
élémentaires de la part des Eleveujs et des statistiques plus ou moins 
exactes semblaient indiquer des recommandations assez vagues. Nous 
avons voulu préciser les dotiïiées de l'observalion en les soumettant au 
crible des méthodes scieulifiques. 

Nous avons montré aux Eleveurs qu'ils n'avaient que des avan¬ 
tages à retirer de la pratique de Vlnbreeding en Elevage de Chevaux de 
course. Que, du reste, cette pratique était obligatoire, alors même 
qu'elle ne serait pas voulue. 

Quant à VOul-crossin(jf sa conception était encore plus étroite que 
celle de Vltibreediiig. Nous avons désiré lui donner un champ plus 
étendu et uue définition plus large et plus conforme aux faits de la 
nature. 

Il y a lieu d'insister sur cette notion qui modifie singulièrement 
nos idées liabilueîles par les données nouvelles si raisonnables, si 
naturelles et en meme temps si conformes aux études scientifiques de 
la Philosophie Evolutionniste qui sont émises pour la première fois. 

Certes, nous ne voutous pas ici changer le sens des mois, et 
lorsque nous considérons le spectacle, que l'on peut contempler à la 
Jumenlerie de Pompadour, ou l’étalon de Pur sang Anglais est allié à 
la Jument Arabe, et réciproquement, nous savons bien que l'Etat se 
livre-là à des expériences iVOui-crossing. Et cependant dans l'inslruc* 
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lion qui est donnée à TEcole des Haras* on apprend aux futurs Offi¬ 
ciers que la Race Pure Anglaise descend de TElalon Arabe el que pour 
empêcher la dégénérescence de la Race, il faut re%^unr à cet étalon 
Arabe depuis trop longtemps abandonné. On leur apprend aussi que 
cette dégénérescence a pour cause I7nhfeeding conslani qui est pratiqué 
dans TElevage du Cheval Anglais Pur et qiiMl est temps de réagir par 
de vigoureux Oui-cross à Taidc de TEtalon Arabe importé de son pays. 

Ce n'est ni Theure, ni roccasion de faire le Procès de Pompadour 
et de rorientalion du côté de TArabe, que rAdininistralion des Haras 
a donné à la France du Midi* car nous voulons rester, pour rinstant, 
dans des considérations générales mais précises. Cependant il semble, 
au premier abord, étonnant qidiî puisse être admis qu'une race sortie 
de la Race Arabe forme un crotsemeni scieniiftqiie avec TEtaton Arabe, 

Et cependant, cela est pariaitement exact. Et rOnl-crossing ainsi 
produit est lellemenl puissant et accusé qu'il n'en est jamais sorti rien 
de bon, à quelque point de vue que Ton se place. 

Il y a des Oiîl-cross autrement utilisables au point de vue de la 
santé, de la vigueur, de la rusticité de la Race Pure qui ont été 
constamment pratiqués sans que personne s'en soit jamais rendu 
compte, pas plus les Eleveurs que les Adminislralions des Haras des 
divers pays. Celte proposition très importante sera développée dans le 
chapitre suivant du présent ouvrage. Nous avons montré dans ce 
Preiiuer Livre de Considéraiions générales ce qu'il fallait entendre 
par rOui-crossing cliintiiéiique et par rOuLcrossing afauiqiie. 

Evidemment, nous n’avons rien invenlé, que deux mois pour 
exprimer des choses qui se font couramment depuis toujours, mais les 
mois ont quelquefois une inllucnce considérable sur les événements 
et M. Jourdain obtint un résultat qui n’était pas à dédaigner le jour où 
il apprit qu’il faisait depuis longtemps de la Prose sans le savoir. 

Nos Éleveurs et ceux de Tétranger font de rOui-crossing dimaié- 
rique lorsqu’ils vont chercher hors de leur contrée des E/alons pour 
les Jiimenls devenues indigènes et des Jinnenls éirangères pour leurs 
Lkilons indigènes. Les personnes qui sont les intermédiaires de ces 
sortes d’échanges sont d’actifs agents d’amélioration lorsqu’ils moll¬ 
irent non seulement une grande habileté commerciale mais une réelle 
connaissance des choses lecimiques. Ce dernier point leur donne une 
supériorité indis[)eiisable pour exercer une heureuse influence sur 
l’élevage général qu’on peut qualifier iniernalional. 

El qu’on ne vienne pas dire que ces importations d’Angleterre ont 
toujours eu Heu en France depuis la fondation du Sport des Courses 
chez nous. L’objection est sans portée. En effet, à l’origine, l’imporla- 
tion de reproducteurs de Pur sangd'oulre-nier dans ce pays, avait pour 
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but la conslilulion thi stock. Mais aujourdMiiii, celui-ci est suffisant 
pour s'entrelenir, comme autrefois celui de TAt^gleterre, sans 
aucun apport. Depuis, la mère-patrie du Thoroughbred exporïe et 
importe des reproduclcnrs purs de tous les pays qu’elle a elle-même 
ensemencé et rîmporlalion lui est favorable non pas tant au point de 
vue de raptîlude qirà celui de la sauté de son stock. Mais sans la santé 
que vaut raptilude ? 

Xous verrons, dans les développements de la proposition que 
nous soumettons aux éleveurs sui- tes Oiil-cross climatériques^ que le 
germe, même déjà développé, est inlluencé par le changement d’habîlat 
et qu’une jument importée pleine d’Angleterre en France, par exemple, 
doit donner lin produil [dus vigoureux, plus robuste, plus rnslique et 
mieux porlatit que st la mère avail continué de vivre dans son pays 
d’origine. 

Certes, si le foal, par sa naissance, était mal réussi ou manqué au 
point de vue des qualités, le fiiit d’être importé dans le ventre de la 
mère ne saurait lui conférer une valeur spécifique que nidle modifica¬ 
tion divine on humaine ne peut améliorer. Mais combien de poulains 
conçus dans le Midi de !a France, par des reproducteurs sélectionnés 
de longue date dans cette contrée gagneraient à venir, portés par leur 
mère, passer l’iiiver dans le sein tle celle-cî en Normandie et naître 
dans ce milieu si ditTérent, et pouiianl sî proche de celui où vivaient 
leurs ancêtres. Et réciproquement, il y aurait un grand bénéfice à 
importer des juments normandes dans ie Midi après leur fécondation. 

Il est entendu que ce que nous avons compris sons celle dénomi¬ 
nation Otil-crossing cUmalériqite implique plusieurs modes, mais que 
tous ces modes sont favorables. UElalon Anglais importé en France, 
surtout les [iremtères années de son iînportalion, produira toujours 
mieux cpie dans son pays d’origine. Le Flying-Diifcbmanf à sa première 
monte en France, donne />o//ur, alors qn’en Angleterre, il n’avait pas 
produit un seul grand cheval après avoir reçu les meilleures juments 
du Rovanme-Uni ! 

Il faut que les Eïeveurs soient Inen persuadés de cette vérité qii’en 
opérant par Oul-crossing climatérique, ils utilisent le meme principe 
que les agriculteurs tfiiî vont soigneusement chaque année chercher 
leurs graines à semer dans des contrées plus ou moins éloignées de leur 
domaine* De même l’Eleveur iloil aller chercher la semence dans nn 
climat offrant des conditions légèrement dÜTérentes avec le sien et, 
dans ce cas, la semence c’est VEtalon on la Jument. Kîi procédant ainsi, 
il produira un OttFcrossing bienfaisant, régénérateur, actif et non pas 
le brutal Cross de dilférencié. 

L’autre fiiil que nous signalons aux Eleveurs et dont les volumes 
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qui vont suivre seroni aussi le développement, nous Tavons appelé Oiit- 
crossing atavique. 

Il n'est pas moins imporUint que !'autre et il a toujours été usité 
par tout le monde maïs sans méthode, sans direction et pour ainsi dire 
sans le savoir et sans le vouloir. 

Ainsi, par exemple* on iva jamais fait ressortir le fait qu'un grand 
cheval de pur sang ne peut exister sans avoir dans tes prejuiers rangs 
de son pedigree^ les trois sangs de Darley-Arabian^ Byerley-Tiirk et 
Godolphin-Barb, et c’est cependant une vérité indiscutable et un fait 
indéniable* Nous passerons de longues heures à vérifier ce fait dans les 
volumes qui vont suivre- 

De meme, les lignes des 40 juments primitives qui ont fondé la 
race aiment à se mêler aujourd'hui à cause du croisement qu'elles pro¬ 
duisent encore à travers les âges. 

Et tout cela est nécessaire? Que les meilleurs Etalons, les 
meilleures Race4Iorses, les meilleures Poulinières sortent des familles 
les plus distinguées par ordre de mérite, cela n'est pas douteux* Mais 
encore est-il démontré que toutes les familles actuellement existantes 
peuvent produire des animaux hors pair avec le secours des autres. 
En exemple, Vnncfws, sorti de la lamilte 39 de Bruce Lowe, pourtant 
bien négligée et Poi-8*OsA^ plus étonnant des fils d'üc/fpxe, sorti d'une 
famille aujourd'hui éteinte, d'un rang tiès bas, 38 de Bruce Lowe, et 
dont rextinclion prouve le peu de vitalité. 

Nous avons donc bien exposé, aussi brièvement que possible notre 
but, et indiqué notre programme. 11 n’y a pas dllhision à se faire, le 
champ est vaste, il est semé de difficultés, hérissé d'obstacles; mais 
nous ne nous laisserons pas effrayer, FauLîl dire tout? Le labeur qui 
nous attend n'est pas sans charmes. Nous partons à la conquête île 
vérités nouvelles, d’une moisson dorée de solutions de toutes les ques¬ 
tions de TElevage; le but à atteindre nous enthousiasme et nous vou¬ 
drions que nos lecteurs nous suivent avec le désir de va inc je* 

Cette toison d’or que nous voudrions conquérir est celle dont 
parlait Richepin lorsqu'il disait qu'il est grand d’aller, comme Jason, 

Quérir Ift cliiiiiêriqite étable 
Dont l'hôte a de Tor pour toison. 

J iraij j'ouvrirüî la prison, 

O Bélier céleste, ou tu béîes* 

Vents, vagues, tout nfest trahison ! 

Mais que les étoiles sont belles. 


FIN DU LIVRE PREMIER 
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LES ÉCRIVAINS SPORTIFS SUR ::[NBIŒËDING 

ET ]:OUT~CROSSh\G 


Chapitre premier. — A quelle point se trouve celle question dans la presse 
sportive, —Opinions anciennes et récentes des Haras français- — Le comte Achille 
de Montendre opposé au Breeding in and in et partisan des croisements en dehors. 
— Ce que pensait à ce sujet un autre ofiicîer des haras, l^inspecteur II. lïouel. — 
Le comte Lehndorf, directeur des haras d'Allemagne. — Son chapitre sur Tlnbree- 
ding et rOut-crosslng dans le Manuel des Elei?eiirs — Traduction et critique de 
ce chapitre — f.e comte Lehndorf ignore, dans son livre, l’in andin. — Examen 
du cas de SaitU-Simùn. — Faiblesse de la conception du Dosage conventionnel, 
d'après le pedigree, — Fiylng~fox et ses Inbreedlngs sur le sang de Blackhck. 


A quel point se trouve cette question dans la Presse 
sportive. — Après les Considérations générales, que nous avons 
placées en première ligne dans Tordre d’exposition de notre sujet, nous 
avons voulu, de suite, montrer où en était la question dans la Presse 
sportive. Au moins* après ce chapitre, il sera aisé de voir jusqu’où 
Tétude que nous nous proposons de soumettre nous-même au public 
a été poussée par nos devanciers où nos compatriotes les plusproclies. 
Nous essaierons de monlrer la part de chacuti, ainsi que la méthode 
suivie respectivement et nous compléterons le tout par une crilîque 
aussi judicieuse que possible et que nous nous efforcerons toujours de 
maintenir dans une note bienveillante. 

Il nous sera bien difficile ici, avant d’attaquer le fond du sujet de 
ce chapitre, de ne pas donner Topinion des Eleveurs si connexe avec 
la Presse sportive. Elle forme en effet un gros appoint des publiçalions 
spéciales relatives aux questions d'Inbreeding et iVOnt-crossing. 

11 nous a toujours paru que les Eleveurs Français, dans le IHir 
sang, redoutaient en général par dessus tout les Close breedings el 
particulièrement les Incestnoiis breedings. 

Cette terreur ne date pas d’aujourd'hui et il est facile de se rendre 
compte qu'elle provient d'une idée très fausse et injustifiée. Mais le fait est 
que nos Eleveurs de l^ur sang recherchent plutôt les Inbreedings éloi¬ 
gnés à ta quatrième génération ou à la cinquième. 
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Il est cependant curieux de rapprocher cette tendance générale de 
rimpoiialion d’étalons anglais qui sont le produit du Close-hreeding et 
même d*fiices(twiis Breedii^gs et dont les noms viennent sous la pluniej 
tels que Weliiiujtoniaj Flging-Fox^ etc. 


Opinions anciennes et récentes des Haras Français. 
— Celte aversion doit provenir d*uue concepUon administrative qui 
s'est répandue et bien ancrée dans ropinîon publique. Les anciens 
Haraa Royaux, et plus récemment notre actuelle Admiimlration des 
Haras ^ ont toujours prohibé les unions in ces tueuses. Les instniclions 
données à ce sujet précisaient que ces sortes d’alliances produisaient 
ou des monstres on bien des animaux sans aucune utilité et incapables 
d’aucun travail. Lorsque des poulains rcmarcpiables provenaient 
d’incesles, les représentants de la science officieile se conlentaîetil de 
dire que rexceplioii confirmait la règle. 


Le comte Ach* de Montendre opposé au Breeding in 
and in et partisan des croisements en dehors.— Au surplus, 
il semble que c’est bien le moment de ci 1er quelques passages d’un 
livre paru en ISll sous la signaLnre du comte Ach. de iMontendre et 
intitulé : Considérations sur F Elevage du Cheval de courses. Il faut 
ajouter que ce livre est réellement remarquable pour l’époque Le 
comte a fait suivre son nom des litres suivants qui indiquent bien 
faulorilé dont il jouissait: Ancien Officier de Cavalerie et des Haras 
Royaux, Directeur du Journal des Haras, Membre de ta Commission du 
Stud Book ei de plusieurs Sociéiés scientifiques. Nous reproduisons un 
chapitre de ce volume : 


BREEDING IN ANï) IN 


DE l'alliance entre LES INDIVIDUS DU MÊME SANG ET 

DE LA CONSANGUINITE 


DES INCONVÉNIENTS 


La nature a posé des lois pour la reproduction de tous les êtres vîvanls; et, 
bien que plusieurs de ces lois n'aient pas un caractère tellement absolu qu’elles 
ne puissent être violées quelquefois par cxcepiion, encore sont-elles établies sur 
de telles principes, qu’une infraclion ne se fait pas toujours impunément. 

Ainsi donc, tpioique les rapproclicments entre les individus d’une même 
famille ne soient pas frappés de sténlitéjl n'en est pas moins vrai que les produils 
de semblables accouplements sont fort souvent très imparfaits, et que la conti¬ 
nuation d’une semblable métliode est suivie d’apparentes et tristes dilformîlés. 

Ces résultats, si fréquents, ne sont-ils pas une puniUon ilu dédain qu’on 
semble faire des lois immuables de la nature? 

ï.es animaux qui vivent en liberté, dans Télal sauvage, sont ions doués d un 
instinct qui les porte à éviter des accouplementSi des alliances entre des individus 


d'une parenté trop rapprochée. 

Ne savonsmous pas, par exemple, que beaucoup d’animaux, tels que les 
renards, les loups, les lièvres, s’éloignent du lieu de leur naissance pendant le 
temps de leur chaleur? 








Le comie -Ac/i* de Moniendre oppo^îé an Breeding. 
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Cet instinct de vagaliomlage qu^on remarque en eux, et qui revient tous les 
ans à la meme époque, n’a-t-il pas pour cause ce besoin de fuir tes accouplemcnls 
incestueux ou une consanguinitéc trop rapprochée? 

Je cite ces animaux, parce qu’ils sont particuliérement doués d'une intelligence 
conservatrice, crune vitesse et d’une vigueur très grande, qualités qui exigent, 
pour se perpétuer continuellement au même degré, le croisement des t'amîlles 
entre elles et le pins grand soin à éviter des accou]>tciiients incestueux. 

Les agriculteurs savent [uirfa île ment combien il est essentiel de changer les 
semences de toute espèce de plantes, et principalement des céréales; ils sont tous 
d'accord sur l'obligation où Ton est d'aller demandei' des semences à des sois 
<lissemblablcs et placés dans des conditions de climat esscnliellemenl dillérentes. 

Le llcuriste, le pépiniériste est de meme lorcé cle ebereber de nouvelles 
sources de propagation, de nouvelles créations de plantes, de ileurs, de fruits, 
dans des semis, des boutures, des grefîes, tdc. 

Les eiïets résultant des accouplements que je Idàmc et que je repousse sont 
la diminution des os et des tendons chez les animaux ainsi engendrés. Leur force 
musculaire est amoindrie, leur nature est languissante, inaniniée, appauvrie! 
Enfin, il y a dégénération, et, qui plus est, dégénérescence. 

lî est des cas où le système des accouplements ru and in peut jïroduire 
quelques bons résultats, lorsqu'il est limité dans des bornes raisonnables, par 
exemple,dans la production des l>étesà cornes et des moutons, Tobjet des éleveurs 
de ces espèces d’animaux étant d’obtenir <les animaux ayant les os petits, les 
muscles iléîlcats et tendres, une disposition au repos, ù rinaclîon, afin de les 
rentlrc plus aptes il prendre facilement un embonpoint graisseux qui aiiginenlc 
leur valenr. 


Jlais ce sylème de consangiiinïté ne <loît pas cire porté trop loin; car on tom¬ 
berait dans rinconvénient de produire des animaux lellement <lîsposês à la graisse, 
qu'ils ne rempliraient plus le but proposé, (|ui est de servir à la nourriture îles 
populations, et n'auraient plus la meme valeur. Ce mauvais résiillat a élè obtenu 
dans le Leiccstershîre, en ce qui a rajjporl l’élève des moutons. Quand la race 
pure a été trop longtemps reproduite par elle-mémc seulement, et, par siiîle, trop 
rapprochée du sang originel, alors le pro[>riétaire du troupeau sotrclie a été forcé 
de recourir à des croisemenls avec des moutons de diverses oiûgincs. 

I/espèce canine est également susceptible de dégénérai ion par plirsîcurs 
causes; en consci[iicnee, le sport ma ii <[liî a de rexpérience ne man(|ue pas de 
porter la plus grande allen lion i\ cc sujet. U a giand soin de choisir les males dans 
des chenils éloignés, de telle sorte qu’ils n’aient aucune parenté avec les femelles 
du sien. 


X’est-il pas sage ite suivre un tel exemple jïour les chevaux, quand nous 
demandons et désirons qu’ils remplissent des conditions opposées à celles dans 
lesquelles les accouplements incestueux placent immanquablement les autres 
animaux. 


Je pourrais jirésenter à l'appui de mon opinion im grand nombre d’exemples 
de mauvais eflets d'une consanguinilé trop rap|>rocliée sur les chevaux; mais je 
craiiKÎraîS de fatiguer mes lecteurs en mcüaiit sous leurs yeux une liste contenant 
un grand nombre cîc noms. J'en citerai (|uelques-uns seulement, (pd suiïiront, je 
pense, jmiir les convaincre de la verîtè de ce (|ue j’avance. 

Nous trouvons, dans la généalogie de Sttlnie, Sotacc et Visiementf qui furent 
tous deux le résultat d’un accouplement in and in et mauvais : ils sortaient de 
Diilcnmera, par Waxy; sa mère WUchenp jtar Sorcerer Sainte était par J/u/cf/, fils 
iV Or vide si iVKieanoî\ lyiii'Whiskey: sa mère Yonng-Giantess, mère île .Sorcerer; 
deux autres èlaieiit descendus de Longaisi, lils de Whnlcbonet [ïar Uo.ri/, père 
aussi de Dnicamera, 


i.a jument élevée par M. Contiing, eu 1817, fut également mauvaise; 

elle était lille de Sù-Peteî\ comme rétait aussi Coriutuilnst son graïuîqjère. 
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AaronideSy fils d’Aaro/i, sorti de la mère appartenant a M, Stirling, 

était horriblement mauvais. 

Un autre poulain* élevé par ce gentleman* était aussi fUs cl Acrron et de Mi&s 
Menagei\ grand*iuère du même Aaron. U iul tout aussi mauvais qu'A^roitides. 

Quelle persévérance à suivre un mauvais système! 

Si nous consultons le Genei'al Sltsd /iooA% en nous reporta ni ii environ un 
siècle en arrière* nous trouvons, à la vérité, plusieurs des meilleurs chevaux de 
cette époque qui furent le résultat d'accouplements faits dans les mêmes familles. 
Mais alors il nV avait qu'un très petit nombre de chevaux de race pui‘c; t>ar 
conséquent, on n'availpas le choix, et certes, il valait mieux donner un père à sa 
fille, un frère à sa sœur, etc., que de prendre un cheval sans quai Liés et sans 
origine prouvée. 

Dans Tenfance du fwr/les chevaux vraiment de pur sang durent être en très 
petit nombre, et leur origine paraît incertaine, aussi bien que celle de Godoîphîn- 
Arablati. Dans des temps aussi éloignés de nous, il serait difiicile <le pouvoir 
remonter à une source bien pure* et de prouver des généalogies bien aiillienliques. 
Mais, quoi qu'il en soit de ces débuts, et partîciilièrcmciil de celui de ce cheval 
justement célèbre, il n'en est pas moins vrai, et le fait est bien établi, qu'un graml 
nombre de chevaux supérieurs descendent de lui. 

Les résultats avantageux obtenus dans les commencements des essais tentés 
pour améliorer l'espèce chevaline en Angleterre, au moyen iraccouplements 
d'individus appartenant aux mêmes familles, peuvent être expliqués par la bonté, 
la pureté du sang des individus dont nos ancêtres se servaient; mais il n'en est 
pas moins vrai et clairement prouvé, que ce système ne produisit pas im cheval 


égal en qualités a ceux qu*on fait aujourd’hui, eu choisissant parmi les dilférentes 
races les individus qu'on suppose capables de bien s'appareiller. N'est-ce pas îa 
preuve que les chevaux de l’époque actuelle sont supérieurs à ceux (rautrefois ? 

Au surplus, comment s'assurer de cette supériorité, si elle existe, comme j'en 
suis convaincu, plutôt par le raisonnement qu'autrenient, ou de rinfériorité a 
laquelle croient plusieurs personnes, toujours disposées à vanter le jiassé aux 
dépens du présent? 

Comment s'assurer, par exemple, si un cheval a dégénéré? 

Quelles preuves peul-ou rournir à l'appui de rassertion contraire ? 

Le problème est donc fort difficile à résoudre, puisque, loin de pouvoir 
obtenir des renseignements certains sur le mérite comparatif des chevaux des 
temps anciens et des chevaux de notre époque, nous ne pouvons même être 
certains de la supériorité d'un cheval sur un autre cheval qui vivent et courent 
en meme temps, a moins qu'on ne les fasse lutter plusieurs fois l'un contre l'autre, 
après avoir trouvé le moyen, ce qui ne laisse pas que d'être assez difficile, de les 
placer dans des conditions parfaitement égales, toutes proportions gardées 


d'ailleurs. 


Je ne m'occuperai pas en ce moment des avantages ou des inconvénients de 
l'entraînement des chevaux dans le jeune âge ou plus tard. Cette partie de l'élève 
du cheval de course et de chasse est assez imjiortante pour être traitée d'une 
manière toute spéciale; mais ce que je puis dire ici, c’est que nous posséilons 


aujourd'hui des chevaux dont les travaux, à Tàge de 3 ans, surpassent ceux des 
chevaux beaucoup plus âgés, dans les premiers temps du turf, ce qui n’est certes 
pas une nîarque de dégénèration. 

Qui, dans les anciens temps, a jamais égalé les travaux de Ventssou ? 

Qui, a 3 ans, courut quatorze fois, et gagna douze, et toujours dans des luttes 
de un à quatre milles? 

Certes, cela prouve en faveur de la race actuelle, et l’énmon est un cheval 
dont la généalogie est aussi pure que possible; car, à moins de retourner è la 


cinquième génération, ce meme sang n'offre pas son pareil. Là nous retrouvons 
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le sangd7/erorf de (leux côtés; mais à une distance aussi éloignée, cela ne peul 
être autant estimé ni comparé, et peut donner lieu à quelque objection* 

Indépendamment de ses courses à Vàge de 3 ans, Venmon voyagea beaucoup, 
et fit six cents milles sur les routes, pendant l’été, sans le secours du cmmran. 

Si la vitesse, la vigueur, le fond cl une bonne constiluiion sont les attributs 
d*un étalon, connue je le croîs* Venîsson peut être aussi Justement estimé dans le 
haras qu’il le fut sur ÎUûppodrome. 

Gretj Monius est une autre [>rcuve de ce que les clievaux de notre époque sont 
capables de faire* A Toge de 3 ans, il gagna sept courses sur neuf, et le travail 
qu'il fit pour se ])réparer à ses luttes fut admirable; mais il ne voyagea pas 
d'hippodrome en hippodrome, ainsi que le lit Venîsson. 

Prosodijt jument alezane, née en 1818, par don Cossack et Mitre par Waxyt 
courut pendant plusieurs années, et gagna en tout trente-neuf fois. Cette jument 
est aussi pure que possible de sang tro]> ra]>proché. f.e célèbre Eiiphrates présente 
aussi une généalogie sans mélange. Nous n*y trouvons aucun trait de consanguinité, 
jusqu'il la race de RetfuîuSy à quatre ou cinq générations en arrière* Liston est du 
sang de Iligh/kjer de deux cotés, mais pas plus rapproché que la troisième et 
quatrième génération ; ce qui est, à coup sur, une distance tout à fait rassurante 
sur le tort que cela pourrait faire. Ce cheval extraordinaire gagna cinquante et 
une fols, et courut jusqu'à Tôge de 13 ans. 

Le plus gramî nombre de fois qiCnn cheval ait gagné dans la meme année a 
été observe dans haac^ qui, en 1839, fut vainqueur dans trente-neuf courses* Il 
l'avait déjà été vingt deux fois en différentes années. On ne découvre aucune trace 
de consanguinité ilans sa généalogie* 

Ln résumé, je trouve que rien ne demande plus d’attention que l’investigation 
des généalogies respectives de l’étalon et de la poulinière, afin d’évilèr des rela¬ 
tions de parenté trop rapprochée. 

Je conseillerai toujours de ne rien admettre de plus proche que la troisième 
génération. Ce degré me paraît même plus rapproché que la prudence et le 
jugement ne devraient le permettre 

Eleveurs qui voulez réussir* gardez-vous de suivre rexemple de vos confrères 
quj^ étant possesseurs d'un étalon, lui donnent leurs juments sans s'occuper de 
leur généalogie, et, ce qui est trune aussi grande importance, sans tenir aucun 
compte de leurs conformations respectives. 

Dans un autre chapitre j'ai [ïarlèdela taille des étalons et des poulinières* 
J’ajouterai, pour terminer celui-ci, qu'un éleveur qui possède un haras considé¬ 
rable, dans lequel se trouvé des juments de toute taille et de Familles dîflerentes, 
aurait grand tort de les donner à un même étalon, par cela seul ([uMl lui 
appartient ('e serait une econoniie bien mal entendue, un syslèine des plus 
erronés et aussi contraire à ses intérêts <[u'aiix lois de la nature et aux lii'incipes 
de la science hippique* 


C)n voit ce qira d'archaïque el de vieillot le langage dti comte de 
Monlendre. Mais il exprime bien ce qu'il veut dire el il n'est guère 
permis de s'y tromper* Il réprouve a])sohimenl les incestes comme 
contraires aux lois nalurclles, ce qui, du reste, est absolument 
controuvé et l'exemple quhl donne des animaux sauvages^ qui éviteut 
rincesle en nous donnant ainsi un avertissement salutaire n'a jamais 
été observé et est un produit très pur de son iniaginaüon. Lorsque les 
jeunes renards, loups, etc., s'éloignent de leur berceau, ce n'est pas 
dans le luit de se soustraire à un inceste menaçant, mais pour ne pas 
fonder un ménage sur un territoire de chasse trop rapproché de celui 
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de leurs parerils. Ceci dît pour les renards et les loups, c(«i sont 
niotiogames. Quant aux lièvres, ce sont des polygames qui s'unissent 
sans vergogne avec leurs enfants, leurs sœurs, leurs tantes, etc. Il est 
vi’aiment merveilleux de supposer que Tinstinct du soi-disant vaga¬ 
bondage^ qui revient tous les ans à la même épocjue chez les cerfs, les 
lièvres, les lapins et cïu'on avait jusqu'ici attribué aux nécessités de 
la reproduction de resj^èce, se trouve imputé au besoin de fuir une 
consanguinité trop rapprochée. Voit-on dici les charmants animaux 
de nos forcis occupés à calculer, avant de se livrer à Ta mou r, le degré 
de parenté qui les sépare de la femelle convoitée! Voilà, certes, qiiek[uc 
cliose de phénoménal. 

Cependant ces idées, qui devraient paraître si désuètes au sujet 
de rinbreeding, sont celles de la majorité des Eleveurs de Pur sang 
en France actuellement. Nous voyons, en effet, apparaître ici la terreur 
de la dégénéralion* 


Ce que pense à ce sujet un autre Officier des Haras, 
rinspecteur HoüeL— Nous allons trouver celle préoccupation dans 
un antre auteur français un peu plus près de nous. Il s'agit d'un Ins¬ 
pecteur général des Haras, G. Hoüel, qui a écrit plusieurs volumes 
sur les questions hîppicjues et, dans ses dissertations il a reflété, sur les 
queslioiis à Tordre du jour, les opinions générales des Eleveurs el de 
son Administra lion. 

La préoccupaiioii d'écarter les dangers des unions consanguines et 
de rajeunir le sang, suivant Texpressioji alors consacrée, par des Out- 
cross, an moyen de TArabe importé direclenient, se hnt jour souvent 
cliez cet auteur et nous verrons qu'à son épofpie le cerveau des Eleveurs 
était pour ainsi dire obsédé par le désir de chercher chez les sujets 
les plus élevés de la Variété Pure, chez les Etalons les plus qualillés 
pour les Courses, ce qu'on appelait alors des traces de dégénéra lion. 

On a peine à croire, aujourd’hui, à de pareilles terreurs imagi¬ 
naires, mais nous verrons qiTelles ont laissé dans nos cerveaux plus 
modernes une trace qui est loin d'être effacée. 

Dant un ouvrage daté de 185!) el intitulé : Les Chevaux de courses 
en France el en Anglelerre, E. Houel donne cours, à plusieurs reprises, 
à ses préoccLipatîous, rellels bien exacts de celles de réi)oqiie où il 
vivait* 

Nous lisons à la page 8 du P‘‘volume la tirade suivante : 

On peut se denîantîer, en effet, tpiel sera l'avenir du pur sang anglais? 8e 
conservcrad-il sans tlégênération, ou sans iiiüdiùcation ? Le regarde-t-on coïiime 
fixé, et ilepuïs quelle époque ? Si, au co ni ni ire, on croit à des inodUica- 
lions, le sang arabe ou orîenlal doit-il être employé jiour les prévenir? Peut-on 
retrouver i\ notre ê]ïoque des types arabes aussi parfaits el aussi puissants tiue 
ceux qui fornièrent la branche anglaise, ou faut-il admettre, avec quelques auteurs. 







Ce que pense (i ce sujet tin mûre Ofpcîer des Haras. 



la dênommalion de vieux sang et de sang noiiuean, et croire que le dernier souille 
des chevaux du prophète est «lésorniaîs, et pour rélernitê, scelle dans la tombe 
des arabes Dartey et Godolphin? - Le pur sang anglais peut-il, î>ans dégénérer et 
se modifier, être exjiorté par toute la terre, sous toutes les zones et dans toutes 
les conditions locales et atmosphériques; et, s'il en est aulretiient, quels sont les 
climats et les latitudes qui lui conviennent le mieux? Quelles sont enfin les 
contrées où il peut s'améliorer, se maintenir ou se détériorer? 


Non moîtis curieux à lire Texlrait suivant où rinspecteur des 
Haras appelle à son aide, ou ne sait quel auteur anglais, dont le nom 
aurait été utile : 

C'est d'abord le sang barbe qui domine, sous Elisabeth; le cheval de celte 
race est presque le seul producteur admis dans l'amélioration fashionablc; plus 
tard on en vient meme à proscrire le sang arabe par suite de l'inlluence de 
!^eiucastte. et les chevaux de celle contrée sont forcés de se déguiser sous le nom 
de Turks. Hienlol même, malgré le mérite des reproducteurs orientaux, tels que : 
l*lace’s-Whiîe-Turk, Morocco-Barb, Bijerlcg-Turk, Lister-Turk et autres, lu ré pu ta- 
lion du cheval üriental, comme père <le chevaux de course, commence à baisser. 
L'étalon indigène reprend laveur et revient à la mode; mais paraît, 

entouré de la hrillante phalange des (Àirweu et des Touioiise-Barbs, des Akasler et 
des ScUiby-TurkSt et le sang oriental est rétabli dans toute sa gloire pour un deniL 
siècle. Vers 173Ü le sang indigène revient en vogue de nouveau, et il ne faut rien 
moins que rapparition du célèbre (iodoîphin pour renie lire en honneur le cheval 
d'Orîent. Cekii-la, c'est bien le cheval du hasard s’il en fut, et aussitôt sc forme ù 
sa suite une pléiade d'étalons méridionaux, parmi lesquels se font remarquer au 
premier rang les Cnllen-Antbitfn les Neiucombe^ les Gonwr-^Dun-Barb et autres, qui 
renouvellent la race d'Occidenl, cl lui rendent le cacliel d'énergie et de vitalité 
qu'elle a conservé jusqirà nos îours, Mais ce cachet s'est-il conserve intact? ne 
serait-il point heureux qu’il lut rajeuni? — Thaï îs the quesHou? 

Lin grand nombre d'amateurs et d’auteurs anglais pensent que des croisements 
Judicieux avec des types supérieurs de la vraie race koèl ne [lourraienl qu'avoir 
les meilleurs résiiliais; Tun d’eux s'exprime ainsi : 


« Malgré rexccHence de notre race, des clievaux arabes sont encore importés 
et employés quelqueloîs à la monte; on doit tlésirer de voir se perpétuer cette 
conlLiiiic qui aurait pour clfel d'arrêter les cflcls de la dégénératîon produite par 
l’aclion du climat ! 

Quoi qu'il en soit, on peut tiire que depuis le commencement de ce siècle le 
croisement du cheval arabe avec la jument de pur sang anglais est tolalemenl 
abandonné en Angleterre cl ne paraît tle loin en ioin, comme le dît récemment un 
auteur anglais, que par excenlrkilêy ]duUïl même qu'à tili e dmuL 


Oïl voit que, dans celte dernière citation, c’est le diinai qui pro- 



avoiis fait du livre du comte Acli. de Jlontendre, a beaucoup de rap¬ 
port avec la consauguinilé. Ou trouvera, ]>ar ailleurs, dans cet ouvrage, 
des disscrlalions sur rasi>ect de la question cl des développements par 
les idées scîeiitiiuiues niodcrnes. 

Nous revenons au même sujet dans le [)assage suivant de 
Hüiiel : 

On compte Irés peu d'étalons de pur sang, nés en Angleterre avant 1700, qui 
aient marqué dans les généalogies; a cette époc[nCp et longlciups encore après, le 
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cheval orientaî était daos tout son éclat et tonnait la majorité des étalons employés 
à la production du racer. 

Cependant, te mérite de quelques étalons supérieurs, tels que les ChUders, les 
Tnie-Blue^ les ikdd-GaUoinuj, et, plus tard, Herod, Eclipse et tant d'autres, firent 
renoncer à remploi du cheval d^outre-mer, jusqu'à ce qu'enfui il soit totalement 
abandonné, comme cela a lieu de nos jours* 

Nous avons vu, dans la première partie, quels furent les éléments orientaux 
qui ionnérent la race pure anglaise, ou la modifièreiit à certaines époques; nous 
veiTonsmainlenant sc dérouler la liste des cclcbrités indigènes du turf brîlannique. 
Nous tâcherons de saisir çà et là les principaux traits des transformations qu'ils 
subirent par suite des lemps, des habitudes, et par suite surtout du renoncement 
au type qui leur avait donné naissance. 

Plusieurs enseignements împorlanls doivent sortir (le ccl examen: d’abord 
contre TopInion généralement reçue que l'on fait le cheval de race partout en 
Angleterre.* Nous pourrons nous convaincre que non seulemenl plusieurs contrées 
importantes n’y ont point eu de part, mais encore que la pairie du cheval de 
course est même fort restreinte* Mlle comprend d'abord le Yorkshire ou comtés 
du Nord, que Ton a appelés l’Arabie de rAngleterrc; puis les comtés du centre, 
depuis Oxtonl jusqu'à Nottinghaiii. HnJin, les comtés de l'Est, comprenant les 
environs de Londres et les contrées de Norfolk et de Suffolk, ainsi qu’une petite 
partie des comtés du Sud, depuis SaHshur3 jusqu'à Pochester; mais la Cornouaille, 
le pa^^s tle Galles, l’Ecosse sont généralement impropres à la bonne production 
du cheval de pur sang* Et si longtemps les chevaux d’Irlande n’ont pas été 
regardés comme fashîonables en Angleterre, ce n’est pas qu'il ne se soit produit, 
surtout dans ces derniers temps, quelques chevaux de mérite; c’est que le climat 
et lé sol se prêtent peu, dans la plus grande partie, au dévelojïpeiiient et surtout à 
la bonne organisation du cheval de course. 

Nous faisons cette remarque dans riutérèt des personnes qui ont voulu faire 
partout en France le cheval de pur sang, sans considérer d'abord quelles condi¬ 
tions naturelles convenaient à cet élevage, el quelles étaient les locahlés qui 
pouvaient le plus conserver à la race scs qualités et son organisation native. 

Nous verrons ensuite que, malgré le nombre considérable d’étalons que 
produit chaque année rélevage anglais, un liés petit nombre parvient à la célébrité, 
et que ce petit nombre est seul chargé de lu proiiuctioii future; ce qui apour etfet, 
à la longue, une consanguLnilé prolongée et indéfinie. De là Jes imperfections 
centuplées par les alliances qui doivent amener toi ou tard la dégénération el la 
dégradaiioti de 1 espèce. 

Nous trouverons encore, dans celte étude, des données importantes sur le 
grand fait physiologique de la modification qui s’opère che^î la race pure à mesure 
qu’elle s’éloigne du type oriental, soit par la laillc, la conformation, la couleur, la 
vitesse, le fond, la santé, l'aptitude à contracter des lares, des défectuosités 
transmissibles. 

En passant, citons la biograptiie de Toiichsloiiej particulièrement 
intéressante chez Tau leur* c}liî avait vu lui-mème ce phénomène^ 
devenu pour nous un ancèlre de la Race ; les appréciations d'un témoin 
oculaire compélenl sont toujours particulièrement curieuses à noter : 

Tüuchstoniî, bain brun, par Ciunel cl /iu/itcr, lîlle de .Master Henry* Né en 
1831, chez le marquis de Westminster. Les performances de cet étalon sont aussi 
nombreuses que bn 11 an Les; il courut 27 fois et remporta 21 victoires, parmi 
lesquelles on comple le Saint-Léger. Il courut à 2 ans, en 1833, et plusieurs fois 
vainqueur; en 1834, îl courut un grand nombre de fois, et obtint les plus beaux 
succès; à 4 ans, U fut encore jdusieurs fois vainqueur, et battit, entre autres, pen- 
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Ce que pense à ce sujet un autre Offïcier des Haras. 


dant ceüe saison^ Gésiérai-Chassé el îlormea. En lS3Gj âgé de 5 ans, il gagna la 
coupe (l*Ascol, celle de Doncasler et celledcHeatan-Park. En 1837* il finît sa carrière 
de course en ballant facilenienl le célèjjre lîuckiughüru. Devenu étalon, il est 
regardé comme un des plus célèbres reproducteurs de rAngletcrre. 

Toüchstone avait î5 paumes 1 2 de hauteur; il était d'une très forte el très belle 
conformalion. Malheureusement la tlégênérescence <le son sang se faisait remar¬ 
quer dans ses membres, qui n’avaient f>as toute la netteté et toute ta densité dési¬ 
rables; aussi tous ses produits, quelques mérites qu’ils aient (railleurs, manquent- 
ils par celte partie essentielle comme tout ce qui descend de Master lîenrij. On ne 
saurait a%^oir trop d'égard a celte circonstance dans les accouplements. Toüchstone 
doit être rangé néanmoins jiarmi les étalons de premier rang. 

lia produit plusieurs chevaux j eiiiarquables, au nombre desquels on cite : 
Aiicktand, Bliie-Bonnet, Stirpticef Jack, Cothersîonc, Orlando, Dilbatt Cœîia^ Rosa- 
lind, BrocurdOf Assaut1 1 Strongboio. 11 faisait îa monte à raison de 40 souverains par 
jument. 

lonchstune a produit trois vainqueurs du Derby: Cothersione, Ortamîo el 
Snrplice: c'est aussi le père de Mendicant^ vainqueur (îcs üaks en 1846, de Elue- 
Boimeii vainqueur du Saint-Léger en 1812 et de Xewnünsier^ vainqueur du Saint- 
Léger en 18.11. 


Si nous avons cité celle biographie tie Touchslonet c*est pour mon¬ 
trer combien les craintes de dégénéralion de la Race Pme, par suite 
de l:i consanguinité intense qui y est pratiquée, sont chimériques. En 
elTel, découvrir la dégénérescence de Toüchstone en le regardant, nous 
semble, à nous qui ne l'avons ]ias vu, une prétention des plus exorbi- 
tanlcs. Car non seulement nous savons, comme Iloüei, que ce fut un 
cheval de courses incomparable; mais, en plus, im élaJon des plus 
fashionables. Il est notamment, comme Findique notre auteur, le père 
de Neivininsier qui a été préconisé comme mi sang royal, le plus aris¬ 
tocratique et le plus pur* Sur lui ont été faits des close-breedings et 
des inçestiiom-breedings et toujours avec succès. It apparaît donc bien 
que IIoüc), comme bien des conlemporains, s'est complètement trompé 
en prenant cel or pur pour un vil mêtaL II lui manquait certainement 
la pierre de louche (TouçhsIoneJ indispensable pour constater la pureté 
inallérable de ce grand clief de ligne. Il aurait ]hi consulter avec fruit, 
pour son édification, le marquis de 'Westminster qui Favaît envoyé au 
Haras d'Ealon et qui lui prépara une carrière d'étalon inconifiarable. 
11 mourut à 31 ans, el il fit preuve jusqu'aux deux ou trois dernières 
années de sa vie de qualités prolifiques extraordinaires, car il donna 
tous les ans de 25 à 30 poulains et il mérita par les qualités qu'il leur 
transmit le siirnom qui lui avait été donné de son vivant de Premier 
Sire O J Enyland. 

Continuons de parcourir le 2* volume des Elalons de Pur Sang, de 
HoüeL 


Ecoutons ce plaidoyer pour l'Oaf-crossi/ïf; : 

Pour revenir a notre siijel, nous disons donc que ce fut une grande faute (îe 
ne pas proiiter des trésors que nous oHVaît le sang tics sMassond, des Bédouin, des 






















r.r l 




*r. 


I 

I 







' * 

t * 

â 





t 


i 

V ' 



: 


V 

I 

■f 


à i 

i’ 

4 » . 


.'1 


I 

1 

. i 


i ‘ 

I 





t ■■ "' 

I 



I ; 

• t 

-’ r 


t 

i * 

4 

. t 

i * 


f ' 



m 


L'Inbreeding et tOiil-crossing. 


Aboiiffiir ei autres^ pour créer une race nationale qui, mélangée avec la race pure 
anglaise, eut facOilé son acclimalalion, car le sang arabe se fa^'onne merveilleu¬ 
sement a tous les climats, à tous les genres (rallmentation et ù tous les services. 
Un mélange judicieux du sang arabe et du sang anglais nous eût donné des types 
propres au croisement bien su perte iirs à ceux memes qui nous viennent dV^nglc- 
terre, tel que nous Tavons vu par les Iiylan^ les Yoang Müssoudf les Kohelt les 
Eremoa, etc, 

Sip depuis quarante ans, nous étions entrés dans cette voie, qu'a essayé irouvrir 
rAdministralion des Haras, nous n'aurions plus besoin de recourir à TAngleterre 
pour nos chevaux de télé, et nul ne peut dire que nous ne serions pas appelés â 
lui en fournir à notre tour. En elî'et, tout observateur impartial conviendra que 
la race angtahe est ai teinte d^nne dégénérescence proffresslne <[ui lient, comme 
causes générales, â réloignernent de son type primitif et à Faction lenle tuais 
incessante du climat, et, comme causes spéciales, à Fabus des courses de Jeune 
âge, au défaut d'exercice des étalons une fois qiFils ont terminé leur vie d’iiippo- 
drome, à la consangitinilê forcée qui s'établit dans cette race par i'elVet iiïéme de 
son principe qui est de rechercher toujours le cheval qui est le plus en vogue, 
celui qui a le mieux couru; or, le nombre (ie ces chevaux étant très restreintpil en 
résulte que tous les chevaux de courses descendent au bout de quelques années 
du même étalon, soit ]ïar la mère, soit par le père. Ajoutons à cela la vente des 
chevaux de tète, même les plus remarquables, ce qui diminue consiilérablement, 
chaque année, le nombre des bons reproducteurs. C'est ainsi que, depuis (juelque 
temps, FAngletei re a perdu le plus grand nombre des types purs de ses illustres 
familles. 

Du sang iVEinilins il ne reste, plus que deux étalons de Iroisiémc ordre. 
Pompée et Mulhêinaticuin* 

Flshenuaiit le seul représentant de sa famille, vient d'étre vendu pour 
l’Australie, au prix de 3,000 gui nées, 

Wesl-Aiislralkm^ le iiieilleur cheval du sang de Sorcerer, est en Prance, 

II ne reste guère en Angleterre, dans les grands types, que le sang de IVa/e- 
bonef et ce sang, quelque bon et excellent qu'il soit, s'enUiche chaque Jour de 
cofmmgainilé. 

En France, nous avons plus de variété qu'en AnglcteiTC. Nous devons au sang 
d'Etniliiis, Roijal-qiiand-Mémi\ Electrique et Prime-Warden : au sang iVEmitiiis et 
de Bruiendoi ff’ ct'oisét Cossak; SiU sang de Walebone, Womersietp Ctintuan, Funl- 
kirck’y BrocardOt Strongboio; au sang de Sultan pur, Elgîng-Dulchnum. 

A l'heure qu'il est, il faut bien se pénétrer d'une chose, c'est que les courses 
n'ont de raison d'clrc sérieuse que pour la création d'une race pure procédant de 
l'arabe, soit par luî-méine, soit par son dérivé le cheval anglais, et que cette race 
pure elle-iiicme, n’a de raison d'étre que pour l'amélioration des autres espèces, 
('haqiie pays, dans le monde entier, ayant intérêt à améliorer ses races cheva¬ 
lines, doit donc adopter en principe les courses et le pur sang, comme Font lait 
les Anglais, dont ce sera Fétcrnel honneur; mais il n'esl pas dit, pour cela, qu'on 
doit copier servilement ce qu'a fait cette grande nation. C'est en imitant avec 
Hilelligence ses institutions hippiques, et en les appropriant au sol, audimat, aux 
habitudes, aux moeurs et à la constitution politique de chaque pays, qu'on y 
parviendra. 

Ce serait une grande faute aux nations méridionales d'aller chercher en 
Angleterre des types de la race de pur sang, qui n'y a]>porteraient qu'an sang 
reUtliuenienl dégénéré. L'arabe pur doit régner dans tout l’Orient, L'Egypte, la 
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Turfjuie, la Grèce, la Russie inéritliDiiale, l'Italïe, les côtes d^Afrique, TEspagne, 
l'Amérique du Sud, tloivenl se créer des races pures par le sang arabe et des insti¬ 
tutions de courses appropriées pour les poids, pour les distances^ pour les âges, 
à leur climat cl à leurs liabiludes. La Russie du Nord, l^\ilemagne, la Norwége, 
la Suède, la Prusse et rAmérique du Nord, doivent îiiiporler chez eux le cheval 
anglais, soit pur, soit raiVaîcUi par le sang d'Orient, parce qu'il retrouvera dans 
ces contrées le milieu <ians lequel cl pour lequel il a été formé- 

Quant à la France, nation mixte, elle peut faire le cheval anglais pur dans les 
contrées océaniquesqui avoisinent l’Angleterre, qui n’en sont séparées que par un 
bras de mer, et qui semble encore en faire partie, parrairqu'on y respire, le sol qu'on 
y loule,riierbe qui y croîi, et ce je ne sais quoi, enlîn, quidonne aux productions 
d’une niênie lolitude un cachet d'unilbi iiiité et (i'ensemble qui se reconnaît a pre¬ 
mière vue. Mais dans rintérieur, et dans le Midi surtout, le cheval oriental doit 
croiser rcspécc anglaise ]>our lui rendre les qualîtcs de sobriété et de puissance 
vitale que demandent un soleil plus chaud et une accHnialation dHFérente. Si 
depuis cinq U an le ans les beaux lypes arabes, niâtes et femelles, importés en 
France eussent été employés à créer une race pure dans les plaines de Tarbes, 
s'ils eussent été développés par un système (îc courses approprié, l'Arabie eût 
compté une succursale de plus, et le monde entier y xûendrait maintenant cher¬ 
cher le rcgéiîérateur, t[ui fait défaut, meme dans les antiques berceaux de l’Irak et 
tlu Needge. 

Quant â l’Algérie, berceau de la race barbe, celte sœur de la race arabe, il 
n’y a cju'â frapper du pied pour lui rendre sa gloire première : quelques bons types 
arabes, un .Shfd-/iüoA’spécial, des courses, et le tuonde saluera encore une fois 
une de ces races éclatantes qui apparaissent de temps en temps dans la série des 
âges pour attester ïa puissance du génie de riiomme en élevant à son plus haut 
degré l’œuvre de Dieu. La création des races chevalines est scinhlabîe à celle des 
œuvres de l'esprit lui ma in : elles appartiennent aux grands peui>les et aux grands 
liommes. Les beaux-arts ont eu leurs siècles en Eg\q)le sous les Ptolémées, en 
Grèce sous Pértclès, â Home sous Auguste, en Europe sous Frani^ois Louis XII 
et Louis XIV. — La France en tient le spectre au dix-neuvième siècle; c'est à elle 
<le s’emparer encore de celui de la race équestre qui chancelle aux mains de 
l'Angleterre, après avoir passé tour à tour par celles des rois de Judée, tles califes 
d'ürient, des ^huircs de Barbarie et des Espagnols de Charles-Quint. 


Certes, ce sont de belles plirases très pranielieuses, mais, malgré 
VInbreeding constant^ les pcrforniers extraordinaires, les élalous ciua- 
lilîés, Süiil lüüjüiira sortis du Ihoroiighbredj tandis cjue le croisement 
a rai je n'a jamais produit que des animaux sans relief pour le SUid, 
pour l'Artnée, [jour la Cliasse el, cela depuis 185ü, époque o(i écrivait 
Hoüel, justpreii lULl. U est, du rcsle, probable qirU en sera toujours 
ainsi. 

Ce n'esl tu le lien, ni ITieure d'élever une polémique siïr ce sujet ; 
mais, de celte revue dans les livres d'un auteur sympathique entre 
tous* nous garderons rîinpression c|ue les doctrines dont il s'était fait 
Fapôtre convaincu et qu’il défendait avec une hoiinélelé et une compé¬ 
tence au moins égale û celle de M. le marquis de Mou tendre, ont eu 
une énorme influence sur IT^levage de l'époque et que ces rêves, ces 
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asserüoiis sans aucune base, ces lerteurs imaginaires, ces rigorismes 
désuets, ont encore rmjmird'liiii leurs partisans, leurs défenseurs, leurs 
incorrigibles publicistes qui se portent en protagonistes crime doctrine 
réactionnaire cpii est la négation des courses el de tonie méthode sélec¬ 
tive scientifique et rationnelle, C*est tout une école dont notre raison 
aura beaucoup de peine à triompher dans ce pays, parce cpie ses parti¬ 
sans prétendent imposer leur manière de voir non pas d’après une 
observation scieulillciue exacte, mais d’après leurs idées subjectives et 
incontrôlables, 11 serait d’autant ])lus difficile à persuader les opposants 
aux idées sport] ves cjue la question posée se complique d’une équivocjLie 
politique et sociale. C’est pourquoi nous continuerons notre élude des 
écrivains sportifs sans vouloir remonter plus liant dans le temps el en 
arrivant de suite aux écrivains modernes. 


Si les idées dont nous avons trouvé la trace chez IL le marquis 
de Monlcndre el chez M. Liuspectcur Houcl ont été fort répandues, il 

P 

faut avouer qu’atijonrd’hui les Eleveurs en sont encore inlluencés. Les 
écrivains, eux, paraissent avoir complètement échappé à la préoccupa¬ 
tion (pii liaïilail si fort leurs devanciers. L'utilisation du procédé 
d'union, le résultat plus ou moins favorable obtenu, en un mot le 
véritable intérêt de réleveur, paraissent seuls avoir guidé leurs reclier* 
elles el il semble bien que ce desideraUim suffise amplement a non ni r 
leurs dissertations et à provoquer l’intérét. 


De lem[>s en temps des écrivains hippiques de second plan, qui ne 
sont pas dans le mouvement sportif, revieniienl bien sur la crainte de 
la fameuse dégénérescence, liais leur voix se perd dans le liruil du 
sport el, pour éviter de combattre des moulins à vent, nous les igno¬ 
rerons, Ils représentent en effet l’industrie de l’élevage el com])osent un 
clan anli-spoiiif que nous ne voulons pas encore considérer* 


Nous exposerons la manière de voir sur V/nbreeduig el VO£ii-cros.dn(/ 
de quelques écrivains spéciaux seulement, car il faut se borner. 


Nous clioisirons: 1“ M. le comte Lchndorf, inspecteur des Haras 
rovaux de Prusse et directeur du Haras de Groditz ; 2"* lîruce Lowe, 

b 

auteur Australien, qui fait, autorité en Amérique et en Angleterre; 
3'" Lüllery, publiciste Français, consciencieux et persislani, dont les 
travaux méritent l’estime el l’examen. 


Evidemment tous les écrivains lup])i(iues s|>arlifs, quelqu’ils soieiil, 
ont disserté sur Vlnbreedingt mais aucun ui\ attiré spécialement 
raltention sur les iiécessîlês, les consétpiences et les condilious des 
Unions consanguines coninie les trois auteurs dont nous venons de 
citer les noms. 

Nous commencerons par le comte LelindoiT, dont le Manuel des 
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Éleveurs (IhuuUnich fiir l^t'erdezilchler) contient tout un chapitre sur 
le sujet qui nous préoccupe {Inhreeding-Oüt^crossimj). 

A cet efl'et le comte Leliudorl'a fait suivre sou travail de 145 tables 
de pedigrees d^étalous, depuis et y compris Eclipse, jusqu’à nos jours 
(rédition visée porte la date de 18î^9). Xaliirellcmeiil, ces 145 tables 
poussées jusqu'à 5 générations, renferment nubien plus grand nom» 
bre d’étalons et chacun sert à établir les calculs de raideur. 

Ce travail est plein de précisions et Texposition en est méthodique. 
Nous ne saurions mieux faire que de reproduire ce chapitre qui ne 
peut qu’instruire et édilier le lecteur. I.a Iradiiclion que nous en avons 
faite n*a pas trop trahi, selon nous, la pensée de Té minent écrivain. 

« IX^niŒEDlSG — OUT-CROSSING 

« MAMTKL 1>KS IXKVia US DU COMTE LEHNDOHF <0 

« J'ai dit, dans le chapitre précédent, que je ferais mieux ressortir, 
suivant mon opinion, les avantages et les inconvénieids de Vhibreediiuj 
dans rélevage du Ihir sang, et je dois tenir cette [n'omesse. 

(c 11 est à regretter cjue nos zootechniciens tels que Nathnsius, 
Seltcgüst, Jlenlzel, Weckherlin, etc,, iraient pas plutôt choisi, pour 
base de leurs recherches dans cette direction, l’élevage du Pur sang, au 
lieu de prendre des inoutous, des porcs, des bœufs et des chevaux 
d'espece commune, au'niénie des chevaux de demi-saug. Selon moi, 
il n’y a [)as d’espèce d’animaux qui convieime mieux pour cela que la 
race de pur sang, car il y a des faits incontestables, et les statistiques 
du liacing-Calendar, recueillies depuis 18U ans, en sont la preuve, 
pendant que le domaine (jiroiit exi)loiléces zoolecbniciens (indications 
sur le |)oids brut à l'abatage, sur le poids de la tonte, le produit du 
laitage, etc., etc.), fournit rarement des documents officiels, et qu’ils ne 
peuvent s’apjniyer cjue sur des observations pcrsounelles on sur des 
rapports de tiers et des iiulications d'autres écrivains, ou bien de 
documents sans valeur scientitique. 

c< On sait que le Pur saiiif Anglais remonte aux trois chefs de race: 
Darley-Aiahian, Hyeiiey-lurk et Godolphin-Arabian C'est une chose 
généralement acce])tée (|ue tous les chevaux de l’élevage d’aujourd’hui 
remontent, en ligne directe mâle, à ces trois souches originelles, pen¬ 
dant ([ue la proveuauce du coté féminin, sous ce point de vue, n’est 
consitlérée que comme accessoire. 

« Il est clair tpie celte opinion n’est pas absolument juste, car il 


(1) TrathiU de rAlleiiiaiid par rAiiteur. 




























6G 


îJînhreedlmj ei VOiü -Crossing. 


saute aux yeux c[li*liîi cheval peut, par sa mère, avoir deux fois autant 
de sang de sa ligne que par sa ligne paternelle, et cependant c’est a 
celte direction qu’on donne la préférence. Si 0 [i %^eut se faire une 
opiEiion générale sur l’élevage pur et notamment sur les familles qui 
ont obtenu les plus grand succès dans le cours des années, et si ou veut 
rechercher lorigine de ces familles jusqu’au comniencemeul du siècle 
dernier, il ne reste qu’à les ranger d’après les ligues paleruelles, attendu 
qu’on ne peut pas établir un classement aussi net par le moyen des 
mères primitives. 

« Pour faciliter un coup d’œil d’eusemble, j’ai disposé des tables 
dont les trois premières remontent jusqu’au milieu du dix-neuvième 
siècle, tandis que les suivantes indiquent la descendance des étalons 
dont les bis, petils-fiis, elc., sont actuellement des chevaux qui font 
époque dans l’élevage do cheval pur et paraissent dcslinés à être des 
jalons au moyen desquels les éleveurs inlelligenls du siècle suivant se 
baseront pour dresser leurs pedigrees* 

« Les étalons faisant la monte en Allemagne el en Autriche figu¬ 
rent également dans ces dernières tables. 

« Il résulte de ces tableaux que la ligne de Dcuieij-Arabian ou 

y 

plutôt iVEcilp:>e a prédominé, notamment en Angleterre. 

« La ligne Byerley-Tiukf avec ses trois grands étalons: Wild- 
Daijrelt, Flying-Diitchnian el Partisan^ a eu moins d’influence sur 
rélevage anglais que sur celui des pays étrangers. 

« Le fils le plus remarquable de WikPDayrell, lUiccaneerj fut 
exporté en Aulriche, après avoir donné en Anglelerie seulement Püjz/- 
Joncs et ou Ire plusieurs juments très remarqua h les (telles que 

deux gagnantes des Oaks). 

« Ftying-Üulchman passa en France où il donna au siud ses deux 
meilleurs fils. Dollar et Dulch-Skater. Ce dernier, qui fil la monte 
quelque temps en Angleterre, semble, dans îa suite de sa production, 
montrer moins de valeur. Il n’a encoi'c donné aucun fils remarquable, 
à part limikdre el Diiîch^Otven, 

c( Le fils le plus illustre de Partisan, Gladiator, [jassa également 
en France où il engendra une grande quantité de jumenls remarqua¬ 
bles, telle que la mère de Gladialeur, et où il rendit des services inou¬ 
bliables au pur sang de France, par la fondation du groupement Fitz- 
Gladialor. Far bonheur pour l’Angleterre, Gkidiator légua a sa pairie, 
avec Sivetmeaif une pierre de foiulalion du pur sang, et, dans sa fille 
Queen-iVary (et les filles de celle-ci : llaricoG Blooming-Iîeather, Bltnk- 
Bonny, etc.), la souche d’une famille de héros. 

« Du reste, T Angleterre n’a, d’autre part, rien trouvé de remar¬ 
quable dans les descendanls de Partisan. Kingston a aussi peu tenu ses 
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promesses au sliid que ses deux tucilleiirs fils Ely et Caractacus. Ce 
dernier fut, du reste, exporté plus lard eti Russie, 

<( La ligne de Glaiictm n’est j>lus représentée que par les fils du 
Naboh dont TAngleterre ne possède que Nutbourne. Par contre, en 
France, on corn])le Suzerain et Vermouth (dont le fils* Boyard, est 
passé en Russie). Mais rAiitriclie [)ossède Bois-Roussel. L'Amérique eut 
aussi rare me ni dans un étalon, Lexinglon^ issu de la descendance de 
ByerleyVfurkr un sire plus illustre dans loule la race [)ure. 

<( La ligne de Godolphin-Aiahian^ enfin, représentée en ce moment 
seulement par Melbourne, se trouve réduite à un ])elil nombre de 
représentants. Parmi les fils de Melbourne^ trois seulement acquirent 
une certaine cclélnité en élevage, savoir: Prime-Minister, West-Aus- 
iralian^ Y-Melbourne^ et le dernier nommé a foiii ni de boîines juments 
mais il a peu de cliances de voir son nom transmis a la postérité par 
des fils, si I^éle-Méle et son fils Carlfon ne réussissent pas a apporter un 
succès durable. 

« WesLAnsfrfl/m/î, dont la descendance inspirait encore les mêmes 
craintes il y a qnelcjues années, a, dans ces derniers temps, reçu un 
concours précieux par le fils de Solon, Arhitrator (avec son fils KHmr- 
lin), I^hilaniou et Barcaldine, Prime-Minislerf dont le magnifique fils 
KnigliBofdhe-Gaiiei^ a laissé peu de traces sur Félevage anglais, a eu 
une grande importance pour nous, grâce à son fils Przedsiuit. 

« Le sang de Melbourne^ par un phénomène extraordinaire, se 
transmet beaucoup mieux par les femelles que par les mâles, et c'est à 
celle circonstance cpdil faut altrihuer le fait que la ligne, prïncî]ialement 
du côté des étalons, est si faiblement représentée aujourd’hui. II y a 
à peine dans tout le stuc5-l>ook un étalon qui ait fourni des juments 
meilleures cl qui ail mieux réussi dans la suite de Télevage cpie Mel¬ 
bourne (Bliuk-Bonny, Blooming-Heather, Canezou, Go-Ahead^ Leila, 
Mentmore^ Lass, The-Slaue, Sfolen^Momenls^ Sortkj The-Bloonierf etc.), 
et il reste à ses fils (à savoir West-Auslralian et Y-Melbourne) à soute¬ 
nir sa renommée. 

<( Si nous examinons la cpiestion de plus près an sujet de savoir 
quel genre de méîaïige de sang en dedans mérite suri ont d'élre recom¬ 
mandé dans la [jratique, il vient de suite à Tidée qu'il ne saurait être 
question, eu général, d’un croisement consanguin tel que rentendent 
les zoologues; attendu que tous les Pur sang sont plus ou moins appa¬ 
rentés, on est amené involontairement à une union très rapprochée 
et à se servir pour la re|>roduetiüii, autant que possible, du sang des 
familles d'élite en choisissant dans ccdles-ci les intlividus les plus distin¬ 
gués. Les commencements du Pur sang fournissent sans doute un 
nombre considérable de cas d’unions incestueuses dont il faut logique- 























Llnbreeding et rOid-crosaing. 


ment chercher la l'aîsoii dans les combinaisons qui ont été failes dans 
les accouplenienls pour amcHorei- encore ce qu'il y avait de bon et 
ramener à se perpétuer. 

« Dans la généalogie d'Eclipse se présente même le cas que la 
grand'mère de BetîtpLeedes(celle-ci était rarrière-graturmère d'£c?q) 5 e) 
a dû être engendrée par Spanker avec sa pro[5re mère. Plus la race 
pure se répandit, moins on eut liesoin d avoir recours à ces sortes 
d'unions consanguines. Mais du temps d'Eclipse (1764), et de ses 
descendants, celte tendance existait toujours, car on peut trouver dans 
le stiîd-book général une douzaine de chevaux qui ont été engendrés 
par des fils et des filles d'EcZ/pi^e (ces accoiiplemenls n'ont, du reste, 
rien produit de remarquable). Mais on trouve encore, dans notre 
siècle, des cas d'unions entre demi-ri eres et sœurs. 


te Parmi les produits engendrés de la sorte en Angleterre, je n'en 
mentionnerai que deux sur lesquels je reviendrai plus tard, avec plus 
de délails, savoir : Jntiana (1810), par Gohanna et Pîciiina (tous deux 
fils de Mercurij), et Valentine (1832), par Voliaire et fisher^LasSj tous 
deux enfants de la même fille de Phaniom (1816). 

<( Dans deux haras de T Allemagne naquirent, en 1882, deux pro¬ 
duits dhin accouplement identique, savoir: un foaU pûr Hansart et 
/i/n/e/Zn/ïÿ^ tous deux fils de Prologue (ce foal mourut en bas âge), et 
Lin foal (Zrini)^ par Hospodar et Soiiuerainej tous deux enfants de 
Monarque. 

et Outre cela, l'Altemagne a encore la gloire douteuse d'avoir pro¬ 
duit deux chevaux de pur sang par accouplement du père avec sa fille, 
savoir: P Y-Paragone (1862), par Paragone ei Latenie par Parayone; 
2° Nova-Monela (1869), par Champagne et Barhelle par Champagne. 
Ces chevaux ne montrèrent aucniie aptitude. Le comte Henkel-Siemia- 
nowitz se servit pourtant de Noua-Moneîo pour la reproduction. 

« Un accouplement encore plus incestueux a eu lieu en 1819 dans 
le haras principal de Trakenen, La jument de pur sang Vesîa^ couverte 
par son propre fils Virgile^ produisit, eu 1850, la jument V^fcZomia, sur 
l'aptitude et sur la valeur au stud de laquelle on ne peut faire aucune 
observation, attendu qu'elle mourut d'une iiifiammalion de la raie, à 
l'àge de trois ans, 

« Je ne sais pas si, dans ces derniers temps, il s'est produit des cas 
d'Inbreeding intense en Angleterre; cependant les opinions restent 
toujours très [laiiagées encore aujourd'hui au sujet de savoir jusqu'à 
quel degré Vlnbreeding commence à être avantageux et celui où la 
limite de la nocuité doit se fixer. 

<( L'élevage du Pur sang est un champ d'études et d'essais spécia¬ 
lement approprié pour celle question médicale, parce que la consta- 
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talion iïîinlerronipiie des produits de ces diverses manières de procéder 
eu élevage se fait piibliquemeiit et que nous avons sous les yeux le 
résultat dans une slalistiqne iuconlestalde de cent qnalre-vingt ans. 
Assurément, les événenienis qui se passent en pur sang prouveront 
souvent le contraire de ce t[ui se produit clans les essais de l'élevage de 
demi-sang où l'analyse des faits déiïend seulement du point de vue 
personnel des juges. 


« Si nous examinons, par exem[)le, le pedigree de Friponnier, nous 
verrons qu'il est le produit d'im accouplemenl d’oncle et nièce, par 
consé<iuenl d'une consanguinité très nqiprocliée. Bien que Friponmer 
aiTélé le cheval le plus vile de son époque, il ne s'est |)as fait remar¬ 
quer an slud ]>arce que la prépo/e/ire (îndividual polenlz) lui manquait 
pour transmettre ra[)litLide a la course à ses dcscendanls. On peut donc 
le citer dans l'élevage pur comme un exemple [iouvanl servir de leçon 
pour Vlnhreeding. Friponnier fut plus lard consacré au demi-sang; il fit 
la monte à Trakencn et se montra bon re|>roducteiir. 


« Les écrivains zoologues, qui sont étrangers à Télé va ge du Pur 
sang et qui n'atlachenl aucune importance à Tépreuve piiblif[üe et aux 
performances, citeront Friponmer comme un brillant exemple de 
VInbreedim) très rapproché. 

« Avant d'aller plus loin sur ce sujet, il faiij d'abord nous entendre 
sur ce que signifie dans l'élevage pur Inbreeding (élevage en detlans), 
Inbreeding modéré et Out-crossing (élevage en dehors). Si ces [joints 
ne sont pas bien définis, toute discussion à ce sujet reste inulile et 
il arrive, en fin de comfjle, ce qui est arrivé à Schwarziiecker qui 
cite, à la page 31)5 de son livre, Tonchsione comme un exemple 
d'inhreeding^ et, à la page 416, le meme Touchsione comme un exemple 
iVOiil-crossing. 


« Les dissertations de Stonchenge sur le thème Inbreeding et 
Ouf -Crossing sont dénuées de fondement et ne donnent aucune clarté, 
parce qu'elles ne sont pas basées sur un système solide. Lorsqu'il ci le, 
par exemple, des étalons comme Stoclxivel! et Halo plan comme inbreds 
et, par conlre, I^artisan et Emilins comme des ouf-crQssedf ce que 
Schwarziiecker copie tout simplement, cela n'a aucun sens, al tendu 
que les premiers sont éloignés de cpiatre générations de leur souche 
paternelle et maternelle commune, et les autres de Irois générations de 
la même manière., Lelle [iroporlion n'est pas altérée par le fait (jue, 
dans la série des 32 ancêtres de Slockipclt cl Haiaplan, \V(Lry ne figure 
pas seulement deux fois, mais trois fois, car, dans ce cas, Sfockuyell et 
son frère auraient Ion jours 3 32 de IWuy, mais l^uitsan [lossède 2/8 
ou 8 32 et Emillus 1 ^8 + 16 = 6/32 tVUighIhjer. 

« Je suis d'avis qu'mi cîieval ne devrait être considéré comme 
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inbred que quand moins de quatre générations se trouvent entre ses 
pareids accou[)lés et rancctre redoublé qui se trouve chez le père et 
chez la mère, c'esUà-dire lorsqu’ils se trouvent enfants on petits- 
enfants d’un étalon on d’une jument. 

« Dans ce cas seulement, je dis que le produit est inbred. Par 
contre, je trouve que cette désignation ne s'applique pas au produit de 
raccouplement d’arrière-petits-eufants du même ancêtre primitif (père 
ou mère). Il ne faut pas oublier, au surplus, que quand on parle, dans 
les pedigrees, de frères, de sœurs, etc., il ne s’agit presque toujours que 
de derni-frères et sœurs; par conséquent, il ne faudra pas attribuer 
aux termes de parenté les idées qui ont cours dans Tespéce humaine. 

« Je regarde comme une union modérée eïilre parents (Inbreeding 
nwdéré) un accouplement de reproducteurs qui sont éloignés de 4, 5 
on 6 degrés de lancélre commun. Que ces générations soient en nombre 
égal de chaque coté ou l}îen que Tun des individus accouplés se Irouve 
plus rapproché que l’autre de rancêtre commun, c’est une chose 
complètement indifférente* 

<i L'ancienne école des Slud-Maslers anglais se plaisait à croire 
que raccouplement de parents très rapprochés et doués des plus rares 
qualités n’était pas à conseiller parce quelle donne ordinairement de 
mauvais résultats; mais ejne, par exception, des individus d’une valeur 
exceplionneîle sont résultés de cet accouplement et je me range à cet 
avis. 


« A une époque plus rapprochée de nous, après la production de 
sujets exceptionnels, c’est-à-dire depuis l’apparilion de Friponnieff des 
accouplements de divers genres, entre animaux très apparentés, ont 
été essayés en Angleterre; mais, en somme, les faits ont prouvé que la 
vieille maxime élail encore la vraie i c’est-à-dire heaucoiip crinsncccs, 
mais quelques produits extraordiitaires comme Galopin et Pelrarch. 

« La grosse question est maintenant de savoir ce qu’est la force 
de transmission des qualités individuelles chez des étalons inbreds. Le 
courant d’opinion, dans ce côté de la question de Vlnbreeding^ a 
naturellement produit en Angleterre un courant contraire considérabîc, 
et, parmi les effets qui résultent de ce mouvement d’idées, on entend 
souvent désigner comme înhredti des étalons qui, selon nioî, ne sont 
pas du tout ïnfcref/s. Nous nous ferons une idée exacte de la chose si 
nous classons les étalons les plus connus sur le turf et au sUid d’après 
le degré de parenté de leurs ancêtres et si nous clierclions ensuite à 
savoir quel est le degré qui a donné le meilleur résultat par rapport à 
la puissance individuelle de reprodiiclion (individual potentz). 

« Je crois bien avoir trouvé dans le liacing-Kalender et dans le 
Slüd Book tous les exemples remarquables, mais il serait possible que 





Manuel des Eleoeiirs du Comte LehndorI 


71 


j'eusse oublié plus d'un cas îrilércssant dans Tune ou l'autre catégorie, 
et je serais euchanté que des personnes passionnées pour l'élevage 
fussent excitées par les tableaux qui suivent à me fournir des supplé¬ 
ments d'infornialion ou des reclificalions. Cela pourrait être utile à la 
bonne cause que nous défendons* 

« Comme je ne trouve pas de noms de chevaux célèbres qui 
résultent de raccouplement entre propres frères et sœurs ou demi- 
frères el soeurs, je commencerai par les étalons dont les parents sont 
éloignés de leurs pères ou mères communs par une génération, puis 
par deux, par trois, etc., etc. 

« (A celte place, dans le Manuel des Eleveurs^ se trouvent les 
talïleaux des six catégories et les pedigrees jusqu'à la cinquième géné¬ 
ration de 145 chevaux, tes plus illustres du Sîud fiook^ et dont 
Vlnbreeding est souligné. Nous ne pouvons naturellement reproduire 
cette partie du Manuel du comte Lehndorf, mais nous publierons la 
liste de chaque catégorie au fur et à mesure que l'auteur les 
examinera)* 

c< Le nombre d'étalons de haute valeur pour Télevage pur, qui 
restent encore après tout compte fait de ces six calégorle.s, c'esl-à-dirc 
les étalons dont les parents sont éloignes de plus de six générations du 
meme ancêtre, et d'après un examen des plus attentifs, est des plus 
res Irei lits. 

« Et nïéme beaucoup de ceux-ci, comme par exeniple Lord- 
Clifden^ Teddinglon, See-Saw, Georges-FrédénCf Alberi-Vieforf etc*, ne 
peuvent montrer, en somme, que sept générations tiljres tVInbreeding. 
On voit, par là, que presque tous les étalons remar<juat)les de VAngîe- 
terre el aussi de toute l'Europe ne proviennent pas d'un élevage entre 
parents très éloignés. Nous aurons donc moins à nous occuper de 
savoir si, en général, l'élevage entre parents est à conseiller, mais 
plutôt de préciser jusqu'à quel degré il donuede bons résultats. 

<( Il sera nécessaire, pour cela, de sou mettre la puissance de 
reproduction des étalons à une critique dans les diverses catégories, 
mais il sera difficile de donner ici une taxation qui peut ne pas être 
admise par d'autres estimateurs* En tous cas, je nie montrerai le plus 
impartial possilile* 

PHEMIKRE CATÉGORIE 


1 génération libre iVînbreeding 


K 

Barcaldîne *..,*..* 

inbred sur DarUugs-Dam 

2. 

fnponnier ,*.**.., 

— Orlando 

3. 

Knight-ùf-St-George * , . . . 

“ Sir-lie t cales 

4. 

The Miner ,****-.* 

— Birdcalcher 

5. 

Oresi .* , . . 

— Tauchstotîê 

6* 

Wellmgtûnia 

— Pûcahontas 
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« Pour les six étalons de la première catégorie, nous savons que 
Friponnier n’a rien fait en pur sang* La meilleure réussite du vainqueur 
du Saînt-Léger, Knighi^of-Saini-Georges^ a etc la production de 
Knight-of-SainFPatrick avec une jument comme Pocahoiüm, qui a 
fourni de meilleurs produits avec tous les autres étalons. KnighFof^ 
Saint-Georges fut plus lard vendu en Amérique où il n'eut aucun 
succès. The-Minei\ vainqueur de à York, n'a obtenu que de 

très médiocres réussites au Stiid, Sa paternité, en ce qui concerne 
Conironersy^ est douteuse. Barcaldine, qui n’a jamais été battu, n’a, 
malgré de brillantes promesses, encore rien fourni de remarquable; 
mais il peut passer pour douleux. On ne peut pas juger de la valeur 
en courses d'Oresi^ attendu qu’il n’a jamais foulé la piste à la suite 
dbin accident. Cependant, il a produit beaucoup de chevaux d’une 
certaine aptitude moyenne pour la course. On peut donc le classer 
parmi les grands sires douteux* 

(( Wellingtonia peut supporter la même critique, car il n’a, 
jusqu’ici, rien produit de remarquable, à l’exception de Plaisanlerie 
qui est au-dessus de tout éloge. 


DEUXIÈME CATEGORIE 
2 générations libres iVInbreedüig 


i' 

L 

Bendiffo .... 

■ ■ i- ■ 

inbred sur 

BaUipktn 


2* 

Btue-Gûwn . . . 

■ a -fe 

— 

Toiw/îs/otie 

,* * 

4 

t 

3. 

Brtifandorf . , . 

1 + 1 » • 

— 

Poi S os 

' 'y 

4. 

Cainbdito. . . 

« P * > ■ 

'— 

Toucbsio/ie 

• * 

5* 

* . . . 

À ■ -P « 1 

— 

Toüc/tstone 

H 

-t'i ■■ 

6. 

Drone . 

4 4 ’i' ■ « 

—- 

Périt U ia II 

7* 

J^tûcdon * . . . 


— 

Herod 


S, 

Gaiopin * * . * 

fl « 1 ■ 


Voltaire 

fr 

9. 

IIiiniphrei/-C!inA‘er 

■. 1 + ■ B 

— 

Str Peter 

t 

• , J 

• 10. 

Lotidander * . . 

1 + 4 ■ fl 

—. 

Paritûlüon 

1 

< 

«.i . 

t 

11. 

Orm'lte. .... 

É ■ 4 4 

— 

//erod 

rk 

t 4 

12. 

Pariisart . * . * 


— 

Higb/tger 

tü- 

4* / 1 

f ■ 

13. 

Perklcs .... 

4 * a fl- 4 

— 

//igb/fger 

14. 

Petrarch .... 


— 

Tottc/îslone 

i î 

> 

15* 

Priftm . 

V ■ ■ ■ n- 

— 

\V/tkbeg 

.*■ 

16* 

The-Saddter. * . 

t- i 4 fl 1 

— 

Waiij 

V 

t. 

17* 

Sfeiff/ikoFIIand , 

i P ■ * 

— 

Periwian 


18. 

Vaii-Anibiirg . * 

4 + 4 fl ■ 

— 

Peruman 

la. 

ITùdofîî .... 

B ■ + ■ fl 

— 

Tbe-B(irou 


« La deuxième catégorie renferme 19 étalons, parmi lesquels se 
trouve Partisan^ père de Gladiator^ de Venhon, de Mameluck et de 
Glanctîs^ et qui occupe un rang si distingué que personne ne peut 
douter de sa valeur comme reproducteur* Quand même Priam n’a 
laissé aucun père de sa ligne, on doit cependant le ranger comme père 
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de Crucifix et d'aiilres juments de valeur, telles que Miss-Lelty^ ^/ï/îe//e, 
Dolphin, etc*, parmi les pères à succès* 

« Les prétentions de ffiimphrey-Clinker se basent surlout sur la 
judernilé de Melbourne, (cependant, étant donnée la grande réputation 
de ce derniej’, il mérite donc de passer pour suffisant. 

f< The-Saddler et Brutondorf sont à peu près égaux. Le premier 
hase ses prétentions surtout sur The*ProimsC le second sur Physician 
()ui a eu une certaine importance pour rAllcmagne par ses fils Jhe-Ciire 
et, en particulier, Blackdrop. 

« Ce (pfil y aurait de mieux serait de ranger les deux étalons 
dénoimnés plus haut parmi les douteux, 

<( Personne ne regardera certainement Eleciion comme un repro¬ 
ducteur brillant* 

c( Sleighi-of-Hand n’a, tle son côté, produit aucun cheval de course 
de première classe. 

« Sa palcrnité de quelques bonnes Jumenls comme Lady-Elîtiabelb 
(mère de Slolen-Monients) ou de Graf-Henards (mère iVAdonis et de 
Wiinbledon) ne lui donne cependant pas le droit d'èlic rangé parmi les 
grands sires* 

« Ces deux propres frères Drone et Van^Awlnirgh y ont encore 
moins de droits* 

« A part sa fille Ihirriei, mère de Ptenipotenîiary, Périciès n’a rien 
qui puisse soutenir ses prétentions et cela ifesl certainement pas suffi¬ 
sant. 

« On peut avoir des points de vue dîiîérents au siijel de Blue-Gown. 
Il n'a pas fourni de cheval de jiremière classe, mais Magician, Vilus et 
Blue-Bock étaient des chevaux utiles* Je pourrais lui octroyer la cole 
de douteux, |)eiidanl (pie son pro))re frère Cernieus peut élie classé 
inconteslaiilement parmi les étalons sans aucune valeur an Stud* 

« Le nom tVOnulle figure dans tant d'arbres généalogiques de 
chevaux de la plus haute valeur qifil est im|)QssihIe de lui refuser une 
place d'Iionneur* 

<( Galopin, Petrarch el WLsdom doivent être rangés tous ensemble 
parmi les grands sires. 

« Par contre, je ne puis que ftiialifier Lowlander de douteux, ainsi 
que Camballo qm ne cioit peut-être son recul (pi’à sa maladie. 

« Benditjo n sailli pour la première fois en 1888, mais ne compte 
encore aucun succès. 
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TROtSIKME 

CATEGORIE 


3 générations libres d^înbreeding. 


1. ArgonaiiL ...... 


inbred sur 

Selim 

2. Beadsman ...... 


.— 

Tramp 

3. Beaiidésert ...... 



Sir~Uerciihs 

4. Blucklock. ...... 


— 

îîighpger 

5* Bticccincer ...... 


— 

Edmund OnnUe 

(3. Chaihani. . . . ■* , . 


■— 

Waxg U. Pe ne lape 

1. Coîherslone. . ... . 


— 

a* Penelope 

8. Daîhüm . ***,.. 


— 

Touchstone 

0* EUhiroii . 


— 

Penwian 

tO, Emiiim ....... 


—■ 

llighfîyer 

11, Epirm. ....... 


— 

Sir-Peter 

12* Fiiz-James . 


— 

Toiichsione 

13. The-Fiijîng-Diüchmun . * 


— 

Selim 

14- Ilobbie-Nohie . ... . 


— 

PeriîDian 

15. Isonomij . . 


— 

Birdcalcber 

16* Knighl-opUie-Garier. . * 


— 

Caniei 

17. Lowkmd-Chief . 


—’ 

Pocahontas 

18. Mücgregor . 


—. 

Banter 

19. Melion ....... 


—• 

Stockwell 

20* Merrg-Hampton . . . . 


'— 

Queen-Mary 

21, Mmxciisier ...... 


—■ 

Birdcatcher 

22. Orlando ,....*, 


— 

Selim 

23. Oulstùn .. . 


—' 

Ceruaiiies 

24, Paradox . 


— 

Birdcatcher 

25. PerO‘Gomtz .* 


— 

Lady-M oore-C areia 

26* The-Reiver . 



PerLWian 

27. Suint-Rlaisc . 


— 

l'onchslone 

28. Saint-Gaüen . 


— 

Newminster 

29* SaitiFGiîes ...... 


— 

Pantaloon 

30. SÜvio . 



Birdcalcher 

31, Tramp. ....... 


—■ 

Eclipse 

32. Vedeile ....... 

« 

—* 

Blacklock 

33, Weaiherbîl . 


— 

Oralité 

34. ^yhiker .. , 

* 

— 

lierod 

35* Windhoniid . 



Penwian 


« La troisième catégorie renferme 36 étalons parmi lesquels Whi$~ 
ker, OiiandOj Flying-Duichmaîr^ Emilius^ Weaiherhif, Biiccane€i\ Black- 
lockj Beachman, Tramp et hofwmy doivent figurer incontestablement 
à la tête des siies. 

« Epirus n'a que Ephesus et le vainqueur du Derby* Pyrrhus-ihe- 
First, qui se rangent à ses côtés comme des fils célèbres, mais nous ne 
devons lui attribuer de la valeur que pour cette raison* 

(( Pero-Gomez est le père de l^eregrinê, vainqueur des Deux mille 
Guinées », mais comme il n'a plus produit de bons chevaux, on peut 
le ranger |)armi les douteux* 

« Les succès de Vedette, comme père de Spéculum et de Galopin, 
doivent être respectés, vu leur grande importance* 


i 
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<c Knighl-of-the-Garter, en sa ciiialilé de père de Przedmnt et de 
beaucoup d'autres chevaux utiles, doit être rangé aussi parmi les étalons 
à succès, et, en tout cas, parmi les chevaux utiles. 

« Parmi les quatre propres Irèrcs, Wîmlhonnd doit être regardé 
comme le père probable de 77iornm/7fty, le vainqueur du Derby, el, 
bien que Eltliirou ne soit pas arrivé à la célébrité, il s'est cependant 
montré très utile en Prance. Mais Hobbie-Noble et The-Heîuer doivent 
être désignés nettement comme des iion-valeurs. 


c< Coiherslonej (^hathanij Oul&ion et Aigonmi/ ont mal réussi, ce qui 
est particulièrement curieux de la part de Colherslone qui a été un des 
chevaux de course les plus heureux qui aient jamais foulé mie piste. 

« Müc-Gregor et Dotham semblent n'a voir produit aucun cheval 
remarquable. 

« Sijlmo et Fîtz^James (le premier en France) dans ces derniers 
temps peuvent montrer tant de bons descendants que leur grande 
qualité comme reproducteurs est înconlestable. 

« La première aimée de Muncaster semblait justifier de gi'andes 
espérances, mais, tiepnis lors, il n'a rien pu jirodLiire de bon et, en 
conséquence, ont peut le ranger parmi les douteux. 

<f Beandéseii n’a encore rien donné de bon. Sainl-Gîles (vainqueur 
du Derby) a fourni, chez le comte Henkel, Giles~lhe^Fîrsl ^ cependant 
personne ne voudra le ranger parmi les illustres. 

(( Les six qui restent : Loiulan-CIdefj, Melton, Merry^'Hamplonj 
Paradox, Saint-Biaise et Sainl-Galien sont encore au début de leur 
carrière au Slud, et il faul fju'ils prouvent ce dont ils sont capables. 


yUATHIK.Ml': CATliGOUtE 


1, Adoenlurer. . 

* 

Inbred sur 

Onnîie 

2. Arhitiüior . . 


— 

Toiichstone 

3. Atjrshire . . . 

P 

— 

lonchsloîie 

4- The-Ikird. . . 

1 

— 

Meihounie 

5. The-Baron . . 

« 

—‘ 

Waæy 

G. Bay-Mfddleion. 

* 

— 

Sir-Peter 

7. (Aimbuscan . . 

a 

— 

Wiiaîebone 

8. Chippiutdaic. . 

* 

— 

Emiîhis 

9. Econotnist , . 


^—- 

Eclipse et lierod 

10. Energy . , . 


— 

Sir-Ilercuies 

11. Euramm. . . 


—= 

Orlando 

12. Fkticuteher. . 

« 

— 

Wtay 

13. GaUimd . . . 

. 

— - 

Birdcütcher 

M, lier mit . . , 

# 

— 

Cüinel 

15. L<fnïercoïf. . . 

éi 


Gühanna 

16. Lft>frpoo/. . . 

- 

— 

Eclipse 

17. Marsyas . . . 

■ 


Waxy 

18. Mcibourne . . 

- 

— 

Termagant 

19. The-Palmer. . 

■ 

—. 

Prkim 
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•t ^ 

20. Pantüloon . . . , 

inbred sur P^clipse et llgghjîtjer 


21. Plenipotentiary. . . 

— Sir-Peter 

« > 

22. Potrimpoa .... 

— Toiichslone 


23. Pumpennckel . . . 

— Touchsione 

i 

■ 

2t. Priedsiüit . , . , 

— Marpessa 

A 

25 . Rosicriician .... 

— Priant 

•l 

20. Sir-ÎIervidcs. . . 

— Eclipsé 


27. Sniîan, ..... 

— Eclipse ût îîigh/lger 

ï-h‘ 

28. Sweetmeat .... 

— Prnnella 

■X' 

2t), Trumpefer .... 

— Selirn 

-ir 

V " 

30. Wild-Dayrell . . . 

— Selirn 


« La qiialriènie catégorie renferme irenle élalons cl, selon moi, 
à part quatre encore Irop jeunes, aucun d'eux ne mérite une mention à 
cause de leur insuccès: cependant, bien que le nom de Plcnipoleniianj 
ait une célébrité qu'il ne mérite réellement pas, ses lilîes lui assureront 
toujours un rang honorable. 

<( Bien qvŸEcononmt n'ait pus eu beaucoup de chance, il doit 
inspirer un grand respect comme père tVHarkaiuay. 

« Marsyas et Trumpeter sont les seuls qu’on pourrait peut-être 
qualifier de douteux. 

« Prze(hwii s’esl assuré une bonne place par Abonncnl et 
Padischah. 

a Lanercost (père de Tramp)^ et Flala'tlchf^r ont ibiinti une 
quantité de bonnes juments poulinières. 

(( Les antres noms sont assez connus pour que personne ne puisse 
rien ül)jecter à leur classement. 

i( Les luiil jeunes élalons suivants : Tbe-Pardf Ayrshire, Chippen^ 
dale, Energy, Eurasian, GaUiard^ Potrimpoa et I^umpernickel sont 
encore trop jeunes pour qu'on puisse les apprécier. 

CLNQUILMK CATÉGORIE 


i *'f‘ 

1. 

Afci/vn. ..... 

înbred sur 

Sir-Peler et Priutelkt 

yp 

lÀl 

2. 

Andûver . 

■ — 

Bnzzard et Wii3:g 


3. 

Barrit on .. 

■—. 

Jîamblelotuuri 

b 1 • 

4. 

Cambusmore , . . 

— ■ 

Touchsione 

te 

5. 

CbttnuiiiL .... 

— 

Emiîiiis 

''r 

G. 

Chnribcrt .... 

- — 

Tonchstone 

f: 

7, 

(loasack ..... 

’— 

Sorcerer, Stamford et Y -Gtjurdess 

8. 

...... 

- — 

Whîskeg 

9. 

Dandiii ..... 

— 

Ctiniél 

K ‘ 

1 

/' 1 

10, 

De/ence ..... 

— 

Eclipse et TIighfiger 

* 1 

1 

11. 

I^libiislier .... 

—- 

Tram P 

$ • 

12. 

Hisrkamag . , * . 

— 

Po(-S-oa 

t 

> ' 

« « 

13, 

Joîi, ...... 

— 

Sir-Peler 

V ■ 

14. 

Kingaton . 


Sit'-Peler 

' 

la. 

King-2'om .... 

— 

Waxg 

m' 

16. 

ThedMtubkiu . , . 

— 

Touchsione 


I 


I 
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17. Minlintj . , , 

18. }ieivmimiet\ . 

19. Ormonde. . , 

20* Paragoiie . . 

21. Peter .... 

22. i*ijn'hus-ihe-Firsi 

23. RuberNhe-Uevii 

24. Saunterer . . 

25 . Sco t thch - Ch iej\ 

2C. Spriiujlietd . . 

27. Sterling . . . 

28. Toiichstone . , 

29. Viin-Tromp. 

30. Velocipede . . 

31. Venison . , . 

32. . . . 

33. Volllgetii\ . . 

34. Xenophon . . . . 


Trumpator cl Bemnijbrongh 

Birdcatcher 

Orville 

Beishazzar 

Btîzzard 

Ttyiiehslone et Birdcatcher 
U7fXf/ et Penetope 
OriHitc 
Sud a U 
Whedebone 
Eclipse 
Blizzard 

Potdi^os et îligh/h/er 

Eclipse 

lüghflijer 

nambleioniiin 

Whatebone 


inbred sur Bîrdcalcher et Toiichstone 


i< La cinquième catégorie nous offre treule*qtiatre étalons, parmi 
lestpiels Ciimbusmoret Lambkin, Minling et Ormonde ne possèdetil 
encore aiicLine descendance appréciable. 

« Parmi les trente attires noms, nous ne pouvons désigner que 
Cossak ci Andoiver comme des insuccès i[iconlesîahles ; bien que le 
dernier nommé ait fourni quelques clievaux utiles tels que Tramond 
(à la vérité c'était avec la célèbre Haricolt ce qui prouve que la puis¬ 
sance de reproduction n'était pas du côté de rétalou). 

(( liarnlon, quoique père de Fandango et de Ben-Wchsler, n'a pas, 
en général, rendu beauc€>up de services à la reproducliouj c'est pour¬ 
quoi je me refuse à le faire ügurer parmi les sires à succès, L'appi é- 
ciation sui' lui est douteuse. 

« V^u/i Tromp uc s'est pas fait un nom en Angleterre^ mais il a 
oblenii l)ien j)lus de succès en Hussie. 

« Ytnison est le ]iére d'Atann et de Kingston. 

(( Faragone est diflicile à classer. Sa lille Paradigm cl scs jolis 
succès en Allemagne lui assurent un rang honorable. Il doit être 
poiirlanl classé parmi les douteux. 

« Petef\ qui paraît léguer un mauvais tempérament, cl Roberl the- 
Detfil avec sa fécondité détecUieiise (héritage patertiel), ne peuvent 
également recevoir aucune meilleure appréciation. 

« ClianutnF Chariherl, Xenophon, Springfield et Dandin oïïI, 
seulement dans ces derniers teinjis, mérité leurs épci tms et, à l’excep¬ 
tion de Lhainant el de Springfield j n'ont sailli que des juments qui ne 
peuvent être rangées dans la première classe. 

<( Defence, Pyrrhiis-lhe-Firsl et (^owl se sont distingués ]>ar la 
production de bonnes juments poulinières, et Alann n'a point fourni 
de chevaux remarquables, mais une quantité de chevaux utiles. 
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L’Inbrceding et l’Out-crossiiif). 


« Les oiilres, à savoir : Toiichslone, Voltaire, Volligear, Ion, 
Saiinterer, \'etvminster, Velodpede, liarkatvag, Kingston, King-Tom, 
Scottisli-Chief, Flihnslter et Cferliny ne seront (iisculés par personne. 


sixiiiMi; cati-:gorih 


] * Beauclerc . , 

2. liinJcüicher. . 
3* lilair-Alhol . , 

4. Brcadulbane 

5. The-Diike . . 

G. Ehj . 

7. l'a^onîm. . . 

8. Kihviirlin. . , 

9. Kisber . . , . 

10. Lambion, , . 

î 1. Lord-Lîjon . . 

12. AMacaroni. . , 

13. Ossiaiu . . . 

34. lialapiün. . . 

15 . Iliislic. * . . 

16. Saint-Albans * 

17. Suoenuike . . 

18. Süiiit-Simon. . 

19. Stock lue H . . 

2Ü. Tristan . . . 

21. VV'eJiiocA'. , . 

22. WesBAuslrultaii 


inbred sur Whalebone 
— Eclipse 

— Whitlebone 

— 

™ \VVi(i/e&orre 

“ Sorcerer 

— Whiskey 

— Toiichstone 

— Sultan 

— Whiskey 

— Whalebone et Seltm 

— Sir-Peter 

— 

— Waxy et Penelope 

— Whalebone 

— Whuiebone 

— Sultan 

— U’ffÆ'j/ et Penelope 

— Sultan 

— Whalebone 

— Triimpator 


« Enfin, la üixièmü catégorie renferme vingt-deux étaions dont il 
faut retrancher les jeunes pères qui n'ont encore aucun fils sur la piste. 
Savoir: KUwarlitij Ossiatij Saini-Siîtwn el TriHlan et dont les deux 
derniers doiinenl les plus belles espérances. 

<( Loî’d-Lijon s'est élevé, par la naissance de MinîÙKjj an-dessus de 
loüL éloge, 

(( Les succès de The-Duke (père de Beiiram el, en même temps, 
grand-père de lioberi-Tlie-Deuil) ; ceux de FauQuiiiSf qui a fait la monte 
seniemeiit très peu de temps, et ceux de Wenlock ne [>eriiîeLtenl [)as 
de les classer autrement que comme douteux. 

« Beauclerc peut être rangé parmi les étalons à succès- 

c< Il serait penl-élre très difficile de porter un jugement équitable 
sur Kisber. On s’en est trop servi en Angleterre pendant qneltpïe temps, 
ce qui t'a discrédité; cependant, plusieurs de ses descendants, comme 
Kirisixy, se sont fait un nom comme chevaux d'àge. Sous tous les autres 
rapports je suis disposé a lui faire une place parmi les étalons liclies 
en réussites 

i< Breadulbane a fait de l>eaLix chevaux remarquables, cepeiidaul 
ses enfants (Ilandicapper), à peu d'exceptions près, étaient atteints 













Manuel des Eleueurs du comte Lehndorf^ 


79 


d'une lmp grande îrritabililé nerveuse pour supporter un entraînement 
faligant. Je pourrai, en conséquence, le ranger parmi les étalons 
n‘ayant pas réussi en Pur sang, 

<( Hly est încon testable ment un mauvais résutlat, 

« Il est assuré, et on doit le reconnaître, que les autres, à savoir: 
Birdcaicher, Wesi-Auslralianf Stockwell, Halaylafif Saneriiakej Sainl- 
AlbanSj Macaroni^ Blaîr-Athol et Lamblon ont montré devrares qualités 
de re|)roducleurs, et je pourrai en dire autant de Husiic, étant donnée 
la manière dont il a mis à profit les rares chances qui lui ont été 
ofièrtes, 

<( Un tableau comparatif des étaloJis à succès et de ceux qui sont 
pauvres des six catégoi ies différentes présentera les résultats suivants : 


CATÉGORIES 

NOMBRE 

DE SUJETS 

RICHES 

EN SUCCES 

ENCORE 

TROB JEUNES 

DOUTEUX 

NON- 

VALEURS 

ire 

6 

» 

)) 

3 

3 

2 ® 

19 

7 

1 

5 

6 

3 * 

35 

17 

6 

2 

10 

4 * 

30 

20 

8 

2 

» 

5 ' 

31 

24 

4 

4 

2 ' 

6' 

22 

13 

1 

3 

2 


« En conséquence, le premier rang revient de droit à la quatrième 
catégorie, et ensuite à la cinquième et à la sixième. Il est nettement 
favorable pour les trois catégories qui, suivant moi, sont formées par 
des Inbreedinga modérés, pendant qu’à partir de là le rang baisse d'une 
manière surprenante dans le sens deVlnbreeding intense. 

« Dans la troisième et la seconde catégorie, un tiers, et, dans la 
première même, deux tiers sont des résultats sans valeur. 

« il faut cependant remarquer que, pendant les dernières années, 
la proportion est plus favorable dans la seconde catégorie, et cela par 
les succès de Galopiiu Pet rare h et Wisdom, 

« Il me semble que nous devrions avoir la plus grande confiance 
dans les étalons, tontes choses égales d’ailleurs, qui sont issus de 
ÏInhreediiig modéré. 11 me reste à savoir si des accouplements du même 
sang ont déjà eu lieu dans les générations précédentes, ce qui forti* 
fierait VInbreeduuj. 

fi 
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IJInhreedlng el VOul-crosaing, 





ih 


i . ' 







« Ou devrait conclure en général de l'exposé cî-dessus que les 
juments provenant de Vlnbreeding modéré (peut-éire encore d'une 
catégorie à sept générations libres) devraient être préférées, non seule¬ 
ment aux produits du Close-breedingt mais encore à ceux de l’Ont- 
crossing. 


« Je ne sais pas du moins comment on pourrait, avec tous les 
autres étalons du Stiid Boock, composer une liste aussi complète que 
celle contenue dans ICvS c|ualiiême, cinquième el sixième catégories. Il 
va de soi qu’il ne s’agil pas seulement de réchelle d’après laquelle le 
sang déjà apparenté doit être employé pour produire une haute puissance 
indiinduelle de reproduction. On ne peut uaturellemenl alleindie ce but 
qu’en se servant toujours pour l’accouplement des meilleurs individus 
des familles d’élite. 


4 -' 

S 


I ^ I 

T 


>1 






f *i 

4 

4 

% 


(c E[i ce qiïicoiicerne les jiimenls, il serait très difficîleden dresser 
une liste d'après leur degré dlnbreeding comme pour les étatons, 
car le nomljie en est ti op grand pour qu'on puisse es]jèrer trouver des 
résultats môme approximativement exacts. Nous devons doue nous 
contenter de jeter un coup d'œU parmi les juments éprouvées pour 
voir si nous trouverons chez elles beaucoup de cas iVInbreeiUng 
intense, ou bien encore si, dans cette classiiication* la valeur de Télé- 
vage paraît se restreindre'au fur el à mesure d'un inbreeding trop 
intense. 

« Parmi les jumenls qui doivent leur exislcnce à des accouple¬ 
ments incestueux* je n'ai pu en trouver que deux qui aient produit un 
vainqueur de grandes épreuves, à savoir : 

« JuUanaf née en 1810, de Gohanna et de Plalina^ qui étaient tous 
les deux enfants de Mercury j fils tVEclipse, Ce cas est d’aulant plus 
étonnant que les mères de frû/îti/ï;ia et de Platina étaîenl des demi- 
sœurs, étant toutes deux filles d'IIerod. Cette Juliana était la mère de 
Malhildut vainqueur au Saint-Léger de 1827. 

« Valentine, née en 1832, de VoKaire et de Fisher-Lass^ qui élaieiil 
tous deux enfants de ia môme jument, née en 1816, qui provenait 
de Pantom^ qui, lui-même, ])rovenait d'une fille iVOverion. Cette 
[néme Yaleiitine mît au monde, en 1844, War-EaglCf qui arriva 
second au Derby de 1847, et qui gagna ensuite le Üoncasler-Cup, 
devant un seul adversaire ('Ihe Hero)^ 

(c Ce cas a pour nous (les Allemands) un intérêt tout particulier, 
parce que IVar-Eagk passa plus lard comme étalon de tète au baras de 
Frédéric-üuiUaume, près de Neusladt-sur-la-Dusse* 


I 
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<( Parmi les juments renommées qui proviennent d'im accouple¬ 
ment entre parents, et qui éîaienl, en somme, inbred à une génération 
de plus que les précédenles, nous trouvons : 

« L Miss-Letly (fille de l^riam fortement inbred sur Whiskeg. 
Elle-même inbred sur Oruille) \ mère de Wealherbit. 

<( 2. KiwivleySj mère de General-Peeh (inbred sur Camel). 

« 3. Palma (inbred sur Oîvdle)^ mère iVAdventurer. 

a 4. The-Jewel (inbred sur Btrdcalcher)^ mère de Przedswif. 

« 5. Mandrugora (inbred sur Biràtaîcherj^ mère de Mandrake^ 
Agilitij^ Apologyf etc. 

<( 6, Minerai (propre sœur de la précédente, mère de lPe/i/ocA% 
Schwindler et Kisbei\ 

« Les succès extraordinaires au Stud de Mandragora et de Minerai 
méritent d'autant plus notre atîeiîlion que leur propre frère The-Miner, 
qui était luLméme mi excellent cheval de course, ue s'est pas montré 
supérieur à la reproductiom 

« 7. Ited-Ra(jt mère de Àaarch (inbred sur Ellen-llorne). 

« 8. Par/îia/îf7a, mère de Padbehah (inbred sur Neivminsler), 


(( A un degré plus loin de Vlnbreeding^ nous trouvons un plus 
grand nombre de juments ayant fait leurs preuves : 


« 1“ Marpessa (inbred sur Whkkeg), mère de Pocahonias^ Boar~ 
ding-School-Miss^ et Jeremg-Diddler ; 


« 2® Idalia (inbred ^m lUghjUjer), mère de Panlaloon; 

« 3° Necklaœ (inbred sur Einilius)^ mère de Maegregor; 

« 4® Isoline (inbred sur Sir-IIercnles)^ mère de hola-Belia^ elle- 
même mère de Isonoing^ Saini-Crisiophe, Brac onnier ; 


« La gagnaiile des Oaks, Feu-de-Joie (inbred sur Touchsione)^ 
mère d'AtUimeîle ; 

« 6“ Veilchen (inbred sur Toiichsione}y mère de Vergissmeinnichl 
(mère de Wer-IVc/ss) ; 

« 7“ Bag-Celia (inbred sur (Daniel), mère de The-Earl, The-Duke^ 
Lady-Cedliü ; 

« 8“ Hlpbine (inbred sur Beninghrongh)^ mère de Lampion et de 
Warhk ; 


« 9'^ Finesse (inbred sur UigblJger)^ mère de Decoy; 
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« 10“ Decoij, fille de la précédente sur Sir-Peler), mère de 

Drone, Sleighl-of-IIand, Van-Ambiirg^ Léyerdemain^ Phryne et Flal’^ 
caUher ; 

<( 11* Lég€rdeinf 2 in^ fille de la précédente (inbred sur Peruuian)^ 
mère de Toxophilile, 


(( Ce dernier exemple mérite d'être pris en considération, par la 
raison que, comme Mandi'agoî(h Minerai et The-Miner^ il semble 
indiquer qu’une descetidance de parents aussi rapprochés exerce une 
iniluence moins favorable sur la pulsumce indiuidueUe de renrodaetion 
de la jument que sur celle de rélalon. Légerdemaln est une propre 
sœur de Drone et de Van-Hamburgh^ qui reproduisirent tantôt bien, 
tantôt mal. Par contre, Légerdenmin produisit un cheval de tout 
premier ordre comme 7oxophilile, el cela dans des circonstances 
difficiles, car, à Tage de trois ans, pour éviter la fréquence des clialeurs, 
elle fut saillie par /o/î, et, étant pleine, elle gagna en octobre de la 
même année te Cesarewilch, et mit bas le lendemain; après quoi elle 
resta encore deux ans à rentraînemenl, toutes choses qui n'étaient pas 
faîtes pour favoriser sa valeur au SLiid. 

c( 12* lliébais (inbred sur l'ouchsione). 


(( On pourrait nommer, comme juments mi*avec un total de 
trois générations franches ; 


« 1° Vu!lare (inbred sur Bnzzard), mère de Orlando, 

(( 2“ Péri (inbred sur EcUpse)f mère de Sir-Hercules, 

« 3“ Séclusion (inbred sur Sullan), mère du üerby-winner llermif et 
de Grolz-SirehlUzer-Religieuse. 

a 4“ Languish (inbred sur Sir-Peier), mère de la gagnante des Oaks, 
Ghuznee, 

<( 5“ fjr«ï/ère (inbred sur Waory el Pénélope)^ mère de Parmesan, 

« 6“ Moiverina [inbred sur propre sœur de Colbersione, et 

mère de Wesi^^Aiislralian ^ Go-ahead ^ Old^Orange-Gîrl, Baragalu 
Westwick, 


(t Sons le rapport de r/nbreed/ng, il se présente un fait analogue à ce 
qui s'esl jiassê pour Mandragora, Legerdcmain, vis-ù*vis de The-Mim 
lier, Sleight-of-Hand, Drone, Van-Amlmrgb; tandis que Coiberslone, 
quoique cheval extraordinaire sur le turf, fait un fiasco complet au 


Slud, par contre, sa propre sœur, Mowerina, devient une des plus célè¬ 
bres grandes reproductrices du Sud Book* 
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({ Queen Manj apparlietit peiil-être aussi à celle catégorie el alors 
elle serait tnbred sur Wlialebone. Mais, comme on ne sait pas au juste 
si Moses a été produit par Whalebone ou par Seymour, il nV a pas lieu 
(le citer Queen-Manj comme exemple 

(( Quanta ce qui regarde les résullalsdans Tavenir, il est intéres¬ 
sant de savoir que Ton peut classer Kimcem {inhred sur -S7a/ie) dans 
cette catégorie de jiimenis inhred à ce degré et aussi que Bal-Gai 
(inbred sur Touchstone) et Walpargi^^ (inbred sur Toticlislone), sont les 
produits d'un semblable Inbref^dîftg^ (’e fait chez Walpiirgis encore 
accentué par le Fait que sa mère Veilchen est déjà inbred sur Touchs- 
tone, par conséquent Walpiirgis ne possède pas seulement comme 
Bal-Gai 3/1%, mais bien 4/16 du sang de Touclisione. 

<i Parmi les maîrones célèbres au Haras dont les tables d'origine 
présentent, eu somme, quatre générations frauchesj je voudrais encore 
citer ici : 

« 1® Martha-Lynn (remonte à Sir-PeJer), mère de VoUigeur, VoiieXf 
Eulogy, Barnion, Maid-of-IlarG Viuandière, 

« 2^ Emima par Whisker ('remonte à Eclipse), mère de Mündig, 
Mickle-Fell, Cotherstone, Mowerina, Lady of Siluerkeld WeJl, etc. 

« 3" Snowdrop (remonte à Beningbroiigh), mère de Gemma-di- 
Vergij. 

« 4^ Canezou (remonte à Sorcerer), mère de Fazzoletto, Basguine, 
La Bossue (mère de Boiard). 

« 5“ Ghuzneej fille de Languish (inbred sur le même Sir-Peter). 
mère de Meeanee, Slorm, Scalade, etc. 

<( 6" Alice-Hawtborn (remonte à Beninghroirgh et Euelina) mère de 
7Viorman/ïÿ, Oiitsion, Terrona, Findon, Lady-/fajp//ïor/î, SweeP 
Haivthorn, 

« 7 “ P/iry/ie (remonte à WaxyL Elle a eu avec Panlaloon : Eltlüron, 
Windhound^ Hobhie-Xoble The-Rewer ; avec Melbourne : Bamhling- 
Katie el Blanche-of-Middtehie ; avec Flying-Dutchman : Kalherine- 
Logie* 

« On pourrait écrire des livres entiers sur les combinaisons d'éle¬ 
vage qu'on peut observer chez Phrytie. 

« Nous avons vu chez lesjumenls inbred avecseulenient deux géné¬ 
rations franches que Finesse, dont la fille üecoy et dont la fille Leger- 
demain sont inbred à un degré aussi élevé sur les trois étalons High- 
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IJInhreeding et rOul-crossîng. 


fJijer, Sir-Peiei\ Peruvian, par conséqiieiil granJ*père, père et fils, que 
Legerdemain représente donc ainsi un produit de triple Inhreeding et, 
par accou])lement avec un sang étranger, donne un cheval de premier 
ordre comme Toxophitiie^ Sa mère /)ecoj/, produit de double Inbree- 
diiig, donne avec Panialoon, qui iVest éloigné d'elle que de deux géné¬ 
rations, les quatre bons chenaux Slcight-of-Hand^ Urone^ 
biirgh et Ixgerdemain. rieureusement, ce qui permet de faire des 
comparaisons, Decoysx été aussi accouplée avec 7buc/îs/one, avec lequel 
elle se trouve à iiii degré moyen de parenté (quatre générations fran- 
ches à partir de Vyuxj/) et alors les produits sont : Flalcalcher (gagnant 
des 2.000 gui nées), père de beaucoup de poulinières remarquables et, 
enfin Phryne^ une des perles les plus précieuses du Stud Book Decoij 
a dû être certainement une jument d'une prépoLence énorme pour avoir 
engendré six clievaux aussi bous que Drone, SleigliPot-Hand, Vbn- 
Ambiirglij Legerdemain. Flalcalcher et Phryne* Mais on ne peut pas 
clouter que les deux produits d'une parenté'moyenne (ou modérée) ont 
une valeur d'éle%^age infiniment plus grande que les quatre produits de 
VInhreeding rapproché. 


« Je suis disposé à penser que ces discussions et ces comparaisons 
indiquent que V!iibreeding simple ou double chez les juments ne doit 
pas nous inspirer la défiance à Fégard de leur valeur reproductive, 
mais qu'en général un accouplement de parenté moyenne des meilleurs 
individus figurant dans les famiUes d'élite est le procédé le plus sur 
pour obtenir de bonnes poulinières et on doit le préférer pour cette 
raison, parce qu'un accouplement de ce genre avec le même sang peut 
être ré[)été au besoin sans danger, car on n'a pas à craindre qu'il en 
résulte un affaiblissement de la constitulion* Si on coiitinue à suivre ce 
principe, il est évident que la durée de la pros péri lé de la race pure 
court un certain danger, car, plus l'accouplement d'anîmaux qui se 
trouvent à un degré moyen de parenté se répète, plus Ylnbreeding dans 
le pur sang local devient intense et, dans peu de temps, on sera peut- 
être forcé, en Angleterre, d'importer des étalons émanant d'antres pays 
pour rafraîchir le sang. 


« Il faudra peut-être songer à l'Amérique, car quand même les che¬ 
vaux pur sang de l'Amérique tirent leur origine de l'Angleterre et sont 
encore jilus ou moins apparentés avec leurs congénères anglais, Tap- 
parence extérieure et la puissance de performances dont les chevaux 
américains, ont fait preuve dans ces derniers temps, indiquent que 
le sol de rAmérique, très différent du nôtre, et en grande partie 
encore vierge, niais évidemment très favoralile, a transformé toute la 
nature du cheval et l'a doué d'une force primitive telle, que la race 
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engendrée en Amérique parïiîl [îropre à exercer, eu dépit de 17/ï6rre- 
nue influence régénérali ice de ualiire à forliOerles canslilulions 
afTciihlies dans les pays d’origine. >j 

(fin du chapitre du manuel du comte lehndorf). 

Il y a lien de faire suivre celle reproduclion du chapitre siirl7u- 
breedinq ei VOnl-crossing de cpielques réflexions el observalions desti¬ 
nées à préciser la manière de voir de railleur allemand. Il faut égale¬ 
ment commenter cette exposition du sujet en y apportant les dévelop¬ 
pements et les critic|iies qu’il comporte. Dans ces dissertations, des cor¬ 
rectifs, des extensions et des généralisations seront exposés. 


Certainement, nous ne pouvons que louer ia jirécision avec laquelle 
le distingué écrivain expose la queslion de l'Inhreeding II le fait dans 
une langue élégante et châtiée (dont la traduction ne donne qiCuiic 
idée imparfaite) qui est pleine de charme pour le lecleur, el qui ne 
manque pourtant pas de vigueur, 

K faudrait plutôt se jilaindre de l’excès de précision avec lequel est 
caractérisé 17n&/'Êedmf/- La définition est par trop concise et limitée. 
Il faut, suivant le comte Lehndorf, pour qu’il y ait Inhreeding^ qii’iin 
même nom se trouve répété deux fois dans les cinq premières généra¬ 
tions d’un pedigree. Certes, il y a là l’expression d’une exaclilude indis¬ 
cutable, Mais la limitation est ahiisîve et on enlève ainsi bien de l’élo¬ 
quence aux faits avec une aussi étroite qualification. 


On doit se ranger à côté de l’émitienl Directeur des Haras de Graditz 
pour railler les écrivains sportifs à l’usage des hnmmen du mo/uie, écri¬ 
vains qui ne pensent qu’à faire de l’argent avec un bagage bien léger 
en Elevage. Les qualités de style sont bien inutiles à étaler dans les 


questions techniques. 11 ne faut donc pas essayer d’égaler la célébrité 
du fameux Stonehenge dont les émules sont si nombreux en France, 
comme en Angleterre ou en Ai le magne. Mais on peut être jirécis scien- 
liriquement en élargissant singulièrement la conception de Vlubreediruj 
et de VOiikcrQ.ssing, en l’élevant à la hauleiir du sujet. On peut bien 
limiter, si l’on veut, Vlnhreediug au sixième degré, mais il faut [)oiir- 
tant parler de Vin and in qui forme le gros morceau des alliances dans 
le même sang. 


N’est-il pas, en elTet, facile de concevoir que si un étalon est inbred 
sur un ancêtre à la façon dont le conçoit le distingué écrivain alle¬ 
mand, si on lui donne une poulinière possédant ce même ancêtre, on 
fortifie le premier Inbreeding, qiioîc(ne l’ancêtre répété puisse parfai¬ 
tement ne plus figurer dans les six premières générations. Il n’en 
résultera pas moins pour cela que le produit sera plus inbred sur Taii- 
célre en question que son père. 
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Cherchons à nous faire mieux comprendre par iiti exemple. Exa¬ 
minons le cas de Saint-Simon, tel qu*il est donné dans le livre du comte 
Lehndorf. 
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Vedette 

(1854) 


Fli/ing 

Dîie/iFss 

(1853) 






Af/ïg-i om 
(1851) 


Adeline 


(1851) 

i. 


K 


Voltigeur 

(1847) 




Voltaire 


[ Mrs. Ridgivai} 

(1849) 


j Mürtha Lgnii 
f (1837) 

h\ Birdcalcher 
(1833) 

Kan Darrel 


Blackîùck, 
Fhùîüum M. 

Mulaiio. 

Leda* 

Sir Hercnle&. 
Guicdoii. 

InherUoi\ 

NelL 


^ llie Flging 
i Dutchman 
\ (1846) 


Merope 

(1841) 


Bga-Middîeion 

(1833) 

Baîhellt 

(1830) 

Voltaire 

(1826) 

Tùchter des 
(1817) 


Sultan, 

Cobweb, 

Smidbtck. 

Darioleita. 

Blacklock. 
Phaiilùm M* 

Jamper. 
Sorcerer M. 


Ilavkawaij 

(1834) 


Pocahonlas 

(1837) 


îoa 

(1835) 


Little Fainf 
(1841) 


(1825) 

Tochier eo/ï 
(1823) 

Glencoe 

(1831) 

Miirpts&a 

(1830) 

Cam 

(1822) 

Margaret 

(1845) 

Hormea 

(1832) 

Laùèrla 

(1816) 


j Whisker. 

I Floranthe. 

f Nabocktîsh, 

[ Miss Toleg, 

( Sultan. 

\ Trempoüne, 

j Miiîeij. 

[ Clare. 

f Poulowiîz. 
t Pagmtor M. 

\ Dragfon. 

I Swiich (Zunlling), 

; Velocipede. 

I Cerberns M. 

( Zodiac. 
f Jerboa. 


Je le trouve caractérisé par im Inbreeding au cinquième degré sur 
Sullan^ Ceci est incontestable II est parfailement constant que Porn/mn- 
ias et le F/ÿf/7g-Z)ii/c/ima/i sont cousins germains comme étant tous les 
deux pelîte-fille et petit-lils de Sidlan et, dès lors, King-Tom et Ftging- 
Diichess sont coussins issus de germains et, par conséquent, Gatoptn 
et Sainf-Angela sont cousins du fait de Sultan leur arrière-arrière- 
grand-père commun. Cette vérité est langible» mathématique et des 
plus intéressantes. 


K 

Vy 

, I 
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Certes, Vlnbreeding sur Sultan est excessivement confortable et on 
verra, dans une circonstance qui fera l'objet d’un autre chapitre, com¬ 
bien il faut y attacher d’importance* Mais on doit pourtant en convenir, 
Saint-Simon est en somme Théritier du sang de Blacklock qui lui vient 
de tous cotés avec une abondance suggestive* 

* ^ 

Evidemment le lecteur non averti, qui consulte le Manuel des Ele¬ 
veurs du comte Lehndorf, croira que Vlnbreeding sur Sultan au cin* 
quième degré est ta source de la puissance de Saint-Simon, tandis qu'il 
ïren est qu'une des nombreuses sources. 

Si une définition de YInbreeding^ par sa précision étroite, tend à 
enle%'er aux événements de Tclevage toute leur signification et leur 
philosophie, elle devient insuffisante* Les Anglais ont inventé le mot 
Inbreeding et Tout complété par l'm and in qui veut dire Inbreeding 
et encore Inbreeding. Il faut rentrer dans un des sangs de Té ta Ion, 

r 

y retourner et y retourner encore. Si les efforts de l'Eleveur sont 
constatés seulement par la présence' du nom d'un étalon répété deux 
fois dans les cinq ou six premiers degrés du pedigree d'un poulain, 
on cesse d’apercevoir la physionomie réelle et caractéristique de 

ranimaL C'est se servir, en effet, pour voir les phénomènes naturels 

# 

de FElevage d'une lunette dont le champ est tellement limité que les 
observations ne perniellentde tirer aucune conséquence, 

La conception mathématique qui paraît avoir hanté Fauteur du 

I» 

Manuel des Eleveurs^ comme du reste beaucoup de bon es|U’its, c'est le 
dosage du sang de chacun des ancêtres d'un animal déterminé* Il est 
admis que si un étalon ou une jumeul se trouve, par exemple, au qua¬ 
trième degré du pedigree d’un poulain, ce poulain aura une proportion 
du sang de cet étalon ou de cette jimienl égal à 1/2^ ou bien 1/32* Si 
donc le nom se trouvait répété deux fois à celte distance, son pourcen¬ 
tage serait de 2/32 ou de 1/16, el ce serait là tout le mode daciion de 
VInbreeding t 

Or ce calcul mathématique esl purement conventionnel, absolu¬ 
ment inopposable et la vérité est que nous ne savons nuUement dans 
quelle proportion tel ou tel ancêtre înilue sur le produit et sur ses 
différents organes el caractères. Des ancêtres, jjîus ou moins éloignés, 
peuvent avoir plus d'influence que le père et la mère, des caractères 
tout entiers peuvent faire retour de fort loin el d'autres, provenant 
d'ancêtres rapprochés, disparaître complètement. 

Celte théorie, appuyée par les faits, fera l'objet d’un chapitre spé¬ 
cial, Mais il semble très simple de démontrer que les proportions 
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d'i[if1nence des ancêtres dans un produit sont très difficiles à fixer, 
puisque les ])OLilains successifs de FalUauce du même père et de la 
même mère sont des plus variables* 

Il faut donc admettre que nous ne connaissons pas la véritable 
proportion du sang de chaque ancêtre du foal, mais que, dans aucun 
cas, elle n'est celle qui est hahituellement indiquée. De sorte que la 
règle admise est précisément le cas qui ne se produit jamais. 

Au sur[)tus, Vinbreeding ainsi compris ne saurait jamais avoir 
qu'une influence des pins faibles et il ne faudrait pas s'en préoccuper. 

Reprenon.s, par exemple, la iable de Saint-Simon élaldie selon le 
Manuel. I.’auteur admet que F/niJ/mimj/, dont il cherche TefTet sur les 
divers étalons est, dans le cas du fils de Galopinj produit par la douille 
présence de Sultan au cinquième degré. Celle proportion de sang est 

dès lors de * Ainsi ce serait cette proportion de 

1/32 du sang de Sultan qui aurait fait de Saint-Simon probablement le 
plus grand cheval de courses et très certainement le plus grand étalon 
des temps modernes. Le fait seul d'émettre nue semblable proposition 
suffît à la condamner. Le sang de Sullan est sûrement d'une valeur 
considérable et des étalons tels que Bag-Middlelon et Flijiny-Dntchman 
sont là pour ratte.ster. Mais se pourrait-il que 1/32 d'un sang aussi pré¬ 
cieux, venant hors de la ligne paternelle, c'est-à-dire sim [île ment en 
ligne collatérale, puisse avoir une importance capitale dans la conslî- 
lulion d'un Saint-Simon ? 


Certes, s'il étail admis qu’un nom, quelque célèbre qu'il soit, 
répété deux fois dans le pedigree d'un étalon, puisse, par la seule pro¬ 
portion que lui attribuent les zoologistes, prendre une si grande pré¬ 
pondérance, il ii'y aurait guère Heu de faire des études spéciales sur 
Vinbreeding. Et c'est, au contraire, parce que riiifluence d'un nom 
illustre, répété deux fois dans un pedigree, a une signification bien plus 
considérable que la proportion mathématique qu'il représente, que tes 
éleveurs ont adopté ce mode d'élevage et qu'ils en ont apprécié les 
bienfaits. 


Ces idées sont pour ainsi dire courantes en Elevage et elles résul¬ 
tent de rintuîüon et il n'y aurait pa.s Heu d'insister autrement. Mais 
lorsqu'on se trouve en présence d'affirmations et de [jrélenlions nette¬ 
ment émises sur le sujet, il est indispensable de s'y appesantir* Plus 
lard, nous l'avons dit, nous exposerons la théorie de Vinbreeding dans 
un chapitre spécial* Mais en ce moment, nous ne voulons pas fatiguer 
le lecteur et nous nous contenterons de faire pénétrer la convicüon 
dans son esprit en dehors d,e toute théorie scientifique* 


I 
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Cela est d’autanl plus important que, lorsque nous éliidierons les 
idées de Loltery, nous nous trouverons en face des memes erreurs 
syslémalisées* Il faut donc mieux en terminer et ne pas avoir à revenir 
sur la proposition simple et concise cjue nous allons énoncer ainsi 
qidil suit : La proportion de mng d*un ancêtre que donne sa place dans 
le pedigree conuenfhnnel d'un cheual nest nullement en rapport avec le 
degré d'influence qu'il a sur la constilulion de ce chevaL Les caraclères 
spéciaux J les aptitudes qui pourraient provenir de cei ancêtre sont 
variables dans la même alliance et peuvent au besoin disparaître^ même 
si le nom de cei ancêtre était redoublé dans le pedigreCf meme si cet 
ancêtre était situé à une faible distance du sommet du pedigree* Nous 
nous contenterons, pour le moment, de donner à notre pensée cette 
expression* Fins tard, la |)roposilion recevra le développement et 
rextension qu’elle comporte an point de vue théorique. 

En nous plaçant an point de vue pratique, il est facile d*en donner 
une démonstration très simple* 

Si on tente ralliance d’un étalon de Pur sang et dhme jument de 
Irait, les hommes de bureau qualifient le produit de demi-sang, c’est- 
à-dire fine le père et la mère apportent chacun la moitié de leur sang. 
Dans la pratique, il en est tout autrement. Sou%-ent le produit est 
disparate, les jambes tiennent du Pur sang par leur finesse, leur lon¬ 
gueur, etc., et le corps a la lourdeur du cheval de Irait* D’aulres fois, 
des caractères purs sont répandus un peu partout et le surplus de Ten- 
semble se rapporte au cheval de trait. Mais, quelquefois, la balance 
penche forlemeul d’un coté* Dans tous les cas, il est impossible d’cta- 
I)lir le rapport exact des iuftueuces et de démontrer que ce rapport est 
égal à l’iinité, 

Si le produit est une pouliclie ou qifcllesoit alliée à un autre Fur 
sang, les professeurs d’Elevage disent qu’on a un ;5/l sang, Celte déno¬ 
mination, rexpérience l’a prouvé, est purement fantaisiste, car on ne 
sait en réalité ce qu’il y a, et bien souvent les caractères du sang domi¬ 
nent, ou bien ceux du trait. 

Si on redonne la pouliche 3/4 sang encore à un étalon de Pur sang 
on obtient, toujours en théorie, un 7/8 de sang qui n’anra plus qu’un 
huitième de trait* Mais tout cela est de la fantaisie et on n’aura, en 
général, qu’une poiiliclie des plus bizarres où on ne démêle plus rien, 
sinon souvent beaucoup de caractères du cheval de trait et générale¬ 
ment peu d’aptitudes à galoper. 

Si on continuait cette expérience, on aurait un 15/16 de sang et il 
semblerait que ce devrait être presque un vérilable Pur sang, tandis 
qu’il n’en est rien* ni au physique ni sous le rapport des aptitudes* Et 
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on aurait beau persister à engendrer de nouvelles pouliches avec de 
nouveaux Pur sang, et à faire des 31/32, des 63/64 et mênie des 127/128 
de sang, ce ne serait pas même une fraction însignifianle qui séparerait 
ces demi-sang du Thoroughbredj mais un abîme* 

Il faut aussi remarquer que dans ces alliances, si on les recommen¬ 
çait dans chaque série de façon à obtenir plusieurs exemplaires issus 
de la même union, ces propres sœurs seraient des animaux dont les 
caractères naturels présenteraient des diflerences absolues. 

C*est précisément parce que le redoublement d\in ancêtre à un 
degré quelconque du pedigree peut avoir une influence beaucoup plus 
grande que ne Tindique le pourcentage conventionnel, que Ylnbreeding 
provoque rélonnement, la curiosité intense et aussi la terreur des Ele¬ 
veurs, Les effets en sont quelquefois lellement bizarres, lellement remar¬ 
quables ou même tellement insignifiants, que Télude s’en impose. 

Pour en revenir au Manuel^ les observations qui précèdent nous 
indiquent que le procédé de rauleur pour donner le degré le plus 
favorable de Ylnbreeding^ c’est-à-dire celui où il tant placer un ancêtre 
célèbre redoublé pour obtenir le meilleur résultat, est particulièrement 
entaché d’erreur. 

Puis, pour comparer les divers étalons entre eux, il faudrait (jue 
les conditions de leur naissance fussent égales par ailleurs, Or, il n’eu 
est jamais ainsi. Les Inbreedings intenses étant peu pratiqués, il 5 " a là, 
pour les premières catégories, une cause évidente d’infériorité. Puis les 
lignes des élalons sont inégalement fécondes en grands Sires, ('elle 
d’Ecùpjîe écrase les deux autres, Herod et Malchem. En conséquence, ou 
ne peut comparer lo 3 "alement entre elles des valeurs qui ne sont pas 
de même ordre, 

11 y a aussi la question d’efféminisme d’étalons, tels que Barcaldlne 
et Wellingionia^ par exemple, dans la première catégorie, dont Taiiteur 
n’a pas paru se préoccuper et qui ne saurait être négligée sans injus¬ 
tice, Ces étalons sont dans un étal d’inlériorîté évidente, puisque leur 
nom tend à disparaître en ligne mâle, mais ils aident grandement leurs 
concurrents en leur fournissant des pouliches illustres. Leur rôle n’est 
pas le même. Est-il pour cela si inférieur? 

Ensuite, il y aurait encore à voir si la quanlilé peut être apposée 
victorieusement à la qualité. La présence de Galopin dans la deuxième 
catégorie suffirait à de bons esprits pour proclamer celle-ci supérieure 
à toutes les autres. 

En fait, la classification du comte Lehudorf est frappée d’inexac¬ 
titude, surtout parce qu’elle prend pour base la seule présence d'un 
nom redoublé dans les cinq premiers degrés du pedigree, Son crité¬ 
rium de YInbreeding est insuffisant. 
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Il laisse de côlé tous les Inbreedings sur les lignes mâles et il ne 
con naissait pas les lignes féminines ; U ne pouvait donc pas tenir compte 
des Inbreedings sur ces courants* Il ne les aurait» du reste * pas ad mis- 

Son travail est très abrégé, très écourté et sans vouloir user 
d'expressions désobligeantes, il ressemble à iin vêtement un peu 
étriqué pour le sujet. Assurément, toutes les parties du Manne/ sont 
forcément très condensées, et railleur a donné à Vlnbreeding une place 
proportionnée dans son ouviage. C'est là évidemment une excuse suf¬ 
fisante et il ne faut pas douter que si le célèbre Directeur des Haras de 
Prusse écrivait aujourd'hui sur le même sujet, il serait forcé d ajouter 
beaucoup de pages, 

Pour terminer celle critique, nous allons montrer par le pedigree 
de Saiiil-Simon que nous avons choisi, comment le sang de Btaddock 
est réellement le sang prépondérant chez cet étalon qui en est issu 
directement par la ligne paternelle et sur lequel il est réellement 
inbred, qiioiqii'en dise raiiteur allemand. 

Nous ferons ici une analyse succincte au seul point de vue que 
nous indiquons, maïs cette analyse ne représente nullement la philo¬ 
sophie de Saini-Simon qui lui v«iudra un chapitre spécial dans les 
Hautes Eludes sur rinbreedlng. 




Duchess 


Vollaive par Blackîock, 
Di\ of. .hmipçr par Whiskey. 


MevQpe 



Laceriia par Zodiac par Smni-Georgt 
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Voltigeur^ fils de Vollaire, par Blacklock^ ne comporlait pas d7n- 
breeding sur le sang de son grand-père, mais la mère de Vedette était 
petile-lille ifunc fille de /ï/ficA'tocA'; ceci constitue un Inhreeding au troi¬ 
sième degré; c'est exaclement railiance de l’oncle avec la nièce à la 
mode de Bretagne. 

#■ 

Pour obtenir Galopin^ VEleueur est encore revenu dans ce même 
sang de Blackiock par un Inbreeding plus sévère sur Voltaire an troi¬ 
sième degi'é (Vedette et Flging-Dncliess sont cousin et cousine ger¬ 
maine). On aurait pu croire cjifune semblable persistance dans le sang 
de B^acA■/ocAétait la limite extrême de refîort de rpleveur et qtfaprés 
avoir obtenu Galopin^ on ne pouvait pas aller plus loin. Cependant cet 
extraordinaire étalon devait encore être dépassé par un nouvel Inbree¬ 
ding sur Blacklock^ En efTel* Soint-Angela, la mère de Saint-Simon, est 
une petite-fille de Little-Fairy Hornsea par Vélocipède par Blackiock. 


Nous verrons plus tard que VInbreeding sur Sullan a une grosse 
portée. Mais séparé de VInbreeding caractéristique sur les courants de 
Blackiock, il if est pas à signaler. 

Sans aller [îlns [oin en ce moment et pour rester dans rexposiîion 
élémentaire du sujet, iiisisloiis seulement sur f//ï and in pratiqué : 
Voltaire a pour fils Voltigeur, exempt d'Inbreeding sur le nom de Black- 
lock. Mais nous revenons dans le sang du père de V^o//af/e par la mère 
de Vedette, arrière-petite-fille du même Blackiock. 


C/est ici que se place le premier in and in. Pour obtenir Galopin, 
on ajoute à Vedette une petite-fille de Voltaire piiv Blackiock. Cette insis¬ 
tance sur le sang de Blackiock et d'autant plus vive qu'elle se produit 
par un inceste sur Voltaire. Enfin, pour obtenir Saint-Simon, il faut un 
autre courant de Blackiock qui vient par la ligne féminine de Sainl- 
Angela. 

Plus tard, dans des études plus élevées sur VInbreeding, nous 
démontrerons que VInbreeding sur Sultan, dans Saint'-Simon, est bien 
le fait qui a provoqué le déclanchement de tout le système et le retour en 
avant de tons les courants de Blackiock et la haute valeur du produit. 

Pour le moment, nous en resterons aux notions élcni entai res qui 
sont la mise en évidence des Inbreedings sur les courants de Blackiock. 
Dans cette exposition limitée du pedigree de Safnt-'Simon, nous n'avons 
pas pour but l'analyse philosophique intégrale de la constitution du 
célèbre étalon. Loin de notre pensée de vouloir même en donner 
nue fdble conception. Nous n'avons pas d'autre prétention, dans celle 
dissertation, que de faire comprendre que la répétition d'un nom illustre 
dans les quatre ou cinq premiers degrés du pedigree d'un ctieval ne 
saurait constituer loid VInbreeding. 











Fîîjituj-Fox et ses Inbreedings sur le sang de Hlacklock, 
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Eu effet, la répétüioii, quintuplée comme dans Saini-Stmon^ des 
coiiranis sortis d*un chenal ou ff une jument^ dans un pedigree, empêche 
la présence d’auïres noms qui pourraient alors constituer une sorte 
il*ouFcross et hi présence de ces courants répétés donne donc bien 
ridée du même sang qui revient toujours, c'est-à-dire ce que les 
Anglais ont voulu désigner par le terme Inbreedtng^ en opposition à 
rautre indication, qualifiée Ouî-crossing. 

I/insistance sur cette proposition a pour but de montrer que les 
critiques des idées du comte Lebiidorfsont primordiales et que 17/i- 
breeding selon Tévangile de cet auteur serait dénué de tout sens pro¬ 
fond. Plus tard, dans la suite de ces études, on comprendra mieux 
noire insistance quand nous aurons révélé, ])ar des observations répé¬ 
tées, les sources où ont puisé les Eleveurs pour constituer les aptitudes 
de la Race et les moyens quMls ont employé pour faire réapparaître 
avec une grande puissance celles qu'ils avaient découvertes. Mais, pour 
le moment, nous posons les hases de nos travaux et nous n'hésitons 
pas à citer un autre exemple des plus suggestifs et qui constitue un 
Inbreeding eticore plus fort sur le sang fameux de Blacklock. 

Nous voulons palier de Flying-Fox. 


Flying-Fox et ses Inbreedings sur le sang de Blacklock. 

— Certes, si le comte Lehndorf avait pu comprendre ce phénomène 
dans son énumération, il’ l'aurait caractérisé par une place dans sa 
première catégorie. 

En fait, le pedigree peut se limiter ainsi : 


PEDIGREE DE FLYfNG-FOX 

(Pour montrer son Inbreeding le plus apparent). 


f Ormonde. 


g ( ORME 
^ S 


\ 


^ Ben-d'Oi\ 

I IJig Agnès. 




^ VAMPIRE 


Angelica, ^ G-alopin. 

j (la sœur 4( MM-Siaot). | Saint-Atigcia. 

( Galopin. 

Ironij. 


Il apparaît clairement que rillustre lils d'Orme est le résultat de 
ralliaiice de la lanle Vampire (fille de Galopin) avec son neveu Orme 
(petil-fils de Galopin). Ceci est un tîre-rœil, mais aussi un trompe-l'œil. 

En etfet, c'est un fait brutal, qui parait prépondérant et même qui 
empêche de voir autre chose. Mais, en regardant avec un verre gros- 
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sissantt on s'aperçoit que ces deux piiissaiiis courants de Galopin avaient 
été préparés de longue date* Partons donc, pour examiner ce célèbre 
racer^ de son ancêtre Stockwell ou plutôt du père de celui-ci, The Baron, 


Sans nous attarder à des réflexions plus ou moins divergentes, 
concentrons notre attention sur ce fait que la mère du Baron était 
petite-fille de Blacklock, 


BÎRDCATCJŒR 


I 



< 


Sir Hercules, 



ÉCinONA 


Giiiccioli. 


Economist, 


Miss PratL 


Whalebone 

Péri, 

Bob Booti), 
Ftight. 

Whisker, 

Floratiihe, 

» 

Blacklock, 

Gadabotit, 


Ce simple départ devait singulièrement favoriser, comme on va 
le voir, la survivance de la ligne mâle de VEmperor of Staltions, 

Ainsi muni, SiolcweU donne à TElevage son fils Doncasler avec 
MarigohU dont la mère était propre fille de Blizzard^ fils Ini-niême de 
Blacklock, 

i Birdcatcher^ 

Echidnaj ftUe de Miss PratlparBlâCklock. 

( Glencoe. 

Pocahontas. j 

( Marpessa. 

( Orlando. 

Teddinglùn. j 

f Miss Twickenhan}, 

( Ratant par Buzzard par Blaçklùck, 

Fille de ] 

( Melbourne Mare. 

Au point de vue strict du comte de Lehndorf c’est à peine si Don- 
caslei% étalon si considérable, aurait trouvé place dans les tableaux du 
Manuel comme inbred et, de fait, il ne s’y trouve pas. 


CJ 


STOCKWELL 


O 


MARIGOLD 


PEDIGREE 


DE DONCASTER 


(pour dégager son Inbreeding sur Btacklock), 


' STOCKWELL par The Baron out of Echidna fille de Mh$ 
^ Prull par Bla^cklock, 

j MARIGOLD qut of une fille de Ratan par Blizzard par 
[ Blaeklock, 


DONCASTER 











FtifitUf^Fox ei nés Inbrécdiiujs stir te sang de liiackhck. 



Doncaster devrait donc être compris dans les étalons de la cin¬ 
quième catégorie dont Tancêtre commun est éloigné de cinq généra¬ 
tions. Cesl un étalon ti'és important et roulili dont il a élê Tobjet de 
la pari du comte Lelindorf, est regrettable en ce sens qu’un éci ivain 
sérieux comme lui ne pouvait passer sous silence le père de BentrOr, 
le grand-père iVOnuonde^ 

La mère de BefHrOr% Houge-Hosef, n’apporta dans son union avec 
Jh)ncaster aucun courant de Blacklockj ce qui rejeta encore [)lus loin 
les deux courants de Blacklock signalés plus haut. Mais Bend’Or. 
retrouvant che?; fjlg^Agnès trois courants thi cclèljre chef de ligne, dont 
deux lui venaient [)ar Lollypop, la mère de Siuefiueat^ incestueux sur 
BlncLiock\ donnait Onuonde : 

PLDKiHLK irORMONIÆ 

(Pour montrer scs Jttbreedings snggeslîrs sur les coiirauîs de filaekîovk). 
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IJinbreeding et rOiit-crossing, 

■ “ -- ---—.—-J, 


Si on néglige tous ces courants de Blacklock superposés et tloul 
ruii, ([ui vient par le canal de /^o//ypop, est parliculièrement puissant, 
comme nous le verrons plus lard, parce qu*incestueux et que Ton ne 
voie dans. 0/77ïtï/Kfe que le seul Inbreeding retenu par le couile 
Lehndorf sur le Bivdcaîcher au quatrième et cinquième degré, on ne 
peut raisonnablement se rendre compte de raclion du retour dans 
le même sang et, par conséquent, on ne saurait de cette façon ni 
bien voir ni surtout prévoir. 
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The Baron J Ir.BirdcRtcher 


Stûckwell 

(kS4îï) 


/)o/ïc«,s'^er 

(1870) 


oc 


Marigolii 


Pocuhonlüs 

'reddinfjton 

(1848) 


r 

\ 

) Tochlcher non (1851) i 
\ (SchuK Z. Singapore) f 


Echidna 

Glencoe 

Marpessa 

Orlando 

Mins Tw kketi h a tu 
lîtdan 

Melbourne M. 


C; 

c; 


f 


Thormanbg 


f 


liougc^Hoae 1 




1. 


Ellen Iforne ^ 
(1844) ^ 


Melbourne 
üu Wlndhoitnd 

Alice lîüîvihorn 
(1838) 

Redshank 


( 


Sineeiineat 


Delhi 

(im) 

Gladialor 

(1833) 

Lollypop 


Ihïinphrey Cîinker 
Cernantes M. 

Mule g Moheh 
Hebvvea 

Sandbeck 
Johmina 

Plenlpolenliarg 
Paam Junior 


iiO 

O 

oc 




. I 


Macaroni 


Partisan 
Pau line 

i Stiirch on Voltaire 
Bdînda 


l 


Jocose 

(1843) 


Pantidoon 

(1824) 

Banfer 


Poil g Agnéii ; 
(1863) 


77ïe Cnre \ 

(1811) j 


Pluisicüm 


Morsel 


\ 


Miss Agnes 
(18511) I 


Ir. B/rdcatc/ier j 
(1833) ! 


Agnes 

(1844) 


I 

( 


Caslrel 

Idalîa 

Master Henry 
Boadîcea 

Brntandorf 

t^timeiîe 

Ihintaloon 
Lindü (1825) 

Sir Herciites 
Gnicchli 

Cltiiron 

Annelte 


La sLiile des événements va, en eiïei, nous inslruire et confirmer 
la prétention émise plus liant. 

Oriuoiuie, on peut le dire, fut im Racer phénoménal, mais ce fui un 
Sire avare de vaintiueurs 




























Fhjiruf-Fox ei ses înbreedinijs sur le sanif de lilachiock. 



Un seul Cheval de courses, hors de pair et qui devait être aussi 
nu grand Klalon, digne dassurer la Ligne, sortit de ses flancs. Orme. 
Lt avec quelle jument le cheval du siècle, comme on a appelé Onnoiuie, 
eut-il cette rencontre unique, lieiireuse, inespérée? Avec Augelica, la 
propre sœur de Sainl-Sùnon! C'est-à-dire avec une jument (jui, ainsi 
(jii'ou Ta vu, est précisétuent la propre sœur du représentant par 
excellence du sang de Blacidock. 
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PEDIGHEE irOHME 

(Pour nurntrer tes 1) coiir^iiits île Blacldock). 

' Stocktuellt par The Baron, pelii-fds de 

f Ben-d'Or, \ Blacklock. 

par DotlCüSler. j Marigoid, insue d‘nn€ fltte de pelU- 

fUs de Blacklock. 

I Voîltiire, par 

Macarom, \ Blacklock. 

I 

par Swefmeal ont ofLoHijpop. j piUi* f/f» Black- 

iocJc. 

l^olhj Agnès, par The Cure par Physician par 
Brateiidorf par Blacklock. 


s O 

•*4 

■-é-e ^ 
tj 

i ^ 


« _ , 
î/i ^ 
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Lilij AgnèB. 


^ Vedeîle. 


(kilopin. 


\ 

( 


\ 


Par VoUigenr par Vollaire par 
Blacklock. 

Anière-petile-/iiie de Black* 
lock. 

« 

/ Flipug Dnchniair 

Idtjitig Diichess. )lerope, par Voftaire ftar 

{ Blacklock. 

King Tom, 


St-Augelü. Adeline ont of Little Tairg, arriêre-petite-fdlr 


I 


de BiacJc/ocJc 


Mais ce fut encore bien autre cliose jjoiir llgiiig-Fox! hui cfTet, 
Orme a étéplulol un cheval efTéininé, mais avare (rétalons et peu pro¬ 
lifique en vainqueurs, vu rusiige select qui en a été l'ail, (^epeudaut, 
comme son père Ormomkc H devait donner un (Cheval de courses 
pliénoméne et un étalon prodigue de gagnants, Figing-Fox et nous 
voyons ce spectacle d'un Sire tel que Oriue, nourri de fl courants de 
Zi^neMücA% réussir le cheval le plus complet, Fétaîon le [>Uis merveil¬ 
leux, précisément par lui inceste sur (folopin, le représentant le plus 
anlorisé du sang de !a fameuse noire. 

On peut hïen dire, dés lors, (jue le grand Sire importé par 
M, Edmond Blanc et si prématurément disparu, et qui a été le repré- 
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L 7ri /?rec(iifu/ cl 1*0ai-crosa1 1 ig. 


sentant le pins autorisé de la nieilleure descendance en ligne droite de 
.S7orA7ne//, doit beaucoup à sa ligne mâle, niais qu’en réalité il doit la 
pltîs grande [lartie de sa valeur au sang de Blackhck, 


PEDIGREE DE FLYISG-FOX 

(Pour montrer ses fnbreedings sur le sang «le lUackloeki au noinlire (ie 12). 
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Lily Agnès. 
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Pm 
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-S l (inloitin. 

Vj 
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§ f Süînî-Angelü. 


«s 
ec 
'l ^ 


^ \ 


pu, 


Vedcîle. 


'/ 


! = ) 

i 1 l'iuiin 


Par Doncmler. 


Ronge Rose. 


1' 


,S7of“A'Mie// par The ^^iron, pelit- 
fUs de Blacklock, 

I Marnjold, issue d'une fille de 
[ Hütan^ fK-fils de Bl&.cklock. 


* 

\ 

I 

I 

\ 

\ 

( 


V"o//flire par 

Macaroni \ Bla.ckîock. 

parSweelmeaioutofLolIgpop. j pmc deBlack- 

1 JocJt. 

Poli g Agnès par The Cnre par Plujsician pat 
Brntandüi f pur BlarCkîoek. 

' Par Volligeur par Voîlcnre par 
\ Bîackîock. 

amVre-pr///r-/f//r 

f BJacJcioçJc. 

Fîging Dtwhess ont oj Merope par Votlaire 
par Bîacklock. 

Kiug Toni. 

Adcîine ont of Lit lie Falrg par ïiornsca par 
Vélocipède par Bîacklock. 

VolUgcnr par Voltaire par Blacklùck, 


\ 

\ 

( Miss Ridgmay 


) 


Bîrdcak‘hei\ 


( Peîite-fillc de Bl&.ckîock. 


i Idyiag Dnchmtnh 
lyiiaf Diichess. • 


/ Merope par Voltaire par Blacklock. 


\ Iran g. j Pantaioon. 

Si ou montre senlemenl Flylng-Fox connue incestueux sur Gnlo* 
pin, on risque de s’tiypnotiser sur un fait brulaU grossier, vulgaire. La 
portée de Tincesle apparaît grossie, altérée connue rimage est défor¬ 
mée dans un miroir concave, ’randis que si on a suivi peu à peu les 
progrès de PinlUiencc de Bîacklock, la réussite de rinceste de la tante 
Vatnpire avec soiï neveu Orme ii’esl tii aussi surprenante ni aussi iucom- 
prèlicnsihle. Ce Ji’cst plus une rencontre de hasard mais une suite 
naturelle tics idées de VEleoeiiî\ un aboulissement de ses etToi-ls. 
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Flijitig-F(Kr et ses Inbreedinys sur le sam/ de Hlackhck, 



Si on examine le pedigree de ^7f/f7îj/'Fo:r avec ses douze courants 
(le Blackiock surajoiilés depuis !e premier de JVie Ilaroîu on assiste aux 

J 

efTorls successifs de VEteveni\ pris comme entité mclapliysique. Le 
dei'uier efi'ort, le plus violent, c'est évidemment Yînhveedlng inces¬ 
tueux sur Galopin^ mais il n'intervient utilement (pie parce qu'il est le 
terme d'un crescendo, crime gamme montée régulièrement. C'est Viil 
de [)oîlnne du clianleiir cpii arrache les applaudissenicnls et qui ne 
pourrait se produire isolément. 


L'inceste, par lui-même et non précédé d'autres/uftreeciuîgs que 
nous avons indiqués, n'aurait dû régulièrement rien produire dlmmé- 
dîat. Dans une jument, meme sans valeur eu courses, Yinceslnons 
breeding était une réserve précieuse destinée à être utilisée plus lard et 
â produire proliablement imc grande force. Mais chez un étalon, ceci 
aurait été sûrement un écliec à tous les points de vue. 


Si la réussite s'est produite dans le cas de Fhjing'Fox^ malgré la 
hrulalité du choc, c'est que celui-ci avait été amorti par une série 
iVInbreedings éloignés sur le même courant de sang et que rinccsle 
n'était plus qu'une conclusion naturelle, qui a causé un retour en avant 
des 12 lilac(^locks à la fois, comme cela c'est produit souvent dans les 
chevaux extra ordinaires, et notamment pour Plaiscmlcrie dont nous 
analyserons le cas particulier dans un chapitre spécial. 


En ce qui concerne YOid-crossing, l'exposition du comte Lehudorf 
est un peu écourtée et manque de développements. 


La théorie des milieux qu'il pose en principe est conforme aux 
idées scicntifHjiies et il faut tenir compte à cet écrivain d'avoir échaj)|Té 
à la hantise du croisement par une Variété (rAral>e) trop diiïérenciée 
aujourd'hui de ses descendants. 


Il n'a pourtant pas été sans subir la suggestion particulière de ses 
collègues iie France qui voyaient dans le Sang Arabe la [ïanacée uni¬ 
verselle pour empêcher une dégénération dont la sélection parla course 
à raison tous les jours. Il n'est pas tombé dans celte faiblesse et il parait 
juste de le louer du silence qu'il a observé sur ce sujet. 


Il ne faut pas s'élonncr qull ait négligé de parler des oul-cross pro¬ 
duits par les Familles : cette question, quüi([ue déjà à l'ordre du jour 
en Allemagne à ré[)oque où il écrivait sou livre, ii'a jamais été pré¬ 
sentée sous cet aspect. 


Les Lignes impures descendant de Jumenis Anglaises se croisent 
avec les Lignes pures tpd se divisent elles-mêmes en Jumenis Barbes 
ou en Jumenis Arabes, et ces croisements provoejuent par une heureuse 
disposition les mêmes résullals qui se sont produits loi s de la fondation 
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lie la llace* CcUe coiiceplioii que nous développerons plus tard tend à 
remplacer la tlérinilion empirique des lignea iVre, Rumiîngs et 0«^s/de, 
par une simple application des théories naturelles et scîenlifit}ties. Elle 
est susceplil)le d'élre généralisée pour tous les élevages tle Races pures 
sorties à rorigine de croisements entre Variétés sensiblement dÜTé- 
rentes et donl les IJüreii ont été tenus soigneusement, ceux de la Race 
bovine des Sliorihorns ou Ihirham^ par exemple. C’est ce qui nous 
amène naturellement à parler de Bruce Lowe^ Tapotre des nombrei> et 
de scs écrits, non pas bien eutendu de la valeur de son système, mais 
bien plutôt de sa manière de considérer VInhreeding et VOut-crossing. 
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CHAPITRE II 
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Jirucc Lüwe et la ([Uüiïlion de Vlnbreedim^ et de dans son livre du 

système <ies nombres. — Conception large de railleur Anslralien. — Vlnhreedmg 
sur les courants des chefs de ligne féminines ou nombres (figures). — Les Incestes 
et les Chevaux de courses phénoménaux. — î.es lie producteurs phénomènes et le 
rjose-breeding. — Ikircaltîine^ Weitingionki, Galopin, Wisdom, Parîisan, Petrarch. — 
l.c cas de 77ie Emperot\ père de Mônarqne. L’Arabe comme croiserneitl en dehors^ 
d'après Bruce Lowe. — Vue incomplète de Bruce Lowe. — Quelques réllexions sur 
lesOüf-cros alaviques comme compléments nécessaires aux Iiibreedings des lignes. 

QuclcjLies inconséquences dans le livre de rauteur Australien. 


Bruce Lowe et la question de V « Inbreeding ». — Un 

des écrivains tfiji ont le plus écrit sur Vlnlfreeding est ceiiuinemenl 
TAustralien Bruce Lowe. Dans son ouvrage sur le Système des nombres, 
il est plus souvent question de rinlUience des Unions en dedans que de 
celle de& Familles. On se rend compte que le puldiciste inexpérimenté 
qirétait Bruce Lowe a étudié TLlevage en général pour lequel il avait 
une intuition générale. Mais il a voulu tout syslématiser dans un ordre 
d’idées d'où précisément le procédé doit être exclu. En elTet* les lois 
qui régissent la reproduction des animaux domeslîqties soiïl des plus 
complexes sans doute* puisque nous ne connaissons sur Vlîérédiléf par 
exemple, que des théorèmes généraux cl quand meme précieux; sur la 
Sélectioih des îiidicalions surtout négatives et, sur la Variation chez les 
animaux domestiques^ des hypothèses incomplètes. 

Quoi qu’il en soit, ses recherches sur VInbreeding méritent une 
analyse, parce qu’elles soid intéressantes et qu’elles rellctent non seu¬ 
lement les vues de l’an leur, mais un étal d’es]irit généralisé chez beau¬ 
coup d’éleveurs américains et australiens. 


Quel que soit le degré de mélhode scientificiue qui a présidé aux 
éludes de Bruce Lowe, il apparaît néannioîns, sous certains aspects, 
comme un esprit avisé cl renseigné. 

Le tait cpi’il a proclamé le ])reniicr (|ue les meilleures juments 
engendraicïit les meülelires juments, comme on savait dejinis long¬ 
temps ([lié les meilleurs males donnaient les meilleurs males, est la 
preuve qiril a deviné par une inliiition extrémemenl remarquable 
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f/ïnbreedîtiii eJ fOiit-crossuuj. 


VHérédiiv sexuelle non seiilcmeiil dans les caractères sensibles^ mais 
dans les aplîtiides qui constituent les eavacîères natiireh insensibles. 
Aussi son livre est-il profondément attaeluint, autant par ses erreurs 
que par les vérités qull renferme et à plusieurs points de vue* Voilà 
pourquoi nous idliésitons |)as à exposer ses idées sur VInbreedin(j 
comme celles d’un esprit remarqualdc en élevage, même dans ses excès 
de systématisation. 


Et, eu elTet, Bruce Lowe a traité les faits dlnbreecUiuf à peu prés 
comme les relations des Familles. Celle question Ta passionné peut- 
être plus encore que ses nombres. 


Je ne puis comprendre que, lorsque M* \V; Allîson a publié son 
livre après la mort de Taule ur,-il Tait in Ululé : Système des nombres^ 
car il aurait dù ajouter par exemple : une étude sur Vlnbreediny. 

En effet, les considérations qui sont exposées dans cet ouvrage sur 
Tintluence des divers Inbreedinys est encore ce qui a été publié de plus 
curieux sur ce sujet* 


Conception large de Fauteur Australien. — Nous allons 
donner une analyse aussi complète fpie possible du véritable Traité de 
rinhrc.ediny qiTesl son livre II apparaît nettement à cette lecture que, 
pour Bruce Lowe, comme du reste pour tous les véritables éleveurs, la 
grande préoccupalioii dans Tunioti de deux racers màle et femelle est la 
question dTnbveeding, Pour lui, dont Tiiistruclîon technique générale 
apparaît de suite comme bien inférieure à celte du comte I.chndorf, la 
conception est cependant plus large, plus coiiiplèle, plus réelle et [dus 
salisfaisanle que celle du Chef des Haras de TEm[)ire dWlIemagne. 

Elle apparaît [)liîs clairement déveIo[)pée que dans le Manuel des 
Éleveurs. 


L' « Inbreeding » sur les lignes féminines ou nombres* - 
Dans son chapitre V sur tes Sires, voici un passage à propos de Black- 
lock : 

m La concentration ètomiaiite des coiirauts Humilngs dans son 
pedigree rend le sang [uépolenl et ses effets sont plus étendus que 
ceux de tout autre couranL Aussi, quand les nombres sont placés sur 
le [)edigrce, il est difficile de ne pas en être convaincu* 
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LlnbreQiihvj mr îea lujue^ féminines ou nombres. 
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A7/iÿ Fe/v/üs (G) ])ar (12) par Mur se (8), 


!)r , of , *. 


I^henomenon (2). 


.j Hitlhflffer (13) [jar üct'otl (25), 

^ Dr. of BUmk (15); Dr. of liegiihiR (11), 

^ llerod (25). 


( Fienzy par Hdipse (12). 
par Muieliem (4). 


PobH-Os ( 38 ). 


Laveiiüer. 


^ Eclipse (12) par Marske (8) par Sqiiirl (11) 
/ Sporismisiress. 

( îlerod (2G). 

/ Dr of Siiap (l). 


Ifùfh/Iijer (13) par //mW (26) (sec above) 


(^oheiress. 


^ Fol-S-Os (38) par Eclipse (12) (above), 
} Matitikt ]>ar Goliî/iiuler (J). 


« Iflnbreediiuj sur îa ligue pure 2 esl direct, c’csl-à-dire ([ue 
celle ligne 2 esl inbreed sur elle-niêine, puisque le [>cre el îa mère des¬ 
cendent de la Biuioifs Harb Mare. 


<( Dans les cas iVlnbieedlnffSf il y a tine différence considérable 
dans la puissance des lignes direcles sur les liijnes collalérales, tout en 
faneur des premières. 11 est tout naturel qu'il en soit ainsi» autrement 
l'n])iïiion d'après laquelle les familles conservent toujours leurs carac¬ 
tères [)rimîlîls u'aurait pas grande valeur. Dans le cas de Ulackiock\ 
nous trouvons non seulement sa mère dans îa ligne 2, mais aussi 
son père \\7 u7c/ücA\ On peut donc raisonnableineiit supposer que 
Blackiock est dans le Stud-Iiook le représentant te plus autorisé de 
ceüe famille Rnnning, qui est pour ainsi dire sans égale, surtout quand 
nous Irouv^otis une autre branche rapproebée de la niéme ligne ((ui 
entre en scène par Phenomenon, grand-père maternel de U7n7c/ocA ? 

« ('.omnie consècpience de cet élroit Inbreeding, de la meme ligne, 
les SlLid Masters Iran vent que le croisement magique double el lrî|de 
de IHaddock explique la production de Chevaux de course phénomé- 
uaiîx des vingt dernières années, y comiu'is les cracks comme Veddle, 
(ndopin, Peteî\ Ormonde (1 eourants), />o/îot;fi/î, lie.mli(io^ fkircaldine, 
Orme, Isononuj, La Flèche et beaucoup d'autres, Iroj) nombreux [>our 
être cités, el le sang de /^^fIrA/ocA■ peut làvaliser en valeur égale, sinon 
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siipérienre, avec le grand courant rival deStr Hercules, issu de la même 
famille n“ 2, par Wlmlebone n° 1, » 

C’est là une des pages les mieux pensées de Bruce Lowe et on 
ne saurait mettre en doute la force résultant d’un Inhreedtm} sur un 
très bon courant féminin, 

L’Eleveur australien a eu raison d’attirer ratlention des Stud 
Masters sur une méthode d’élevage aussi correcte el qui est certaine- 
ment un des fondements les plus sûrs de la valeur du sang de Hlackiock. 
11 est impossible de mieux plaider la cause des lubreedings sur les 
familles, dont nous avons cité et dont nous citerons tant d’exemptes 
sur des sujets fameux au cours du présent ouvrage. 

Il faut également appeler l’attention des Eleveurs sur le principe 
posé par Bruce Lowe de la différence de la puissance de VInbreeduuj, 
lorsqu'il a lieu par les lignes collatérales ou par les lignes directes. 
Cette question n’a pas été étudiée sutfisamment ni par l’Eleveur austra¬ 
lien ni par les autres écrivains sportifs, mais il y a là un coté très 
important. 




I 

-1 

• i 



î ) 

1 ' 





1. 

4 

r 



Mf. 

I I 
I 

f * 




, r 


• ^ 


* t 




I 


L’Inbreeding sur les courants des lignes mâles. — 

Parmi les autres chapitres de son ouvrage où Bruce Lowe a paru 
aussi très heureux dans son appréciation des effets de VInbreedingf nous 
citerons particulièrement son Chapitre IX, qui est à lire toiil entier : De 
la manière de produire les grands Chenaux de courses (el de grands 
Etalons) en renuoijant à rEtalon les meilleurs couranls du sang de sa 
mère ; 


Cesl une des règles dont l'observation a le plus d‘importance. Les Stud Mas¬ 
ters ont asse^i généralement admis que le meilleur sang dans l'étalon doit être a 
une bonne place; mais je ne connais pas d'auteur qui ait nellcment formulé cette 
règle que le meilleur sang de la mère de l’étalon doit être de préférence bien situé 
dans le pedigree de son père. Il y a un proverbe aussi vieux que le monde qui 
dit i il est le fils de sa mère, ou : elle est la fille de son père. Cela est parfaitement 
vrai, ainsi que j’ai pu m'en convaincre par mes observations. Mais il sidlil de 
inenlionner la règle généralement acceptée en physiologie, qifun lils brillant tient 
scs talents <le sa mère et que, quand les lilles d’une fannlle sont plus brillantes 
que les fils, elles tiennent du père. Si nous partons de ce principe, nous verrons 
comme résultat naturel que la même règle trouve son application dans la science 
de la production chevaline. C'est pourquoi il paraît raisonnable que, quel que soit 
la l)onté du courant de sang de la mère et qui l'a mis à même de produire un 
étalon remarquable, il paraît raisonnable, dis-je, de le recberchcr encore dans les 
alliances à lui procurer* 
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THE MERSEY (Dam of Garbine). 
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Prenons Carbine comme exemple* 


E-^ 

U 

13 


^ I Longhow (21) 


Ci 


^ Dr of , , , 


I 

i 


lUitirkl (2), 


Touchstone (14). 

Di\ of Vélocipède (3) par 
lüacktock (2, 2, 1). 


I 


Miss Boive. 


Paii/f//oofi (17). 


^ Cation (2). 

( Dr. of Oruille (8)* 

Cuslrel (2), 


s 

^ Dr. of Filho da Fiita (12.) 


West 


CO 


.. r 

Aiisl]'alian{7). ) 

l 


Melbourne (1). 


Mowerina. 


//y. CUnker (8). 

Dr. of Cervantes (8). 

Touchstone (14) 
Dr. of Whhker (1). 

^ H7iiïfe6<ifie (1)* 


Brown Bess, 


tCaŒel(M). J ^cr 

V f Dr. of Sehm (2). 

I Dr. i>f nnilandoi fi± l)i>'-BiacirJoc*{2,2,1 ). 


CO 
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Slockwelt (3). 


Dr. of... 


The liwoii (2-t). 


Pocahontas. 


Orlando (13). 


Brown Bess. 


Newiuinster(8). 


\ 

i 


Touchstone (14). 


Beesiving. 


Eiidid (7). 


lùilotfy. 


A 


xUnr//iH Lgnn. 


^ Birdcatcher (12). 

^ Hchidîia. 

Glencoe (1). 

Marpessa, 

Touchstone (14). 
Vnltnre, 

^ Cmml (24). 

, Dt\ of Brnfandorf (12) 
( par Bînckiock (2,2,1). 

^ Carnet (21). 

I Barder. 

^ Dr. of Sgnlax (37). 
r Dr. o/.4 rf/rossflJi (2). 

^ Ennlins (28). 

I Maria (Sîster lo/iVïïfjifï). 

^ Mnlnllo (3). 

( Dr. of Fitho da !^ida {12}. 
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Je ne (îüute jias que Miixkel n'ait dû sa supériorité à sa seconde mère cîe la 
ligne 3 J nron>n-BesSt attendu qu'elle renier ma il dans sa seule personne non seule¬ 
ment la principale racine de cette splemlide ramille, mais encore d’étroites infu¬ 
sions de Bfacklûck (2), Wtialebfmc (1) et Selim (2). Par conséquent, pour un étalon 
bâti comme Muskei, on ne pouvait pas mieux choisir que The Mcrscg de la ligne 2, 
qui devait le jour a /ùmu^ÿ/q/(3)(par.S7ocAii^c/f [3J), provenant de la même Bronrn-Hess 
citée plus haut. (Va été un accouplement des pins scientifiques et en ménic temps 
line confirmation remarquable de îa régie que je viens de formuler. Cependant, une 
seule hirondelle ne prouve pas Tété et je cîtei ai encore quelques exemples, ainsi 
que les noms de beaucoup de grande chevaux ]>roduits de cette manière. Prenez 
Barcaldine et Bendigo: les deux chevaux étalent de première classe et ont été tous 
deux produits de cette façon. 


PRDIGRKE DE BENDIGO 

(Pour iiionlrer comment on renvoie à Phltalon les meilleurs courants du sang 

de sa mère). 


O 

(23 

Q 

W 

cq 


'’.'i 

H 

r 

ex 




Birdcatcher. 


Il 

I / 


The Baron. 


( 


htdnn. 


( BcorwntisL 
} F. de BJacJtJocJc. 


V Pûcühontm [>ar Glencoe par Snllun. 


y. Melbourne^ 


! 




Melbourne. 


C kir issu. 


( Panlalooii, 

l h\ de Glencoe. 


Gladiator. 


\ Sineet îlandorn par StncelmeaL ‘ 


f h, 


llypop. 


\ 

< 

I 


VoiUiire par 
Blacklock 

Belinda ]>ar 
BJaclciocic- 


i 


Ghidialeur 


( Monarque. 

\ P', de GimlUdor. 


O 
r N 


. i 

I 

If 


i,ar S . \ Birdcatcher. 

RitUipUm. ( 'I t'Jicpelitc-niledeSiacJriocJi 

hîuij ofTrump.^ par Vélocipède par Blacklock. 

Assatdl par 'ftuich.^fone. 


PaUencc. 


\ 

I 


Kcudoit Iaiss i 


^ Jlcîman I^lalof) par Bruluudorf 
\ par Blacklock. 

j Une fille de Vélocipède par 
BJaüJtJocic. 
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PKDKiREE DE BARCALDI^^E 


(l*oui‘ inonlr<?r conimenl rEïcveiir est rentré dans le meîîlcur san^ï de în mère 

de rKUilün). 
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Vres^ Ansfraîiatî. 

La Darluig's Dum par jBirdcs,tcher , 


Ikdludntn [>ar SiockiveU par TVîe Baron |>ar Birdcatcher, 


lion Acen/* 


f 



t 

AdvenUtrcr. 

La DarUng Dam par Birdcatchêr, 


Nous avons ici une conlirinalion vraiment frappante de îa régie et il a ]>as 
à douter <fiic sans WeshAnsintlian, Melbourne, Adnenlnrer, croiséiiients en dehors^ 
Vlnbreedlng de la ramille 23 sur elle-niénie ou bien un retour aussi étroit des 
mêmes courants Birdcntcher et lüncklock n’aurait rien donné (ie bon. 


Fcn de personnes contesteront que Sweetmeat, avec sa mère sortie incestiieu- 
sement de îdiickhvL\ ait été l'élément le plus puissant üc Bén-Batlle et, assiirémcntj 
jamais clicval n’a reçu un aussi lort retour de son meilleur courant dans la 
personne de Iktsîif-Gtrl avec 1 Bkicklock dont 2 ]>ar Vélocipède. 


Noire auteur part de ce principe que les màîes tiennent de leurs 
ïuéres les meilleures fpialilés et rpie les remelles puisent au coulraire, 
dans le cote palerneU ce qu’elles nul de plus remarquable. Eomme 
toutes les géuénilisalions syslémaliqucs, celle Cüiiceplion ii’cst pas 
nbsoliimenL juste, mais enfiu le fait s'esl produit rréquenimenl eu Ele¬ 
vage pur, lîruce Luwe conclut donc r (f C/esl pourquoi il parait raison¬ 
nable, quel c|ue soit la boulé du courant tie saug de la mère et qui Ta 
mis à même de produire un étalon remarc[Liable, il paraît raisonnable, 
dis-je, de le recbeiThcr encore dans les alliances à lui procurer. » 

Eu après avoir ci lé un nombre considérable d'exemples de la 
réussite de celle luétliode d'accouplemenls, récrivain sportif conclul : 
« (^est incüulestahk'ineiil le résultat ti'uuc loi naturelle qui exige cpie 
le meilleur saug ou ht meitleure ligue de la mère soit renvoyé à un 
étalon par les juments avec les([iielles on Taccouple. » Puis il ajoute: 
a Nous nous sommes expli<[ué assez, longuement pour attirer rallenlion 
des Sliul Maslcjs sur celle im])orlantc question. 11 est de fait (|ue (dans 
la plujiari des cas), ils ont toujours lait ineonsciemnient des rencontres 
heureuses sur les nombres ew faisant des expériences sur les individus 
tels t[uc Touchslon{% Binlaticher Btachiock. .le suis certain (|ue celle 
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rencontre heureuse des nombres est destinée à jouer dans l’avenir un 
rôle impoi tant en élevage, parce qu’en faisant l’inbreedin;! sur les 
nombres, on est moins exposé à sacrifier le tempérament et rendurance 
{lemper and slaijing) qu’en faisant, comme autrefois, Vlnbreeding sui¬ 
des individus. Les exceptions à cette rencontre heureuse du sang de la 
mère de l’élaloii (ou du numéro de la famille) ne servent qu’à prouver 
la règle. En elTet, quand un étalon est produit, comme Sir Modred, par 
runion d’un étalon efl’éminé (/fos/iy) avec une mère robuste (stoii/), on 



ÎDALIÀ 


The Lebel^ de la ligne Hei^od ( Wùodpecker}. 

AreUumet par Eiis, de la mcnie ligne Herod CWoodp&cker}. 

Camlniscaiti de la ligne Ecîipse, 

DoîabeUa^ pur Volliifeiir, de la meme ligne Eclipse. 


irait au devant d'un échec eu retournant dans le sang efféminé, dans 
le cas où Ton voudrait obtenir de grands Chevaux de course ou de 
grands étalons. Des chevaux des lignes llerod et Matchem suiimit, ne 
]ieiive[ff se perpétuer en ligne male que par le rohusle sang iVEcIipiie 
(stout Eclipse hloud). Par conséquent, c'est le sang de BlacJdoclx' et 
Toiichsione ( Whalebone) qui doit être donné à Sir Modred par des 
juments provenant de chevaux tels que Sainl-Sinwn ou par des animaux 
ayant un doLihle courant de Sioclcivellj attendu qu^aucun haras ne peut 
être organisé avec succès sans SlockwelL » 

Le chapitre suivant, qu’il a intitulé : Conunenl les grandes Jiinienls 
de course sorti produiles en général^ nesi pas moins curieux au point de 
vue de VInhreedingj puisqu'il n’est que la contre-parlie du précédent. 
U débute ainsi : 

J’ai cherclié à expliquer dans le dernier chapilre que les succès 
obtenus par un violent retour du sang de la mère de l’étalon provien¬ 
nent d'une loi nalurelle (voyez Stark^vealher r De la loi des Seoces), ce 
c[uî prouve clairement qu'un fils donc exceptionnellement lient ses 
talents de sa mère. On peut donc conclure naturellement qifimc fille 
tient ses facultés intellectuelles de son père, .. 

<( Jusqifa un cerlaiii point, Î1 en est de même des animaux comme 
de la race humaine. Chez les animaux, le cas n'est pas toujours exact, 
parce que, chez les (ffievaux de courses, la qualité qu*on recherche le 
plus n'est pas autant une alTaire de cerveau, qu'une question de vitalité 
et de force nuiscuîaire, » 
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Tout ceci est assez embrouülé mais rauleur, en revenant sur 
Vlnbreedîng, se fait mieux comprendre : 

m 

« Un examen attentif tîe plusieurs centaines de pedigrees nous a 
convaincu que quelques étalons produisent non seidemenl un plus 
grand nonilire d'excellentes [>auliclies que de poulains, mais aussi que 
CCS pouliclies sont généralement le résultat d’uiie rencontre heureuse 
du sang du côté droit du pedigree de rélalon. 

Kn lin mot, Hruce Lowe vent dire que Vlnbreecling est placé dans 
Tascendance féminine de la mère de la pouliche et dans la ligne mâle 
du père* II aurait pu exposer son idée sous la forme de la réciproque 
du llîéoréme qui est le tîlre de son chapitre IX : Manière de produire 
les bonnes pouliches de courses {et les bonnes poulinières) en renuoyani 
an père tes meilleurs courants de sa ligne paleruetle. 

Kn 18H8, quand feu Andrew Town, de Hicheiuont, par Sydnej', nfécrivit ]>our 
me prier de clioisir dans son haras 20 juments qull voulaiL accoupler avec son 
nouvel étalon* j’examinai soigneusemenl son pedigree et, voyant que Sir Hercîtles 
(Ausl.)cl lions" Hmigranl (imp j étaient sans iloute les meilleurs courants de sa mère, 
je lui conseillai de donner tontes les juments de son haras possédant ce courant sur¬ 
tout ]jar Yattendont qui réunissait les (îeux, à 2"mrfo/î* Le résnllat a été li és satis¬ 
faisant, car avec les quelques Juments Vuitendoih il n produit filhs et son frère 
Treiichanl (un .L C, Derby) avec Brîdesmaid par Yaltendon; Gtdltarda provenant 
de Pwrcjiscujîc par Yalleiidon; aussi Gérard, provenant de Géraldine par Yaltendon 
etc* Avec des Yaltendon Mare outside, Trenton a engendré Ladg ïmUoir, jument 
de premier ordre (Sydney Cup), provenant de HiacL' SuHin par Yatlendon et Etra 
Weenie (deat beat aux Oaks), provenant de Neltie par Tim U7î////cr (imp*) prove¬ 
nant de Sappho par Sir Ilcrcnîcs (Australie). 

Chester (Auslralie) sortait d'un Siockinell Mare. Ses lîls, Caritjon, (j-anbrook et 
Camootn, proviennent de mères ayant un courant étroit de StûckwelL Son meilleur 
llls a été A/>cm>ru. Son pedigre est donné plus bas, 

11 a clé un digne rival de Carlnne et beaucoup sont d'avis ([u’il Ta égalé sous 
tous les rapports. 

ï.a mère d’A/>crcû/'/ï réunit cerlainement le sang des deux côtés (tu pedigree tie 
Chester. Mais, comme les courants les plus paissants ilu [ledigree de Ciîinamofi sont 
lilacklûcJc et Sir Hercules^ ou peut prétendre la même chose en faveur de Slockateîlf 
<[ui jvrovienl en outre de la même ligne li que Cinnamon^ de sorte que c’esl une 
rencontre heureuse non sculcincnt des noms, mais encore des familles, comme 
dans Carhine. 

(*es quehjLies exemples su diront pour faire voir au lecleur comiuenl on jieiit 
olitenîr la rencontre heureuse* 

Dans la mère de Sdint-Athans (lîrihenj, par The Lihel), nous avons 77ir Lihel 
]irovcnant de Pusqnînadey sœur de Touchsîone et le meilleur fils de SainGAÎhans, 
Sjiringfteld, provient de Viridis par Marsijaa par Grktndo par Touchslone. 

La troisième mère d7/e/7/ii/ est jiar Betshazzar, lils de Bîackloekt^ et Peler le 
plus brillant de ses fils, provient de Ludg Masham., dont la seconde mère est de 
iielshuzzar. 

La mère de llighfïyer avait [lour père Bhmk, fils de Godolphtn fiarbt provenait 
d'une iiegaias (12)*l/ure, son meilleur fils Sir Peler Teazle clait sorti île Miss Cieifeland 
par Régalas (12). 
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L’Inbreediny el rOnl-crossiiuj, 


[ Cap-à-pie (5) jiar Cûlane! (8). 




■Sfr Ilercides (3)- 


WliLsker (1). 

Dr. of Sultan (S). 


CO 


(Àismndra. 








U 




Slockwell (3), 


\ 

( Paraguay pai^ Sir îîercnies (2). 

^ Tros (12) par Prtain (6) par EmUim (28). 

( Alice Greg par (împ.) Rons*Emigranl (4, 2, 1). 

I /Jirdcalrlter par Sir Jfer- 
l cules (2). 

Ï7ï^" Baron (24). s 


Dr.of. , . 


f Bcono/nisi par 
) W/iiskrr (1). 

r 

I Mis.Ÿ Prall par 

f Blacklock (2) 


Poca/wrilas par Glencoe (1). 



Ansfrg 


Fireinorks (10). 


Sghna. 


\ 

s 

( 


l/nrkatnat/ par of Whisker (1). 

Lelia (2) par Jùnflins (28). 

Kelpie ( I ) i ) a r 11 / /i erbil {18) p a r S/t e el .4 » c/i r ( 18 ) 
(kislighî pAv Sir Hercules par {]). 

Fi^herinan par fleron (19) pAV Bmlani (85). 

Jiilict (11) par Touchsione (14) par Gamel (28) 
par Whidehone (1). 


S 


. / Wfudehoiic (3). 


Vj l 
CJÏ * 

O 




\ 

} 

\ 

I 


Gioue 


i Scipio. 

Scconii dam Sislci- lo Whti- 
lehonc (1). 

i 

Paraptuifi (imj).) par Sir Hercules (2) par 
Whtdebone (1). 

Swechnenî wîlh Blacklock (2, 2, 1) twice. 
flilhlü par Tiw Prouoal (4) par ÏVitî 5f/f/f//rr(3). 


Snîhtn provenait de Bacchante par Dilto (trère de par Sir Peter), Son 

(ils Bay-Mlddleton (jamais battu) elail sorti de (Àdnreît par Piiantoin, iilsdc Wallon^ 
La seconde mère de Lord Clifden^ Volîeip était pai* Voltaire par Biackiork et 
son Jils bVnfocA^ (Lé^^ei ) provenait d'une Mare inbred sur Sir Hercules et 

Blacklock, toiistleux clievaux de la ramîile n“ 2. La mère de Lord Gtîfdcn était de 
la même ligne. 

I.a mère de Parmesan est bel et bien iiibied sur IVhaïehone, Whisker et Wire. 
Son d!S| fVtnon/if.ç (Dct'b}'), provient de (par Am^-rom) avec 4 courants lie 

Wlmlehone, Wimker et 

Yexidian, grand'mère de Bltie-Gown, gagnant du Derby, était par Tonchsione, 
Son père, Beadsnuutf jirovient de Mendknnt par Tonchsîone, 

11 y a une autre phase de cette espèce de rencontre heureuse cjui a trait aux 
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exemples précêtleiils et qui est inlêressante et instructive, attendu qu'elle prouve 
le penchant que quelques étalons ont pour leur ligne maternelle, de préférence à 
celle dont leurs pères sont sortis. Je donnerai le pedigree sous une forme dîtrérente, 
pour être plus bref et parce que le lecteur en tirera jiroHt. On verra ainsi du 
premier coup d'ceil coiimienl les nonïbres se placent bien. 


Il tlotiiie rexem|)Ie de Rcne-ttOr (Oaks) et toIci cc qidil dit : 
« Hêne-d’Or est le produit d'une rencontre heureuse chez son père du 
. sang de Melboarne^ de Toiichstone, de Hainplon dans Lord Clifden, 
sa troisième mère étant une Wesl-Australitm Mare. Ceci eit encore un 
exemple frappant* attendu que WesLAusiralian est par Melbourne et 
une Toiichstone Mare. 


Pour mieux faire saisirait lecteur le sens exact des Inhreedings et 
de leur place, je donnerai le pedigree de Héne-d'Or que Bruce Lowe 
néglige de donner : 


y 

2 ( 



Cf ^ 


Lord Clifden. 


Sundeelali. 


F. de West 
Aiistralian. 


Kewminâier. 


Touchstùiîê. 

liessiving. 


The Slave, par Melbourne, 


Melbourne. 

Fille de Toue-bsÉono. 


Le point départ du raisonnement de Bruce Lox\'e dans celte ques¬ 
tion ne saurait être accepté sans discussion. C'est la fameuse loi des 
sexes de Slarckivcafber. I.es males tiennent leur valeur de leiy mère et 
les femelles de leur père. Ceci est encore à démontrer, car j'ai vu 
beaucoup d’exemples du contraire dans l’humanité, aussi bien que 
chez les animaux domestiques. 

Maïs où il est bien mieux inspiré c'est dans la suite du chapitre X, 

Kn effet, il ne pouvait échajjper à un éleveur aussi averti que les 

grandes juments sont surtout produites par certains étalons d'une 

constitution ctTéminée. Laissant donc de côté la loi des sexes qui est 

complexe. Bruce Lowedit : «En attendant, nous devons nous contenter 

de chercher la raison pour laquelle les pouliches de tel ou tel étalon 

sont si supérieures a ses poulains. » Et il passe en revue des étalons 

8 
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considérables, tels que Peirarch, père de Bmybody et Mm Jummy 
(gagnante des Oaks). et de Throstle (gagnante du Saîiit-Lèger), Sweat- 
meai, Parmmin, etc., et il étudie d’une façon très heureuse la cause rie 
refTémiiüsïne de ces prodiicLeurs de grandes pouliches. 

Nous ne le suivrons pas dans ce développement qui est loin d'étre 
étranger à la question rie Vlnbreeding, mais, au contraire, parce que 
nous désirons traiter nous-même VKffénunisme dans un chapitre spé¬ 
cial où les citations auront leur place. 


Les Incestes et les Chevaux de course phénoménaux. 

— C'est surtout dans son chapitre XI sur les Cbeuaux de course phéno- 
/nenaux'qiie nous relornbons dans des considérations sur Vlnhreeduuj. 
Le début du chapitre est très curieux, et il faut le citer tout entier : 
<( Selon moi, l’ambition de tout éleveur de chevaux de course est de 
produire quelque chose de phénoménal dans le sens qu’on attache à 
celle expression dans le langage du Turf. Beaucoup de perf'ormers 
ainsi appelés phénoménaux, depuis et y compris Flying-Childers jus¬ 
qu’à Ormonde doivent, sans doute, leurs qualités extraordinaires à des 
expériences d’étroite consanguinité. Dans la plupart des cas, ces expé¬ 
riences ont été de grosses bévues au point de vue des résultats attendus, 
parce que l’expérience nous a montré que n’importe quel cheval pro¬ 
duit, par exemple, comme la troisième mère de Flyiny-CJulders ne 
pouvait rien donner de mieux qu’un sprinler de troisième ordre, 11 
n’existe aucune annale du Turf des performances de Lollypop^ mère de 

Siveetmeai, mais on peut dire sûrement qu’elle n’élait qu’un sprintei', 

■ 

SL elle a couru, même sous n’imporle quelle forme. Peut être dans ces 
deux cas, les éleveurs s’allendaienl, sans doute, à obtenir de hrillanls 
résultats, ou bien ne faisaient-üs ces expériences que pour voir jusqu’à 
quel degré de parenté on pouvait unir les génilenrs de l’espèce cheva¬ 
line sans inconvénients? Ce])endant nous autres, hommes modernes, 
nous nous occupons moins de leurs motifs que de l’elTet curieux pi odiiit 
par un Inhreeding aussi anormal sur les chevaux de course du temps 
passé et du temps jirésent* Car il est bien évident qu’une union inces- 
Itieusc sur les meilleurs courants de sang (comme dans le cas de Lol- 
}gpop) a ])oiir effet <Ie concentrer une proportion plus considérable de 
force vîkde dans les veines d'ini sujet qu’il n’en recevrait dans les 
circonslances ordinaii'es, quoique cet accroissement de vitalilé ne doive 
peut-être pas pouvoir être utilisé dans les générations immédiatement 
suivantes ou même plus éloignées. » 

C’est toujoiu's un grand plaisir de lire ce début quoique, certaine¬ 
ment, tout n’y soit pas irréprochable, mais la question du Close-bree- 
ding y est bien affirmée, comme la base inébranlable sur laquelle 
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lia 


repose tout Félevage, pinsqifaucuîi grand reproducteur et aucun grand 
cheval de course n'a pu naître depuis la fondation du Turf sans être 
pourvu d*incesles comme caractère essentiel de son pedigree. 

C'est ainsi, du reste, que Bruce Lowe attaque la question sans tran¬ 
sition : « Les légendes, racontant les performances de Flging-Childers 
sont quelque peu obscures au milieu des brouillards des traditions et ce 
sérail beaucoup trop exiger de nous, si on s'attendait à nous voir 
accepter la légende suivant laquelle il franchissait 82 pieds 1/2 en une 
seconde ou à peu près un mille en une minute. Cependant il a incontes¬ 
tablement montré ses talons à tous les chevaux de course ses contem¬ 
porains. et il a dû faire des choses liien étonnantes pour avoir tant 
fait |)arler de hn* Son pedigree montre que sa mère était le produit 
d*une union incestueuse* 


BETTY LEEDES (6) (Mère de Flymg Childers). 


SISTER ro LEEDES. 


CAREJ.ESS. + 


Dr. of. Leedes Aralnan. fkirb Mare. Spanker (5). 



ra T 

Vi 

v; 

'I 

a On verra par ce pedigree que Spanker fut accouplé à sa propre 
mère et de cette union naquit une pouliche qui fui alliée à Leedes-Ara- 
hian. Le résultat de cet autre croisement fut une pouliche Sisler-io-Leeds 
et celle-ci, à son tour, a été livrée à Careless^ fils de revenant 

dans le sang Spanker et lui donnant par ce moyen une înlciisité ainsi 
plus grande*produit de cette curieuse combinaison, a éîc 
heureusement accouplée avec l^artey-Arabian qui était non seulement 
un ou/-cmss complet, mais encore le meilleur étalon oriental qu'on aie 
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jamais introdait au S/wrf anglais, si on peut en jugerpar ses descendants 
en ligne male. 11 esta regretter que Beitij-Leedes n'aie pas produit de 
filles, parce qifalors nous aurions pu avoir le spectacle de leur progé¬ 
niture avec Marske (8) et, selon toute probabilité, on aurait ainsi 
obtenu une autre ligne mâle d'Eclipse outre la production d'un (Cheval 
de Course Phénoménal. La supériorité d*I-lérod et d'Eclipse est due en 
grande partie à cette union incestueuse, surtout dans le cas tVHérod, 
oit le nom de Flying-Childers (produit comme nous Pavons vu) se pré¬ 
sente mie fois par sa mère, fille de Blaze^ fils de Flying-Childers et ou 
Vlnbreeding se trouve encore répété doublement, on peu s'en faut, par 
les deux courants de Y-Hald-Peg et la mère de Jiyg. Cela suffit ample¬ 
ment pour expliquer les aptitudes iVHérod pour la course et aussi la 
bonté de ses filles surtout quand elles sont croisées avec Eclipse si 
riche en sang Sire. En vérité, jamais deux chevaux ne se sont si bien 
complétés et c’est Hérod qui a le plus d'obligation dans celte combi¬ 
naison. )) 


J 

Les Reproducteurs phénomènes et le « Glose breeding ». 

— Les derniers commentaires sont peu â la portée des lecteurs qui 
débutent. Il surfit cependant pour les comprendre de mettre sous 
leurs yeux deux pedigrees réduits à leurs fnbreedings sur Spanker 
et ils verront que les réflexions de Bruce Lowesont très sages. Eclipse 
a le sang incestueux tout entier dans le ctMé mâle, tandis que chez 
Hérod Pinceste sur Spanker est dans la mère avec deux courants dans 
le père. 


PEDIGREE IVECLIPSE 


(ï\Hir montrer Tincestc de Spanker et tie sa luèrc.) 



lhtrf(eti‘s Childers 
(frère de Flyttig- 
{Childers) 


Darietj-A rabîan 


: Otd CareteiiS 


Beity Leedes 


\ 


Sisler to Leedes i 


Sp&nker 
Barb Mare 

Leedes Arabian 
FiUe de Spau- 
Jter avec sa 
propre mère. 


Chiiusey 


' Arrière-petite - fille 
\ Eox^Cith 


de) / 

\ ScïMir de Bvliy ^ 

Leedes 


( 


Leedes Arabian 

Fille de Spanker avec sa 
propre mère. 


^ [Regiilus, par Godolphin Barh. 

3 < 

^(Motber Western. 

i 
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PEDIGREE D7/£flO/J 


(Pour montrer la place de Pinceste de Spanker avec sa mère et les courants 


qui viennent le renrorcer.) 


^ Biferlti Tnrk 
( Fille de Sp^nker 


Partner par Jigg 



/ I__ _ . . _ 



Melora par Fox. 


Darley Arabian 


{ Spanker 


Blaze par Flying 
Childers 


Old Careles 



Selima 


Nous voyons donc apparaître les incestes à la base de la race pour 
donner des Racers et Sires phénomènes, tels qii7/ero(/ et Eclipse. 

Bruce Lowe continue en donnant Texempîe de Gladiateur. Nous 
reviendrons sur ce phénomène dans une analyse spéciale* 

Mais véritablement, le chapitre de Bruce Lowe est absolument 
typique et comme il est, somme toute, facile à suivre avec les pedigrees, 
nous soumettons au lecteur les passages suivants : 

On trouvera peut-être qu'il est un peu trop tôt de classer DoimnOf le cheval 
sensationnel américain, (le deux ans, en 1893, parmi les chevaux phénoménauxj 
cependant les courses qu'il a Faites à deux ans, en portant de lourds poids et avec 
une jambe douteuse, désigneront à jamais l’année tie 1893 conune l'année de 
Domino. Son pedi^i^ree ressemble beaucoup à celui des grands craks du monde 
et mérite d’être cité. 


( 1 ) Bag Pegt incestueuse sur Ltedes i.4ra/u^(U^ produit du père et de la fille* 
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DOMINO. 


MAJM/I- CIŒY ( 27 ). 


Lizzie G. (37) 


Hntjiiirer +. 
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Ediihy provenant d'une Glencoe Mave^ a été unie à son coiisîn hecoîupit^ prove^ 
liant aussi d’une jument Glencoe lieel ; le résultat qui était une fille fut alors 
accouplé avec un autre des fils de Reel^ tV’^cir Diinccj et produisit IJzzit C, son père 
War Dance était également un lits de Lexintfton, Lizzie G^ produit de cette union 
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incestueuse,fut accouplée avec Enqitirer^ ül&ile Lenniington et de Lida, par Lexington 
(ci-dessus). Ce rfouble croîseinent de Lexington avec un courant de Leaminglon a eu 
reffet d’une heureuse diversion sur Vlnbreedinff anlérieur et intense sur Giencm\ et 
le produit de celte union, iVcnVnîe Grry, devait être bien taillée pour ta course. Ce 
qui! fallail faire avec une jimient ainsiinbred c*étaît de Taccoupler avec un cheval 
outbred n’ayant (ju’un filet de son sang le lueilleur et le pîusfort pour servir d’anneau 
intermédiaire. 11 serait dîflicile de trouver un cheval plus ontbted que IIgmgai\ 
c’est pour celte raison qu’il réussira toujours le mieux avec un fort retour sur sou 
sang vigoureux de Bietekhck, rUrcnlcher et Glencoe, comme on le voit dans ce cas. 

Si Je n’ai pas précédemment élucidé celte question, c’est qu’on ne saurait faire 
trop fortement sentir aux Sliid-Masters la nécessité d’accoupler toujours un étalon 
otdbred avec clcs juments étroitement inbred sur ses meilleurs courants et vice 
tfersa. Je me suis elforcé de prouver au chapitre Vllt que la vitalité des chevaux 
de courses est due aux infusions des familles Huunings I, 2, 4 et 5. De plus, que 

ces familles ne réussissent pas ^uand elles sont croisées entre elles, mais ont 
besoin d’élrc greiTées sur les sou elles plus grossières et plus masculines des familles 
Sires ou des iamilles Outsides. 

Dans le cas en question, il 3 ^ a un retour persistant au n« 27, attendu que le 
Lecompte et Vlar Dance sont des rameaux (iu tronc de Mainiie Greij (27), mais ce 
tort Inbveedîng sur 27, seul, n’aurail produit que de mauvais résultats sans Tlii- 
llucncc de Glencoe. L’incomparable Boston^ père de Lexington^ a été probableriient 
un des chevaux de courses les plus phénoménaux des premiers temps du turl en 
Amérique. Il a pris part à 45 courses, courant d’abord dans 40 et, parmi celles-ci, 
il y avait 30 beats de 4 milles et 0 de 3 milles 

Son pedigree, comme celui de la plupart des chevaux de courses extraordi- 


DR. OF CLOCKFAST (imp.) (troisième mère de Boston). 


l)!L OF (40). 


f;/.fjr;A7viSï’(i9). 


V. A77(f/ Fisher. Symme's Wildair (40). 







^ à 


c 






Miss Ingram, Gimcrack(21i}. 






































118 


I/Inhreedtnij et rOnt-crossiiuj, 


naires, était curieusement inbted au bas du pedigree du père et île la mère, et 
ressemble à celui de Gladiateur, sous ce rapport. Sa cinquième mère» par Kitty^ 
Fisher était par Fearnought importé (fils de Rcguius) (11), provenant de rimporté 
Kitty^ Fischer, par Cacle, lils de Gololphin Barb. 

V Kitly-Fischer a été accouplée avec Symme's-Wildair, lils de Fimporté Fcar- 
n(night (par Ih'gidits), provenant d’une lille de Timporté Jotly-Roger, provenant de 
l'importée (ci-dessus, par Cade). Cette naissance a été incestueuse 

comme on peut le voir par ïe tableau. Pour le reste du pedigree de Boston, voyez 
Lexington, page 119. 

On remarquera aussi que Clockfast provenait d’une Regtdus Mare, et qu’un 
autre courant de Regnlits pénètre par Atderman (père de la seconde mère de 
Boston), fils de Pot-^-Os, provenant d’une Regidtts Mare. Tinioleon, père de Bosknt^ 
eût pour seconde mère une fille du même SgmmFs-Wiidair qui figure dans le 
tableau ci-dessus de la mère de Boston, de sorte que VInbreedîng sur hearnought 
a été plus intense et plus etïicace, parce qu’il arrivait par le même canal, c’est-a- 
dire KiRy-Fisher et il n’en faüait pas davantage pour produire un bon cheval de 
course, grâce au grand rapprochement de Godolphitt Barb. Mais Vlnbreedîtig s’csl 


CALYPSO + (qitalriènie mère d'Enquirer), 


DR. OF DA RF DBVIL (iinp.) 


Sallard Mare. DareDevil (12). 



BELLAIR (15). 


y* Seiima. 


Medley (inip*) (3), 
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encore continué par la mère tle Timoleun^ fille de Sallram (7), par Eclipse^ iUs 
(le Marske et de SpiteUu, par /^(^^^l/^f.ç(père de feanumght)^ de plus on trouve encore 
deux courants de Regains en se reportant en arrière dans le pedigree. Ici encore, 
corn nie dans Gladialeur et lùnperor of Norfolk, on verra qu'il y avait disette 
de sang Sire au sommet, par conséquent Vlnbrecding sur Regnlns (1!) avait 
une beaucoup plus grande importance qu'elle n'en aurait eu dans des circons- 

LEXINGTON 


lioioena. 


ALICE CARNP:AL (12). 

Sarpedon ( 11 ), 
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Umces ordinaires* D'un autre côté, ce pedigree fait comprendre ce que j'ai ciéjù 
indiqué précédeninient comme la bonne méthode à employer pour les accouple¬ 
ments ettjiii consiste à examiner avec îa plus grande attention le côté de iamère 
dansle perlîgrec de l'étalon et, quand vous aurez découvert le meilleur courant 
et le plus puissant (dans ce cas Eegtilus)^ accouplez-le avec des juments étroite¬ 
ment inbred sur le même sang. I3îen que grand cheval de course incontestable^ 
ment, Bosloi^ était très pauvre en sang Sire dans ses degrés ascendants et quanti 
on examine son pedigree, on ne trouve un nombre Sire que lorsque l'on arrive 
à y;c//psr (lH) au ((uatriènie degré* Pour produire un fils avec ties chances de 


BENDIGO 


JIASTY G [RL (îl). 


Irritation. Lord Gough (12). 
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perpétuer la lïKne, il fallait absolument qu'on lui accouplai des juments de lignes 
Sires et quant à ce qui concerne Eclipse (12), comme c’était son courant îe meil¬ 
leur et le plus fort, il fallait s'attendre à ce que son plus grand lUs, Lexington dut 
son existence à Alice Cmneal de la ligne (12). 

Quoique n’appartenant pas à la catégorie tîe worki-heaiers^ /:n^mVcr était tout 
à la fois un cheval tîe course et un bon étalon, et il ne sera pas hors de propos de 
faire figurer une partie du pedigree <le sa mère à coté tîe celui de la mère de 
Iktslon que nous venons de tlomiei-, pni ce qu’il y a une grande ressemblance 
dans roriginc ancienne. Enqmrer avait pour père Uni porté Leaminglon et pro¬ 
venait de Liiîa (lar Lexlnglon qui provenait de ÎÀsc par American Elipse (3), qui 
provenait de Sabieila par Sir Archg^ qui provenait de Cakjp&o par Beliau\ et ensuite 
une juincnt américaine. 

Si nous nous reportons au pedigree de LexingUm, et que nous notions Vhibrçe- 
dîng incestueux sur Fecirnoughi dans Boston, inbreeding qui est continué et 
accentué par Maria, quatrième mère de Lexington, uibred également sur Fear- 
mnighl avec un courant de on concluera que Lida, mère iVEnqiiirer était 

un type de pedigree inbred américain et convenant parfaitement pour un croise¬ 
ment en dehors avec un cheval fortement né dans la ligne male d'Eclipse, tel 
([ue Leaminglon. 

Peu de personnes nieront que Bendlgo ne soit en droit d'étre classé parmi 
les coureurs phénoménaux ; d'ailleurs, son pedigree ne s’écarte aucune meut de la 
règle qui domine évidemment tians ia production d'animaux de ce genre, excepté 
cependant qu'ici V!nbreeduig Rataphin est plus étroit qu'il ne l'est ordinaire¬ 
ment dans les chevaux doués d'une forte dose (le résistance. Par contre, il v a de 
magniliqucs croisements en dehors de Y-Melboiinie, (tkidmlQr et Panlaioon. 

La quatrième mère de Betidigo, Newion-Luss a été proiiiiite par un accou¬ 
plement de cousins, huitième fils et huitième fille de Bkicklock: sa lïlle, Patience, 
a été accouplée avec King of Tramps, aussi un huitième Jils de Btacklok, accen- 
iLiant ainsi VInbreeding sur /i/dcA*/ücA’ et Hastg-Giii a encore reçu un autre courant 
Btackiock par Bafapkin. La seconde mère tie BvmBaltle provenait de Sweatineatf 
dont la mère a été Incestueusement accouplée avec Blacktock. 

Sans aucun doute, Sakmtor jieut être classé comme le meilleur ali-round de 
course âiiiérlcain des derniers temps. Sous le rapport de VInbreeding intense sur 
certains courants, sa mère, .S«/rn^ï, ne fait pas excejjlion aux grands exemples que 
j'al cités dans ccchapïlre. La neuvième mère de Satina avait pour père Eearnoaghl 
(fils de Regnkis), sa huitième mère avait pour père nighflger (fils iVîlighfîger), su 
septième mère provenait de Mebzar, fils de (imp.) Medteg provenant de Kitty- 
Ehher, lille de (î'imp.). Kittg-Fisher qui occupe une si large place dfins les 
pedigrees de Boston et de Lexington, et Klttg-Fisher avait pour père SgmniFs 
Wihîuir, fils de î'importé Fearnaiight et de llmporté Kitîy-Fisher. Cela prouve que 
Mebzar a été uni incestueuse ment a (l'imp.) Kittg-Fisber, En ouîre* la sixième 
mère de .Sfih'iia, Ladg Grey,. avait pour père t(obin-Grey, dont la mère était fille de 
Grey-Diomed, fils de (l'imp.) Medteg (Z) cité plus haut. Cette combinaison présente 
une série de curieux Inbreeding dans îes 6*^, 7'^ et 9'- rangs de Satina mr Fearnonght 
el son fils Sgmme^s Wikiair. Egalement, Medteg avec un inbreeding incestueux sur 
l'imp. Kittg-Fisher par Mcbzar, En haut de tout cela viennent (par les 5’, 4'“ et 
2^' mère de ,S’a//mO des courants respectifs iVfkphan par Batt’s-Fiorizet (fils de 
Diomed), Tnnnpvtcr, Tranby, fils de lUacktock (2), Tradee, fils de Gallon (2) et 
^Vtiisker{\) \ enfin, Gtencoe. (1). Satina elle-même avait pour père Lexington dont la 
troisième mère était précisément la Lady Greij qui figure comme la sixième mère 
de Satina, répétant ainsi tout indiqué plus haut; d'un autre C(>té, 

nous avons vu <iuc Boston,, père de Lexington, était dans sa propre personne for¬ 
tement inbred sur Symme's Wildair et sur son père Fearnougb(,dQ plus sa quatrième 
mère avait été aussi incestueusenient accouplée Fearnoiight et Kittg-Fisher 
(impoiié) Dans tout le cours de mes recherches, je n'ai pas rencontré de cas 














122 


L’inhreedinff et rOiit-crossing. 


SALVATOR 


SA LIMA ( 12 ). 


Ligliisome. 


Lexiiigioii 

( 12 ). 
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PJUXCE CI!A RUE (±2). 


Easlern Princess. Blair Atho{ 

(10), 




iVInbreeding aussi remarquable que celui-ci el, on peut le regarder comme plus 
intense qu*on pourrait Je croire après un examen superficiel, attendu que Litjht- 
stime, mère de Sallna et Lexington^ descendent tous deux de la vieille Montagii 
Moj-e (12). Il devait en être ainsi, parce que nî Lightsome ni Lexington^ à j>art 
ceîa, n'avaient beaucoup de sang Sire dans leurs veines, 11 est vrai qu'ils descen¬ 
dent directement d'une bonne famille Sire (12), ce qui explique pourquoi, comme 
nous Tavons déjà dit, la famille Leiuly a obtenu des succès si persistants en Amé¬ 
rique où il y avait si peu de sang Sire dans les vieux t)edigrces. Le fait qu'un plus 
grand nombre de bons étalons sont sortis de cette famille que de n'importe quelle 
autre en Amérique est une preuve éclatante de la valeur du système des nombres 
et des choix des lamîlles Sire, ce qui était déjà un fait acquis longtemps avant que 
j'eusse vu un pedigree américain. Revenons ù Satina^ comme je Fai déjà dît, on 
peut la classer comme une Jument extraordinaire inbred sur les vieux courants de 
sang américain et, c'est pour cela qu'il lui fallait un étalon d'une origine opposée, 
mais renfermant dans ses veines un trait d'union commun à Fun et à Fautre, Elle 
a été heureusement accouplée avec Prince Char lie (imp.) dont ia mère Eastern Prin¬ 
cess, ainsi que son grand-père Sesosir/s descentlaient directement de la même vieille 
Montagn Mare> Outre ce puissant înternicdtaire, il y avait une rencontre heureuse 
de Glencoe à trois et cinq degrés. On peut bien dire que Salvotor doit sa grandeur 
aux grosses bévues faîtes en Inhreedùu/ par quelques Stud-Masters Américains des 
premiers temps, qui ne cherchaient évidemment que des résultats immédiats, ne 
songeant nullement aux bons efiéts à obtenir plus tard. Je vais indiquer ici la nais¬ 
sance de ÏP Hasbrotickf ïe champion du mille en Amérique. Sa mère, Sioeetbriar, 
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fournil un autre exemple de mères iiibred. Nous venons de voir comment, dans le 
cas de la mère de Saimüort il y avait une quantité extraordinaire iVînbreetUng sur 
Fearnoiifjiil et KiHij-Fisher (imp.). Sous ce rapport, Siifeetbriar se rajjproclie beau- 
cou j) d'elle. Elle a pour père Virgit^ fils de Vaiidutt provenant iVfnipudence par 
Lexington. Or, puisque la quatrième mère de Vandut, Ladti Greg est îa troisième 
mère de Lexington, nous avons une rcpètition du même Inbreeding intense sur 
èea/7ïmif//îj! et son i\H Stjmme\s-\Vttdair aïmï que sur KiUipFisher (imp.)- H y a aussi 
lia ns Lexingiofi un inbreeding considérable sur Diomède, et cet Inbreeding est encore 
accentue par le courant Vandale attendu que la troisième mère de ce cheval a pour 
père Orphan produit tTune union entre un fils et une lille fie Diomed. En vèrilé, les 
premiers Stud-Masters Américains avaient un faible pour les expériences de consan- 
j^uinité étroite, car nous trouvons ia troisième mère tïe V7n/r7, Peggii-Smith par 
(^ook Whip^ accouplée avec Cripple flonl la mère fîrecniJi Frincess avait aussi pour 
[ïère Coo/c-Whîp. De plus, CooA-U7ifp était sorti de Speckteback, fille de Httndoîpfés 
Celar (fille de Mede\s-Celar)^ provenu ni île Speckteback par Mede^s-Cetar. 

Chose asseK curieuse dans tout le pedigree Smeetbriar, il n'y a ([u'un courant 
de vitesse provenant des frères Castrel et .Setim ]>ar Gtencoe ; il ne faut donc pas 
s’étonner, comme je Tai déjà fait remarquer, qu'elle s’est bien rencontrée avec un 
cheval comme Sir ^Modred descendant en ligne niasculine fie Casii'ei et inbred sur 
les frères Seitni et Ciistret. De plus, il portait flans ses veines un courant fie likwk- 
tock qui devait se rencontrer heureusement avec le Blncklock dont Stneethrinr 
avait hérlié par la mère de Vandai. 

jUorf//o, bgé maintenant de quatre ans, a été placé par de bons juges dans la 
liste fies meilleurs chevaux de courses américains de n’importe quelle époque. 
Plus dhm connaisseur en course le regarde comme le meilleur de tous les chevaux, 
bien que Je ne partage pas cette opinion. Il a pour père Eolus, provenant de Cerise 
par .Uf/cürfJfïi. Son pedigree confirme la règle en pareil cas et peut être étudié avec 
f}rofit. 

Ce pedigree montre un considérable sur la célèbre Cnb Mare (împ,) 

qui figure comme la procréatrice de tant d'illustres chevaux américains. L'origine 
de celte Cnb Mare remonte à la [.agton Bar b Mare u® 4, une fies meilleures lignes 
Hunning. Si l’accouplemenl de rejetons de la meme famille tend à reprofluire les 
qualités de la race actuelle, Miss Obslitwle a dû cire flouée de tous les caractères 
flistinctifs fïe la ligne -1, parce que son père Snmpter (par Sir Archg^ par Dioined)^ 
revendit[uait la Cnb Mare pour sa quatrième mère, cette meme Mare étant sa 
septième mère. De plus, la mère de Miss Obstîiude avait pour père Tiger dont la 
quatrième mère élait la même Cnb Mare. Marg Morris, filîe de Miss (ibstiiude avait 
pour père MedtWt pelit-Jils fie Diofned, Snmpter (voyez plus haut) était aussi un fils 
de Sir Archii ]>ar Dionied. Si nous ajoutons ceci au fait que Fanng Washingtont 
mère iVEolüs a été inbred sur Sir Archy (il) a trois degrés, nous trouverons une 
répétîüon des conditions qui ont profluit Giadiaieur, etc., seulement dans 

ce cas, y Inbreeding sur 5ir Ai'ciuf a été accompagné et renforcé par le curieux 
Inbreeding sur le 4 que nous avons déjà signalé, ainsi que y>ar quatre courants 
de Biacklock, un de Sir iîermtes et quatre fîe Whalebone et Whisker. Morcilo n’esl 
pas trop bien fourni fie courants Sire dans ses degrés ascenflants et il lui faudra 
un retour vers ces courants dans ses Juments pour triompher <le tout cet clément 
non Sire. 

l'oA'iialî est en droit jihicc parmi les plus grands chevaux tie courses amé* 
ricains sinon au premier rang. .ÎLisfjii’à cette année-hi, il a été le seul cheval, 
excepté Roseberg qui ait gagné le fîouhlcevent duCesarewitch et du Camhridgeshire, 
et il portait respective ment 7 stones 12 livres et 9 slones. Dans celle ilernière 
course, ce bon cheval, ï’m/fin* du meme âge (3 ans), a été battu avec seuïcment 
7 stoncs t) livres, ce qui siillit pour faire voir que Foxhaîi a été un cheval étonnant 
ce Jüur-h\. Si le lecteur veut consulter le pedigree, il verra que Capiiolat première 
mère de King-Aiphonsn était presque par le sang une propre sœur de jWo(//e Juck- 
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troîsiî'rne incre de son fils /'OO’/itd/ Ces juments étaient toutes deux par Van- 
do/, provenant de Marffrmw Marc et comme Vandai était sorti d’une jument Tranbîi, 
fils de Blacktock, nous avons là une nouvelle preuve de rîinmense valeur de ce 
sang qui figure dans les pedigrees de la plupart des grands chevaux de courses 
modernes. Ce lait ètal^lit mieux que tous les arguments que je pourrais produire 
le bien fonilé de la théorie des nombres, parce qidil n’y a pas dans le Stud lîoolc 
un cheval aussi inhrrd sur les trois grandes familles Runningl,2 et 4. Sous ce rap¬ 
port le pedigree de Fûxhall olTrc une ressemblance frappante avec un autre cheval 
de course merveilleux, li<trcuîdini\ en tant que les premières mères des deux êta* 
Ions sont jjresque les propres sœurs cte sang fies troisièmes mères de leurs étalons 
respectifs. Il faut remarquer que, dans le cas de FoæhaU^ Vînbrfcding siiv Vandal 
(12) était absolument nécessaire à son accouplement avec des nombres non Sires, 
tels que tl et 15, et un iiibreedintj sur 4 \fargr(we (2) et IHacklock (2). La meilleure 
manière de réussir avec FoxItaU sera de lui livrer fies filles dVso/io/jq/, Saint-Simon 
ou Sterling^ provenant de bonnes lignes Hunnîng, attendu que la seule chance 
qifil ait de produire des chevaux de course se trouve avec des|uments combinant 
les courants Sires et Riinning. 

Le pedigre iVOrnwnde peut être regardé comme un autre exemple (rM>reed/n^ 
intense dans le pedigree de la mère dans ce cas, sur iî/acA'/ocA‘ et sur 2 en gènérah 
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n serait difficile de découvrir dans toute la rangée du Stud Book un pedigree 
aussi fortemenl inhred sur I, 2, 4 (et 3), que celui de Lihj-Àgnvs. U renferme 
trois courants de Btackhck, avec un înbreeding incestueux dans le cas deLo///pop, 
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IJInhreeding et VOiii-crosî>îng. 


accentué par le courant additionnel de Biackhickf ainsi que par une foule d'autres 
courants du n“ 2, Hxaclement, comme chez la mère de Domtn<\ toute celte pureté 
de la partie du fond du pedigre est greffée sur un courant outside {[ui s'améliore 
rapidement (16). 11 est facile de remarquer tjue la ressemblance ne s'arrête pas 
icit mais comme dans Maimie Greij, nous ne trouvons aucun des nombres Run-* 
nîng 1, 2, 3 ou 4 dans les quatre premiers degrés. Pour porter la ressemblance 
encore plus loin, nous trouvons le père, Ikniî Or (comme liimijar) provenant 
directement d'une tamille Running et des familles Running (1 et 3) fortement 
représentées tians les 1®^, 2 p et 3^ degrés. 

Les exemples précédents de Fiying-ChilderSf DanûnOi Gtadküenrf Orinonde et, 
à un moindre degré, tVHerod et d'Hclipstt me mettent en droit de prétendre que la 
clef des nombres lournit une explication pratique et satisfaisante des causes de 
supériorité phénoménale qu'on rencontre parfois chez les Chevaux de courses* 
On ivapprendrail pas une nouvelle aux éleveurs Anglais, Américains et Australiens, 
en leur disanl que les meilleurs courants du Slud Book sont FcUpse, Hcrodf 
Malcheiîtt Sir Pe/er, VV7Io^e^^ofic, Sir HerciilrSf Blacklock^ Glencoe^ ïbuchÿ/ouc, Bird^ 
calchet% Sîockiuclk îsontunijf Galopin et d'au 1res de mérite à peu prés égal. Le 
commençant le plus înespérîmenté en trouve <les preuves palpables à chaque 
page du Racing Catandar. On s'est toujours demandé pour quelîes raisons claire¬ 
ment définies ties chevaux étaient si grandis, quoique ces raisons fussent fondées 
sur de sains princi pes physiologiques, tels qu'ils avaient été posés par des maîtres 
aussi illustres que Darwin, Spencer et d'autres, dans leurs traités sur les Lois de 
l’Hérédité et de la Survivance du plus apte. Ces lois ont une telle influence dans le 
Stud Rüük que, comme il a déjà été dit, sur 2.3d0 et quelques juments figurant 
dans la 13^^ édition du Stud Book, environ 1,600 descendent en ligne féminine de 
quatre juments célèbres qui forment la base de ce que j'ai^appelè îes taniillcs 
lUinnlng propres, 1,2, 3 et 4. Beaucoup de famîîles se sont éteintes au point de 
n'avoir plus que 4 ou 5 représentants. Je ne me suis pas donné la peine de par¬ 
courir le dernier volume XVI, mais on peut se tenir pour dit que 1, 2, 3, 4, tiennent 
encore la tête. 

Mais oii rauteur Australien est plus logique encore à propos de 
r/jïhreerfmry, c’est dans le chapitre XII intilulé : The Breeding of Sprin- 
iers. Ce court chapilre est éiotiuenl et il faut le citer tout entier : 

Il y a une si grande ressemblance entre la plupart des pedigree des chevaux 
phénoménaux ou des sprtnlerSf qu'on est forcé d'en conclure qu'aucun cheval ne 
])eut arriver aujourd'hui à la célébrité s'il n'est doué d’une forte dose de vitesse. 
Pourvu qu’il possède cette force de réserve, il ne lui faut, dans ïa plupart des cas, 
([u'un bon caractère et une parfaite constitution, un dressage accompli pour le 
mettre à même de fournir de longues courses avec succès et de gagner sur n'im- 
jïorte quelle distance. Un examen attentif des pedigree des grands chevaux de 
deux ans ou des merveilles de spriniing^ fera voir qu’il y a soit un Inbrcedlng 
considérable dans la mère ou le père, soit une rencontre henreuse, étroite, de 
quelqu'ancêtre commun des deux cotés du pedigree* Dans un but pratique, je pré¬ 
fère que ITnbreeding soit chez la mère du jeune cheval, parce qu’il y aura plus de 
chance jjoiir qu’elle produise des Chevaux tie courses de pères différents. 

Si le lecteur veut se reporter au pedigree de Domino^ page 110, il verra que sa 
seconde mère est fortement inbred sur Glencoe et, comme je l’ai déjà démontré, 
Domino lire sa grande vitalité et ses influences répétées du sang n" 1, admirable¬ 
ment croisé en dehors par trois courants de Le^lngion; ces derniers auraient par 
eux-mêmes été impuissants sans la vilalité que leur a communiqué Vinbreeditiff 
sur Glencoe. nashoiick et SaliHdoî% proviennent tous deux de mères inbreds, ainsi 
que je l'ai déjà fait voir. Pour faire contraste à ceux-ci, occupez-vous de la pro- 
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(lucLion de chevaux tels que Corinne, Barculdineteic^ La luèi edti dernier. /Jn%/oe, 
est bel et bien inbred sur iUrdcateber ii 3 et 4 degrés, mais rintensité tle Vlnbree- 
ding qui a protîuît/î^irca/diVic provient de la rencontre heureuse de la/JuWi/K/s Dam, 
des deux cotés du pciligree, à 2 et 3 degrés. Galopin était un cheval très brillant de 
2 et 3 ans, aussi n'a-îl presque janiais été battu. 11 est le résultat d\ine rencontre 
heureuse de Voilaite, à 3 degrés de chaque coté. Kii Australie, un poulain d’iine 
vitesse remarquable (.S7rn//imorc) a gagné toutes ses courses importantes à Tége 
de 2 ans, si je ne me trompe, et aussi le V. IL (L lîerby et Léger n 3 ans. Sa mère, 
Onida, avait pour père YaUendoiii dont la seconde mère, Alice Greg, avait pour 
père Koiis-Hmigrant (4) (imp,), La seconde mère de Guida était ïa jeune 
ayant pour père f/o/immn, rrére dMb’ce î.a première mère de Onida avait 

pour jière IJÜle-Johii (3), lits de Piobkm par Theorem (î) et sa troisiènie mère 
avait aussi jiour père Theorem. Comme cet Jnbreeding avait eu Heu sur les lignes 
lUinning 1, 3 et 4, Guida possédait une grande vitalité qu’elle a transmise à son tils 
Sruthmore. Stromboii, que j’ai conduit ]dus tard en Amérique, a eu le malbeur de 
courir contre ce poulain et H a joué le second rôle dans plus d’une circonstance. 
Néanmoins, A7™niïO/f a fait preuve de vitesse et de résistance dans plusieurs occa¬ 
sions et a gagné le A. J. (L Derby et la Sydney deux milles en 3 min. 3î sec. 1 .'4 
Sa troisième mère. IJlki, avait pour père Xetu-fJitîmt bis dhme de nos bonnes 
juments de courses, îndmlni par ï7ieorem (1) et Lilla, provenait d7i7in par Y. Mar- 
(fais, (iis de iAltlc^Johu, dont la mère Probiem, aussi par Theorenu était une projire 
sœur d'iiidnslnj. H laut remarquer que ces lieux rivaux, Straihmoie et Sironiholi, 
proviennent de lignes très semblables et qu’ils ont tous deux également un courant 
(rrfd^cn(/on el, bien que personne tîe nous ne soit disposé à ciboire que Pltjing- 
Clüîders a couru ! mille en 1 minute, il était, à n'en pas (touter, doué d'une vitesse 
phénoménale el nous avons vu ailleurs la manière incestueuse dont sa tnérc a été 
engendrée. Peler (xMiddle l'ark Plate) était probablcuient doué d’une pltis grande 
vitesse cjiie n’iuqiürlc quel elle val contre lesquels il a Int té et sa mère a été itibred 
sur te nom tire 2 par BlacJdock, Seüm, etc., et ceci s’apjilique aussi aux mères d’Dr- 
monde, Bendîgo, Auslralkm Peer et Lampiighler (Am.). Lucky-Dog, par Duiebin, 
provenant de LothLanier, a montré une grande aptitude pour la course pendant 
la dernière saison, alors qu’il n’avail que 2 ans. Il est le propre frère tle A7/(/eer, 
qui a fait tomber tous les recorfts d'Amérique et promet de gagner ([iielt]ues 
bonnes courses qui lei ont bonneur à son propriétaire, M. Siiuéon ii. Iteid, ama¬ 
teur intelligent et enthousiaste de^s pedigrees, et qui est en train de fonder un 
haras précieux de chevaux de courses au Sud de la Californie, LoihÎAttuer a jïour 
I)cre Leaer (tils de Lexington et de Lcufïg, jjrovenant de la mère de Vundtd). J’ai 
déjà fait voir comment Lexington et Vamkd ont été inbrvd sur /ù7H/-AïsAe/'(imporlé), 
Mais, comme je l’ai déjà fait remartpier, cet înbrevding ne s’est pas fait sur du 
sang Runnîng, car cela n’aurait pas produit de bons résultats, à moins d’èlre mêlés 
avec des infusions de Ghneoe (1), R7iMer (l) cl Btackhck (2), Nous ti ouvons dans 
Loti-Lanier ce même mélange heureux parce que sa seconde mère, Be-Vitian, était 
le produit d’un croisement d^Cnton, lits de Glencoe, avec Gaiopnde Qeuue), une lillc 
de Glencoe^ frère et sieur de père. Il est donc clair (jue, pour obtenir une grande 
vitesse, il laut un //dnredm//étroit sur le coté seul de la iiicreou par une rencontre 
heureuse du même sang des deux cotés du pedigree, comme dans le cas de 
Galopin. Dn peut donc aussi obtenir de ta vitesse en obtenant des produits iriin 
étalon inbred connue Galopin, témoins Donovan, provenant de Motuerina, dont 
r/ntn’eedi/if7 n’était nuHeinent rcmartiuable; elle remontait à ÏVmi7i,s/o;ic à 3 et 
4 degrés, avec trois forts croisements de Meîbimrne, Panîaloon et Bay-Middlebm, 
de sorte (jue nous pouvons raisonnablement attribuer la vitesse étonnante de 
Donotxm à Vlnbreeding de son père. Wisdotn est un riche exemple d'un jière inbt eed 
qui a ]irüduii une suite de chevaux doués d’une grande vitesse (voyez Snirfoal et 
AVr lîagOt gagnants réspecLifs des 2.0UU L. et du Derby), 

Ce ([ul précède sulHt jîour montrer qii’/n£!;TPd//i^ înlense Gi grande vitesse sont 

y 
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synonymes, IVaîlîenrs, nous ne jionvons pas ospêror obtenir une vitesse renuir- 
quabte dans d’antres conililions. 

Bruce Lowe et le comte Lehndorf. — Enfin, nous allons 
citer le cluipilre XfV avec tristesse, car nous voyons une grande 
faililesse dans les convictions de raiitetir. C’est éviclemmerü une chance 
pour nous qui écrivons notre impression sur les Ecrivains Sportifs en 
fiibreeding et en Oul-crossing que de lire la critique du coin le 
Lehndorf, par Bruce Lowe. On ne saurait être mieux servi. 

Voici ce fameux chapitre XIV, que nous allons commenter ensuite 
spécialement r 

Une comparaison attentive des pedigrees des grands étalons du monde fait 
certainement voir que la majorité ne sont pas inbred, pour nous servir du terme 
employé. Le comte Lehndorf, dans ses IIorse$ Hreedinffs Recolkxthn», nous a foujmi 
une table très utile de la plupart des grands étalons anglais^ table qui montre que 
chez la plupart <lcs étalons de premier ordre, on ne trouve d’ancètie commun 
([u’à quatre ou six degrés de riin ou l^autre coté de la table. Mais ces faits 
doivent frapper tout observalenr attentif de pedigree et ils ont été signalés 11 y a 
bien des années jîar JL Reynolds et pai‘ moi. Pour ceux qui n’ont ]>as vu Touvrage 
en question, je vais citer quelques exemples en ])renant The Mineî\ parce que 


THE MINEB. 


MANGANESE (4) (Premier courant). 

Moonbeam lUrdceticher ( 11 ) 

(Second courant). (Second coiirani). 


HÀ TAPLAN (3) (Premier courant). 

THE /L4/^ÜiV (24) (Second courant). 
BUiDCATCIIEli (11) (Troisième courant). 


son cas est mieux connu que la ))liîparl des cas de naissance consanguine, 
de colle manière je montrei^iî comment je calcide les degrés de parenté. 
Nous avons ici Bîrdcalchcr à deux et trois degrés. On a dit que The Miner avait 
échoué au haras, tan<iîs que ses saurs Mandrngora et Minerai y ont oblcnu de 
grands succès. Orest et Kniyht of Saint-George ont le même degré dVn/ïreed/iK/, 
Wtsdom (père de Snrejoot et de Sir Hago) est meme plus éti oiteiiienl sorti d’un 
consanguin* attenitii qu’il a pour père Biînthoüiie (Wh de Ralapîan)^ provenant lVA line 
par SiocLinelt, fi ère de Rtdapkm, mais ces deux coui ants paraissent se comporter 
vis-à-vis l’un de l’autre dTme manière plus serrée que n’importe quel courant 
moderne. Quelques-uns des chevaux avec inbreeding à un degré plus éloigné ou à 
trois degi'ês, tels que Galopin (inbred sur Vofiaire à trois degrés), Partisan (inbred 
sur High/tijer ii trois <legrés)* Petrarch (Tanchsionc à trois degrés), The Baiyn 
( b7ïn/cfïü/ïc par dVî/.'ïAvy à trois degrés), sont à peu près les îneiileiirs <runü liste 
]ïeu étendue. Le coiîjle [jChndorfa cité aussi i^riam mais sans raison* aUendu qu il 
est fa/jm/sur Whisbtij à deux et quaire degrés et l’expéiâence m’amène à conclure 
que cela ne nuit pas autant aux a[ïtiliidcs pour ta course que trois degrés. 

[)ans ta liste des étalons inbred à trois et (juatre degrés, il faut citer Vedelte 
(Blacklock 3 et 1), Orlando (Castrei et Selimh honomg(Birdcidcher 3 et4)* trc«//irr&r7 
(Orinlie, une fois à 3 et deux tois à 4 degrés), Le.\in(iton (SirArchu Z et 4)* King-Tom 
{Whhteroi iUefj a 3 et 4), FliilngHhiîcbnmn (Selint à 3 et 4), Enuîiiîs (!Iigh(h/er 
à 3 et 4), Tramp (Eclipse à 3 et 4), Windhonnd (Peniidnn, 3 et 4) et beaucoup d'au¬ 
tres, y compris Blacklock (nighflgerS et 4). 

Kn dehors de ceux-ci, viennent Sultan {lligh/lya‘ et Eclipse à 4), Pantaîoon 

























Jinice Loive el h comie Lehndorf 


129 


(Ilighflyer et Edipse â -4), Lanercosi (Gohanna à 4), Wifd Dagrell (Selitn 4), fiat- 
caicher(Waxg à i),Catîifmscan (Wfialebone à 4)^ The Palmes' {Prhsssi â 4), Sir Herciijes 
(Eclipse à À [deux fois] et à 5 [une fois;), Toachstorie (Eclipse 4 ei 5)^ îlarkasmn 
(PoPH-Os à 4 et 5), Votligesir (namùkkmkin il 4 et 5), 5au/i/em'{ U"axi/ à 4 et 5), Pieni- 
poletttiani{Jîhfhfîiier à 4 [une füisjül au cinquième degré). Voici un cas où cet étalon 
(PlenipotesiiUini) a été positivement plus itihred sur ///ff/i/fi/er qu’K/rïiYiws avec deux 
courants de lik/hfhier à 3 et 4. Venisoti a été aussi inbred sur lîhjhpger a 4 degrés. 
Sterling ( Whalebone à 4 et 5), Kingston (Sir Peler à 4 et 5), StocLtuell (inbred sur 
9'/îu/e/ïf>ne, Whîsker et Web à 4 degrés), Macaroni (sur Castre! et Selim à 3 et 5), 
/if«ir-Af/io7 (\l7ï(r/efin/îc deux fois et sur Whisker une fois à 5 degrés), Saiiit-Alhans 
(inbred sur Cmlrel et Srlim â 4 une fois, et a 5 deux fois) égaleinciil sur IV/îu/eùnne 
a 5 deg^s, Favonkts (inbred sur Wirc au quatrième degré, Whisker trois fois et 
Whalebone au cinquième degré), Ilcrmil (m^red sur Sultan 6 4 et 5 degrés et sur 
Whalebone à 5 et 6). 

Lord Clifden (inbred sur Orntllc à 5 et fï degrés), Yaltendon (Partisan â 5),C7jesfcr 


(Wiusker et iV/iu/efwie 4 et 5, G et 7; aussi OrniHe à 5 et G, Siillan à 5), Miiskel 
(Totichslone â 4), Cnrbine (Tonchstone à 3 et 5), Spendlhrift (Emilius û 4 et 5), 
Lcamington (Sir Peter à 5), Sir Modred {îdaiia à 4 et 5), SainTSimon (Placktock). 

Iroguois (IV/ia/efîOJîe et Whisker à 4 et 5), Orme (Pocahontas à 4 et 5), Ormonde 
(Jîirdcalcher à 4 et 5), Cû/îuiïoii (Touchstone à 4 et 5)^ Springfield (Camcl a 5), Peler 


(Heishazzar a 4 et 5). 

Les exemples précédents tendent à prouver que les grantis étalons ne sont, en 
régie généraîe, que modérément inbred, ou, autrenicnt, oiiibred. En même temps, 
il faul convenir que, parmi les consanguins, c'est-à-dirc la parenté de cousins, it y 
quelques animaux réellement de premier ordre, tels {[ue Galopin, Wisdom, Parlisan, 
Pelrarch: WaiUeurSj nous ne devons pas oublier de tenir coniplc du fait que les 
cleveurs modernes ont généralement eu de la répugnance pour la consanguinité; 
on aurait donc à choisir parmi un moins grand nombre de poulains. Cependant, 
jusqu'à preuve du contraire, on peut regarder comme certain que les ehe’vaiix 
ouibred sont mciîleurs étalons. Les étalons inbred ont une tendance, celle de pro¬ 
duire des sprinters plutôt que des staiiers et c*est pour cette raison qn'iis tlevien- 
dront probablement plus à la mode dans ces temps dégénérés de courses â courte 
distance. l*endant que les étalons outhred remportent la palme au ]>oint de vue de 
la valeur dans les haras, le contraire parail se produire pour les mères. Les pages 
du Stud Book fourmillent d'exemples qui le prouvent et les nombreux cas que j'ai 
cités dans le cours de ce traité contribueront à le confirmer. 


Y a-t-il raison pour qu'il en soit ainsi? En cherchant la solution de tout écart 
apparent des opérations générales de la nature, il faut étudier les lois générales 
ayant Irait au sujet et remonter aux résullatsqui se produisent lorsque les animaux 
sont abandonnés â la sélection naturelle, La plupart des animaux vivant en trou¬ 
peau, sinon tous, se reproduisent incestueusenient et il s'en suit que les teiiielles 
du troupeau doivent devenir plus inbred {[uc les mâles. Supposons le cas cTun 
étalon sauvage au milieu d*un harem de remelles, en supposant qu'il conserve sa 
vigueur et son aulorilé sur le troupeau jusqu'à ce qu'iî ait au moins quinze ans; 
il va sans dire que quand il approchera de cet âge, il cohabitera avec ses filles, 
scs petites-filles et ses arrière-jietites-niles. Par conséquent, pendant qu'îl reste 
toujours au même point pour ce qui concerne ses courants de sang, ses femelles 
sont forcées de devenir de plus en plus inbred. Plus tard, un male plus jeune du 
même troufieau peul-êtrc le supplantera et, bien que l'usurpateur soit aussi inbred 
de la plupart de ses juments, le même cours iVInbreeding recommencera maintes 
fois et ne sera interrompu tiue quand des excursions dans des troupeaux voisins 
introduiront de nouveaux courants de sang dans le harem et empécheront la 
conlinualion jusqu'à un certain point. Ou serait tenté cîe croire que la Nature a 
constitué la femelle de telle sorte qu'elle peut mieux que le male résister aux effets 
de VInbteding, et si j'ai raison de supposer que le simple fait d'être fécondée à pim 
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sieurs rejjrîses piir le meme étïilon, fuit qu'elle lui iicvitnliithred, iU’cn suivrait cer- 
taineiueiil que si une loi de eompensaiion de ce fleure ii'exislait pas, les plus jeunes 
incnibrcs d’une noîubï euse Fmnille (provenant du meme père et de la même mère) 
dégénéreraient rapidement. J'ai déjà fait voir, en m'occupant de la loi de la satu¬ 
ration, que quand les ])edîgrees du père et de la mère présentent une grande 
similitude, tel est réetlement le résultat; mais quand ils durèrent beaucoup pour 
les courants de sang, les accouplements consécutifs sont souvent une cause d’amé¬ 
lioration ou peuvent, en tous cas, être continués impunément jusqu’à un certain 
point. Cela peut expliquer pourquoi, dans Tespèce humaine, on ne remarque 
aucun mauvais eflet apparent sur les plus jeunes membres d'une famille nombreuse, 
parce qu'il y a rarement de Vlnbreedintf dans les pedigrees. Nous pouvons 
regarder comme un fait certain que la dégénérescence dans la progéndiire des 
cousins s’accentuera certainement avec chaque conception, à moins que le mâle 
ne soit physiquement et iniellcctueüemcnt de beaucoup supérieur à la femelle et, 
dans ce cas, les plus jeunes enfants devraient être supérieurs aux aînés. De 1870 
à 1880, j’étais intéressé à un haras de chevaux pur sang. Mon associé, sans me 
consuller, accoupla une jument (Préserve) avec Yattendoii; quand j'en fus informé, 
j'émis Topinion que le produit serait trop inbred pour faire un bon cheval de 
course, mais que si c'était une pouliche, elle ferait certaînement une bonne jument 
poulinière. Le produit fut une pouliche (Persephane), très belle jument baie, mais 
qui a échoué piteusement en course. Cependant, elle a bien réussi au haras de 
M. Tom Cook (N. S. \V,) et elle est la mère d'une jument très vite, Vespusiu, par 

PERSEPHONE (Aus.). 


PIŒSIi:R VE. 


Ploîiim. Chevalier (18). 


YA 777:A7;OA' (17) 


Cassandra. Sir Ileiruleii (3). 
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Vespasian (imp.J. «n beau criiiscuient en «icltors pour sa mère iiibred, dont l’origine 
est ci-conlre. 

Les coiiranis de sanji dons le père et la mère olTrcnt mie très grande ressem¬ 
blance à (jualre degrés. Des il eux cèdes, nous trouvons répétés les noms de Gip-à-Pie 
eide son père The Cohnel, également importé, Tros (lmp.), /^ou.v-/i:jîifV/ra/d et, un 
peu plus loin, Parltsun (4 fois), lùmiimi Whîsker et Mais nous n'avons 

qidà nous reporter aux cas nombreux que j'ai cités de mères inbred ayant obtenu 
des succès, tels que VuKtire (mère iVOrhtmlo) étroilement inbred sur Selim et 
Cdstreî; la mère de Ftffinf/ Chîîticr.^'y la mère de Ilighfïtiers, inbred sur Ciodolphin 


Bar b: la mère de Wiudebone et de ses frères, inbred sur le même courant. Ces 
exemples semldent prouver que les conditions requises pour produire des étalons 
et les mères à succès sont bien diirèrentes, sinon diaiuétralcment opposées et on 
ne peut raisonnablement résoudre cc problème qtden supposant Texislence d'une 
loi naliirellede com]>cnsalîon parmi tous les animaux vivant en troupeau, loi qui 
arrête la dégénérescence iiiévitablc et rapide qui se produirait, sans cela, à la 
suite d’unions incestueuses. 


Au lieu de s'insurger sur la définitiou du comte Lehtidorl, Bruce 
Lowe TadopLe, pour se meilre avec routeur ollemond de pair a compa- 
giioii/roiiles ses belles disserîations sont abandonnées. On se demande 
pouiquoi celte brusque volled'ace, cet abandon de ses bases larges el 
si justes. Que devienneul les Inbreedings &ur les couranls, sur les lignes? 
Evanouisî Mais en lisant ces (luelqiies lignes» on voit de suite le Iront 
de roreîlle. Bruce Lowe veut justifier son titre : Inbred Dams and 
Oiilbred Sires. Pour faire triompher son opinion, il revient sur toutes 
ses définitions, sui' toutes ses conceptions, sur toutes ses disserlalions, 
et il rend au mot inbred soti sens restreint as ive use Ihe. term. 11 adopte 
TEvangile selon saint Lelindorfi El dans quel but? Oh! bien misérable! 
Le désir d'établir une formule, une loi, un système! Au lieu de voir 
dans les Mères inbred et Eialons onibred une conséquence naturelle 
de TElevage, une nécessité inéluctable, un moyen et non uu desideruftiin^ 
il pari en guerre pour établir par ses conslatalions le bien fondé de 
son théorème. Hélas! les lois nalnrelles ne s'expriment pas avec cette 
simplicité. Surtout lorsqu'elles s'appliquent à des animaux domestiïjues; 
elles se compile]uent alors des conséquences de la séleclion méthodique^, 
si discutée, si înstahie et si peu sévère. Nous ne coniiaîssons ces 
fameuses lois que par leur complexité même et nous ne pouvons jus¬ 


qu à présent en extraire que des Ihéorémes négatifs. 

Bruce Lowe s'est complètement égaré dans ce inac[uis où le 
comte Lehndorf avait tenté de tracer quel (pies ])crcèes, sans du reste y 
parveuir. L'Australien fait bien de timides réserves, mais ou dirait 
vraiment qu'il craÎEil de les affirmer. Une phrase, en eiîet, montre qu'il 
n'esl, dans tout cela, victime (jiie de luî-mèïne et d'une sorte d'auto- 
suggestion r « Il faut convenir, dit-il, ipic [larmi les comanyuinSf c'est* 
à-dire la parenté de cousins, il y a (pielcjnes animaux réellement de 
premier ordre, tels ((tie Galopin^ Wisdom^ Partisan, Petrarch; d'ail- 
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leurs, nous ne devons pas ouhliei’de lenir comiile du fait que les Ele¬ 
veurs modernes ont généralement eu de la répugnance [)our la consan¬ 
guinité; ]iaj' conséquent, on aurait donc à ciîoisir parmi un moins 
grand nombre de poulains. » 

A propos des conclusions du comte Lehndori', nous avons déjà 
protesté et nous avons donné cet ai'gument. Bruce Lowe ne considère 
que les cousins germains; mais la première catégorie, encore plus 
forte en Inbrecding, renferme Barcaldine et l'immortel Wellingtoiua^ 

Ces deux étalons sont îiicestiieux sur deux jnmenls, Pocahontas 
et la Darling's Dam Si on cherchait non pas la catégorie la plus nom¬ 
breuse, niais la catégorie qui a produit la plus grande |>roportion 
d'étalons, ce serait assurément la première. Mais Bruce Lowe passe 
là-dessus et, non seulement il n^insisle pas contre les conclusions du 
comte Lehndorf, mais il va plus loin, il déclare que les meilleors éta¬ 
lons non seulement ne sont pas inbred à un degré éloigné, le 5"^ ou le 6^, 
mais encore qu'ils sont ouibred. Enfin, il examine les juments et 
déclare que, contrairement aux étalons tnbreds (lisez très consan¬ 
guins) qui donnent des sprinters, les juments inbred se comportent à 
rinverse. l^nis il se perd dans une dissertation obscure sur un troupeau 
de che%^aux imaginaire dans une nature irréelle. 


Le cas de The Emperor, père de Monarque, — La véi ité, 
autrement simple, est que tes Eleveurs se livretil de moins en moins 
à des expériences d'étroite coiisanguiiiité pour des raisons que nous 
établirons plus lard et qui sont complexes, et que si les étalons ne 
sont pas de premier ordre en courses, ils sont castrés et vendus au 
service, tandis que les juments sont volontiers, par suite d'une sévé- 
rité bien moindre de la sélection métiiodique, livrées à la re])ro- 
duction et deviennent ulîles i>ar leur production. Wellingionia aurait 
bien pu ne pas être employé à la reprothiclion, car il était bien 
modeste comme succès en courses, mais ce fait ne lui eut fait perdre 
aucune parcelle de sa valeur, qui eut été simplement ignorée. Combien 
d'autres consanguins ont-ils ainsi manqué dans la première catégorie, 
The Emperor, par exemple, qui, dans sa seule année de monte, a 
donné A/o/îarr/ue, ne devait-îl pas y être compté? Mais ce consanguin 
qui, chose des plus bizarres, était encore incestueux sur une jument 
comme Barcaldine et WelUngloînaj ayatd succombé prématurément, 
est une victime de Toubli. 


En somme, il est à peu prés probable qu'il y a autant de males 
que de femelles dans les close-breeding, seulement la reproduction 
utilise naturellemeni moins d'étalons que de poulinières, à cause des 
exigences de la sélection méthodique, 
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Lnissons donc de coté, avec tristesse, ce chapitre de Bruce Lowe 
cl ne [jrenons pas au sérieux son lliéorème, et jetons un coup d’œil 
il ensemhle sur le surplus de son œuvre. 

(^e grand Kleveur intuitif a certainement une conception très 
heureuse de la force de Vlnbrecdiiuj en général et il n’a pu que montrer 
les exemples avec une certaine adresse sans pouvoir en analyser les 
moyens mis en œuvre. It a parfaitement entrevu la puissance des 
lignes redoublées, comme dans les cas de Blacklock et de 
par exemple* De meme, les courants de males sinajoulés conslaninient 
lui sont apparus comme la cause prépondérante de la sortie d'aptitudes 
et de transmetteurs d’aplitiule, comme dans Galopin et Saint-Simon^ 
que nous avons cités. Mais t’analyse du mode d’action lui a complète¬ 
ment écha[)pé parce qu’il ignorait le principe naturel produit par le 
fait |)hysio]ogique de Vlnhreeding dans la conceplion du [oaL 11 a 
voulu surtout se glorifier d’avoir découvert un système pour diriger les 
Eleveurs par suite d’mie sorte d*em])irisnie et celte idée des nombres 
doit quand meme lui être ]ïorlée à sou crédit. Sa vision intuitive ne 
découle pas d’une idée scientifique, mais les observations qu’il a faites 
sonl très justes, eu dehors de tout système. Il aurait pu voir, si ses 
connaissances eussent été plus généralisées, que les nombres, c*est à dire 
les familles et les courants (lignes mâles), représentent les éléments 
nécessaires dont le jeu constitue dans la nature Vlnbreeding et VOut- 
crossing, c’est-à-dire d’un coté le principe de la consanguinilé, qui a 
besoin d’étre accompagné constamment par un perpétuel croisemenL 
Mais n’entrons pas plus avant dans la théorie, qui doit ressortir à 
un moment donné de l’exposition du sujet que nous devons traiter 
avec toute l’ampleur qu’il comporte* Plus tard, nous en admirerons la 
simplicité et la logique naturelles. 

L’ Il Arabe » comme croisement en dehors d’après Bruce 
Lowe, ^ Pour terminer noire dissertation sur Bruce Lowe, il faut 
citer de lui un curieux diapitre qui ne manque pas de charmes, car 
c’est presque un roman et il a pour litre î U Arabe comme Oui-cross 
(The ara b as an oiit-cros). Dans ce court extrait, on verra que, sous le 
prétexte d'une dégénération spéciale, l’apiMre de Vlnbreeding devient 
celui de VOut-crossing |>ar VArabe. On voit donc combien ces questions 
préoccupent les écrivains sportifs. Voici l’extrait : 

Il a élê souvent avance el cela par des gens Cümpétenls d'Angleterre que les 
[)ursang du pays ont besoin de quelques croisements en deUors provenant d'Amé¬ 
rique et d'Australie, les ]>ays les plus convenables pour [ïiiiser de nouvelles infu¬ 
sions de sang. I)ans un jiays comparalivement petit comme TAngleterre, tl y a 
nécessairement un échange continuel iranimaux passant (i'iin liai as dans un autre, 
par suite des ventes aniuîclles de stocks de pur sang et c'est [)our cette raison. 
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seule {|iif Vhibiredituj y est plus fortement iiiarqué que tînns n’importe quel autre 
[lays. Un iiareil hibreeding a, à n’en pas douter, eu ])our t ésullat un état dcfectucux 
<le menihrt s et de voies resîdratoires, ainsi qu'une faiblesse de lemjtérament et un 
changement de sang tel que celui que nous suggérons conliibuerail beau cou ji a 
renî édier à ces maux. Les contîitions extrêmement favorables dans lesquelles le 
stock pur sang est élevé en Australie où ie climat est si tempéré, cîésigue ce pays 
comme le plus jxropice pour cet elfet* I>ans la plu paît des Stud farms d’Australie, 
quaiul les poulains ont été mis bas, dans un box spacieux et renfermés jiendant 
quelques jours avec la mère, on les lâche dans de t^ctits paildocks el on les rentre 
rarement le soir tant qirils n'oal pas été sevrés. Après le sevrage, les poulains cou¬ 
rent ensemble ie jour, par troujïes de (î a 12 ^ selon le nombre des paddocks el on 
les rentre le soir ù l’écurie pendant I hivcr el les premiers mois du printemps. A 
îïiesure que l’élé avance on cliange de manière de procédei'. Les jeunes restent 
dans leur box spacieux iusqu’à ce que le soleil ait ]>ci du de sa force, après quoi on 
les lâche pour la nuit. On procède ainsi pour deux raisons, d’abord pour les sous¬ 
traire aux essaims importuns de mouclies et pour empêcher leur robe de se 
brûler au soleil* Mais, dans les tleux cas, les poulaîtis prennent tous les exercices 
su disants, durcisse ut leurs os et leurs muscles, se rléveloppent en animaux a jambes 
de fer, a la res|>iration puissante et à la santé robusle, de sorte qu’ils conviennent 
])arfaitement pour ries croisements avec leurs contemporains anglais moins favo¬ 
risés qu'eux* Cependant, après tout, ce cbaitgeinent ne serait pas très sensible, 
attendu qu'un examen des pedigrees des deux races, nous montre exactement les 
mêmes ancêtres communs à moins de six, sept ou huit degrés en remontant. Ce 
qu'il faut réellement pour faire un oiü-cross complet, c’est l’^lroèi? qui est la seule 
source où l’on (>uisse l’obtenir, Kn se servant de celui-ci on peut obtenir plusieurs 
avantages marqués, entre autres la densité de rossature, de bons pieds, caractère 
admirable, constitution saine, chevaux silencieux, ne sont pus les moindres. ï\n 
recommandant l’usage de l’Arabe, j’ 3 " mets une réserve, c'est (ju’il ne faut choisir que 
les perfonners publics de [ircmier ordre les mieux conlormés* Ou me regardera 
peut-élre comme un lliéoricien ou quelque chose de pire si j’allirme fïu'à un degré 
du premier croisement, la vitesse actuelle cl l'endurance du clieval de course anglais 
se trouveraient rétablies, pendant que, à partir de ce degré, la force d'endurance 
se trouverait augmentée d’une manière sensible. Kn effet, celte expérience a été 
tentée avec un plein succès en Auslralie et, pour le prouver, Je n'ai qu’a, citer des 
chevaux de course aussi brillants quQ Loup-Ganm par Lord of IJaiü pro¬ 
venant û'Hélæ par Majies (împ*), provenant clc LüUuh-Rookh par Sidellitet étalon 
arabe Importé. Lonp-Guron a gagné l’Australian Jockey Club Derby, A.-J.-C* Derby 
à Sydney el le Victoria ilacing Club Derby à Melbourne, C'était un cheval d’envi¬ 
ron 10 mains et d’une vitesse eiïi ayante. A la derinère saison (ie courses (18934, 
l’A*-J.-C. Derby a été gagné par Tranchant jiar 'Trenlon^ provenant de BHtiesmaid 
par Lfd/endon, provenant d'Kyférami par Ghmeus, cheval Arabe importé. Satellilé 
et Gtauens ont été tous deux d'excellents perfonners dans les Indes, et beaucoup 
de chevaux du premier croisement ont couru, entre autres Peter-Fin. Ce 

n’est ]>as chose rare* 7'ofb/par Grand Mastet\ provenant ûc Siveeîlips par Shanghaï^. 
cheval Arabe, importé était une Juinenl douée d'une très grande vitesse el qui a 
gagné beaucoup de courses eu bonne compagnie, Hspérana ( 8 ), mère de Tranchant 
par GVoarns (Arabe), était douée d'une vitesse rare el a gagné aussi beaucoup de 
courses. lîanshee par (rUuwus (Arabe), a produit quelques excellents chevaux de 
courses, comme on le verra par la liste suivante : Piora, gagnant de Clarcnce River 
Produce Stakes (Two year Old); Ihdgünbiit\ cheval de premier ordre (par l’importé 
Pitsjord)^ a battu le célèbre liarh au Maideii Stakes, î mille l 2, el a gagné ite 
gros handicaps en portant de lourds poids î Boqneî par Middlesex (imp.), pouliche 
très vite ; Banagh^f' P^ii’ A'c//Jïe (imp.), un autre des hls de BannheSt s’est distingué 
comme cheval de course. Un cheval supérieur à n’importe lequel de ceux men¬ 
tion nés avec le croisement Arabe a été Dagtaorfh par Yallendonf provenant de 
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Xuieiit jïar rimporté Pitsford, provenant (iVimfccr par Glancus. Dagumih a gagné le 
Hanckesbury handicap» le Metropolitan et fait dead beat pour te Randwick Plate 
(3 milles) avec Repneu€f le meilleur cheval du jour» aussi par Yullendon. Mais 
je crois avoir cité asse^ crexemples pour prouver clairement que le croisenienl du 
cheval Arabe avec des juments anglaises en Australie, a donné les meilleurs résul¬ 
tats, et les éleveurs anglais n'ont pas besoin de craindre qu'un pareil croisement 
entraîne une perle de vitesse ou de force vitale après que Tobstacle du premier 
croisement a été évité* Sans aller si loin, nous avons eu, à la dernière réunion de 
Goodwood, un exemple du second descendant d'une jument Arabe (imp. par 
M. Wilfred Blunt, de Crabhet Park)| gagnant une course en bonne compagnie* 
(*et animal, Affragan, a été élevé et dressé par Lord Bra<irôrd et a pour ]>ére 
pendaiCf provenant d'une jument par Bend'Orf sortie de fionlisk. 

Mais nous n'avons qu'à nous reporter au volume premier des Stud Books 
anglais pour trouver des vingtaines de cas ou des chevaux éloignés de un ou deux 
degrés de pères orientaux se sont montrés les champions du jour, Mtdchem avait 
pour père Gride, fils de Croldopîuti liarb ; Edipsti provenait de .S'p//e/hx par RegiduSf 
fils de Godolphia Barb. On obtiendra îles résultats beaucoup plus prompts en se 
servant, comme en Australie, d'étalons Arabes de préférence aux juments Arabes, 
bien que ces dernières communiqueraient une inlluence plus pernianente, pourvu 
qifon em])loie les juments ayant les meilleures performances et de la plus haute 
origine, et il faudra se procurer des descendants de quelques-unes des impor¬ 
tations de Crabbet Park, si des éleveurs étaient dîsjmsés à suivre rexemple de 
Lord BradFonL 


Quelques réflexions sur les (( out-cross ataviques » 
comme compléments nécessaires aux « Inbreedings » des 
lignes* — Chimère! <iiii Peut dit? Rodrigue! qui Peut cru? (>*esl 
Bruce Lowe qui prône ïArabe comine croisemeiil eu deïiors! L'homme, 
dont tout le livre est un hymne à Vlubreedbig eu Pur Sang, est assailli 
par une crahiLe terrible 1 II a peur que cette espèce ne vienne à dégé¬ 
nérer. LMnventeiir des nomlires, c'est-à-dire des trois espèces de descen- 
dance des femelles de la race n'eu a pas ajjerçu la philosophie ! 11 n'a 
pas vu que sî ces trois sortes de jiimeiits sont nécessaires dans un ani¬ 
mal de haute classe, c'est qu'elles produisent le seul croisement salu¬ 
taire et indispensable liors duciuel il n'y a pas production cPa pli Inde, 
parce que Paninial produit en dehors de ce principe salutaire serait 
incapable de dévoiler celle aptitude. Voilà l'inconvénient révélé des 
méilîüdes empiriques ! Et cependant l'auteur sait bien cjue le principe 
des ligues pures, impures el autres ne se perd jamais et qu'il est aussi 
vivace que le premier jour* C'est lui qui a écrit cette phrase si sugges¬ 
tive dans son chapitre V, à propos du pedigree de Blackhck qui reçoit 
la ligue par son père el par sa mère : (f VJnbreediiig sur la ligne 
n” 2 est direci, c'est-à-dire (jue celte ligue n" 2 est inbred sur elle-meme, 
puisque le père et la mère descendent de la Burion's Barb Mare. 


« Dans les cas dlnhreeding, il y a une différence considérable dans 
la puissance des lignes direcles sur les lignes collatérales tout en faveur 
des premières. Itest tout naturel gu il en soii ainsi, aulremenl Copinion, 
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d après laqiielte les familles conseraenl toujours leurs caractères primilifs, 
Il aurait pas (jrande mleur. » (llis onlij natural lhai it shoiüd heso, else 
ihe contention thaï familles^ neuer lose their original characterhtîcs 
wQuld be wilhout miich value). 


Vue incomplète de Bruce Lowe, — 11 ii'esl pas possible de 
voir plus clair daus une question, d’approcher de plus près de la vérité 
et cependant de passer à côté. Je ne puis mieux comparer Bruce Lowe 
dans ses recherches qu’à un explorateur des régions anlarcliques qui 
tiendrait à découvrir le I^ôle Nord et qui passerait dessus sans s*en 
apercevoir. 

Si on l'elit attentivement tes deux phrases de lui que nous venons 
de citer, on voit bien que Bruce Lowe a saisi le fait de Vînbreeding des 
lignes et qu’il l’a dénommé, analysé avec force. Or, tout son livre est 
fait pour démontrer que si les meilleures lignes de jiiiiients étaient tontes 
seules, elles ne pourraient pas produire de grands chevaux. Mais l’idée 
A^Oiü-crossing produite par les autres lignes qu’on a appelées impures, 
ne lui vient que sous l'orme d’un pouvoir mystérieux qu’il leur atlrihue 
et de la place nécessaire de quelques-unes d’entre elles dans les pre¬ 
miers degrés d’un pedigree de cheval de haute classe. 

Cette vision vague, trouble, intraduUe par le mot propre, a été le 
tourment de la vie d’éleveur de Bruce Lowe. C’est peut-être heureux, 
car s’il avait conçu la vérité si simple et si conforme à ses propres 
idées, il n*aurait peut-êlre pas écrit son livre qui est si curieux à plus 
d’un litre. 

Ainsi, il n’est pas sans utilité de lire le charmant chapitre 11 qu’il 
consacre à VOrigine de la Vilalité du Pur sang {The origiii of ihe ViialUij 
of ihe English Racehorse). C’est un des plus intéressants au sufet de 
cette question de VOiit'Crossing que nous avons pour but d’étudier, 
comme le principe non pas contraire à Vlnbreeding^ mais complémen¬ 
taire et qui doit être pratiqué aussi avant, pendant et apres chaque 
alliance. 


ï.e pourquoi un clieval est-il si su]ïé rieur aux elle vu ux de course ses contem- 
])oratns s'impose à ï'apparUion de cliaque performer <riinû qualité exceptionnelle. 
On a a chaque réunion lie courses la preuve cvUlente qu'il y a une plus grande 
accumulai ion de force viliilc dans les veines d'un animal quand on le compare 
à un autre, f^ette supériorité de force pour la course ne vient pas nécessai- 
renient de ce qu1l possède une synictrie plus parfaite où qu'il est en meilleur 
état; car nous voyons frécpiemment un cheval pins jielit et de moins bonne mine 
vaincre ses adversaires qui sont jdus gros, qui ont plus belle apparence et qui 
sont dans le même étal que lui. I^a supcrloritc vient sans doute d'une plus 
grande concentration de vitalîtc ou de force nerveuse chez fanîmat. Une 
étude attentive des pedigrees îles grands chevaux de course doH toujours révéler 
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d’excellentes raisons de leur valeur relative et la source de cette viUilitê. Là prin¬ 
cipale diincullé pour les personnes qui étudient celte question a été de reconnaître 
au iiiilien d’une pareille variété de courants quels sont les plus puissants Quelques 
ccri\'ains fondent leurs théories sur la quantité de sang dl'clîpÿe coiilenu dans le 
pedigree, d’autres penchent pour /Zerodou Malchém. L’un vous dira que c'est la 
jument qui fournit toutes les qualités requises pour les courses, tandis qu'un 
autre dit - donnez-moi un bon étalon et je me charge de faire produire des chevaux 
de courses à des juments de toute sorte et de toute condition. Il y a heaucou)» de 
vrai dans toutes ces opinions, mais elles ne sont, après tout, que îles théories, et 
la plupart ne sont basées que sur quelques cas choisis pour prouver certains 
[ïoinls contestés, tandis qu’on pourrait citer autant d’exemples pour prouver le 
contraire Pour qu'une théorie ait une valeur réelle il faut qu’elle soit basée sur 
lia lit de rochers de résultats indiscutables et indéniables, tels le fait que la ligne 
Belipae est la ligne dominante des trois grandes lignes mâles. En vérité, parmi les 
théories sur la proïtuclion chevaline, c'est à peu près la seule (pii ait été prouvée, 
(^cltc vérité est si a[q>arente que nous ne pouvons pas iiasarder un doute dans le 
sens contraii e. l^ar le fail, ce n'est plus une théorie car elle est tievenue un simple 
fuit statistique. De même, je suis en droit de prétendre que le système des 
nombres est tiré des lésuUats stalîsliques des trois grandes courses classiques 
anglaises, Derby, Oaks ci Ix^ger, depuis leur instilutiou en 1776, 1779, 1780; il est 
par conséquent basé aussi sur le principe solide du jugement par les résidlats 

Quand le Stud Book anglais a été rédigé pour la première fois il ne renfer¬ 
mait qu’environ 100 juments originelles ou de souche. De celles-ci il y eu a à peu 
prés 3Ü qui sont repi'ésenlées dans le dernier volume tlu .Slud Book et, dans ce 
nombre, il n’y en pas 20 qui jouent un rôle iiiiporlant dans les pefhgrees des 
die vaux modernes, tandis (|u’il n'y en a qu'environ 9 ([ui paraissent indis pensables 
dans le pedigree de n'importe quel cheval hors ligne tle noti'c époque/rout cheval 
de course d'aujourd'huï renferme, en fait, dans sa table, la totalité des neuf, soit 
par ligne directe ou collatérale, en remontant vers Torigine. Mais je prétends que 
quelques-unes des branches de ces familles d’élite doivent être représentées dans 
les trois premiers degrés du jiedigree et la mesure de la vitalité possédée par 
rindivîdu, les autres conditions étant naturellement égales, sera en proportion de 
la quantité dï/r/>reeiriui 5 sur ces neuf familles d’élite. J’expliquerai plus loin en 
((uoi consiste la nature de ces conditions. J'ai divisé ces neuf familles en deux 
classes, Bunning el Sire, ou en d'autres termes, léminine et masculine. Ces deux 
qualités sont répandues dans toute la nature et, sans elles,il ne pourrait naUirelle- 
nient pas y avoir de reproduclion dans la vie animale ou végétale. Cependant il 
ne s’énsiiil pas que parce qu'une jument est une jument, elle doive nécessaircnienl 
avoir un teiupéramcnt féminin* Les éleveurs comprendront ce que j'entends en 
disant que nous trouvons souvent la vigueur réelle et l'(/iZîn?c(/fiJ(/ sur Eclipse 
(courant nettcincut masculin) du colé maternel du pedigree, et du cote palcrncl 
de la table des courants mous, débilités, elFéminésde Baii-Middietan^ fMu/jdo,etc. 
de la ligne d’/Zerod. Il est bien clair pour moi que la mollesse Uenl à î'orîginc 
Barbe par opposition au sang Royal ou au vieux sang anglais car, tandis ([ue les 
familles descendues de ces juments Barbes importées onl été fécondes en vain- 
(jueurs de courses classiques, les grands Sire du Slud anglais descendent jïour la 
plupart des juments Royales et .\nglaîses nées dans le pays. Les races Arabe et 
Barbe sont incontestablement la forme la plus pure qu’on connaisse tics chevaux 
qu'on désigne sous le nom de pur sang Toutes les autres variétés ijroviennent de 
celles ci, et les grandes dilférences (ju'on remarque à jirêsent jiüur la forme el la 
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grosseur des tiiverses races fie chevaux de Ira ils, de carrosse et de poneys^ sont 
uniquement le résultat d'une évolution due au climat^ du genre de travail et du 
pâturage- Le Barbe et TArabe sont identiques au jjoinl de vue de la race cl de 
leui's tiérivés, on peut les classer sous le même litre; ils représentent sans doute 
jusqu'à nos jours dans toute sa pureté les grandes sources d'où est sorti notre 
Stock actuel cîe chevaux de courses anglais. 

Par conséquent, en fait de lignées pures,notre cheval de course pur sang tant 
vanté ne saurait être comparé à un vrai spécimen d'Arabe du Nedgean ou Anazeh 
ni aux chevaux frAbd-eUKafler. Il est vrai qu'un cheval de course anglais de pre* 
micr ordre dépasserait les meilleurs chevaux de races du tléserl dans une course 
de un ou dix mille. Mais malgré cela il doit cette sujïériorilé aux Infusions de sang 
oriental qui sont venues se croiser sur le sang Royal on le cheval indigène- Pen¬ 
dant que ce sang du désert jouait un rôle si important en laisanl le clicval de 
courses de nos jours ce qu'il est, iî n'a pu comme je l'ai déjà tait voir, se niaîntenlr 
que tlans trois cas : Dans ia ligne niasculine par Biiertti-Tiirk et 
(jodofpfuii-Barb; de ces trois, le premier, lentement mais sûrement, éteint les 
représentants des deux autres et nous en verrons plus tard In raison éviiiente. 

Vo\"ons maintenant si les jumenls introduites en Angleterre à une époque déjà 
éloignée doivent être reconnues comme des juments orientales- Il est possible que 
quelques-unes des juments ap]>elées Boijal-Marts fussent d'origine orientale 
pure, mais en l'absence de î egislre authentique tendant à prouver le fait, on n’a 
pas jusqu'ici jugé à propos de les considérer comme telles et cela avec raison. 
Dans rédition revue du premier volume du Stud Book anglais publié en 1891, il 
est établi que Charles pr avait trois jumenls marocaines à Tutbury en mais 

nous ne trouvons-rien qui remonte jusqu’à elles. Les seules authentiques sont r 
Nütitrat Barb Mare "rregonwelt^ Ihirtoii's Barb MarefLantons Harb Mare^ d Jiarb 
Mure (dam Old BaldPetp voyesî FiytiUfChilden^) et une Barb Mare de dam Dodsiaorih 
aussi deux autres appelées Xaiural Barb 3/are, Les descendants des trois dernières 
sont presque tous morts. Pendant qu'il y a 7 jumenls Barbes, nous ne trouvons 
aucune mention de Juments Arabes, du moins d’a[irés ce que j'ai pu voir; il n’en 
ligure aucune dans le volume 17 du Slud-Book anglais, La chose peut s'expli([uej’ 
par la ditnculté qu'on avait au dix-septième siècle à se procurer des chevaux 
arabes purs, surtout des juments, et on dirait que les éleveurs de chevaux du désert 
sentaient parfaitementqn'en se défaisant de bonnes femelles ils couraient le risifue 
de perdre la suprématie dans le monde de l'élevage du cheval. 

Cest un axiome reconnu chez les physiologistes et les éleveurs jiraticiues de 
toute espèce de bétail que la valeur d’une famille tien! surtout à la pureté (le son 
origine. Dans le cas des chevaux de pur sang, cette loi fondamentale de la nature 
a été sufnsamment prouvée par le fait intéressant que les descendants de Tregati* 
itfelCs Xahind Barb 3/u/e, Burton's Barb Mare et de Latjton*» Barb Mare ont gagné 
à peu près le tiers des courses classiques anghiises (Derby, Oaks, Léger), depuis 
(|ue ces courses ont été instituées. Je crois qu'on regardera cela comme un fait 
extraordinaire et frappant si l'on rélléchil qu'ils avalent à lutter contre au moins 
cent familles rivales. Dans rédition revue du premier volume auquel j'ai inil allu¬ 
sion ])lus huai, on cherche à prouver ([ue la ByerhhTark Mare (dam oj the Tarn 
True BIh€A}^ famille tïe Slockarellt descend de la Hurlons Barb Mare. Mais il n'y a 
pas de [n euves suiïisanlcs pour soutenir cette opinion et il faut regardei' la famille 
comme distincte jusqu'à preuve du contraire, Cepcnilant, si on doit la juger d'après 
ses succès aux classi<|ués, elle peut fortement prétencîre à être de pure ilesccÈï- 
dance, attendu que non moins de 12 des trois grandes courses classiques (Derby, 
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Oaks, Léger) sont ou ont été gagnées pas ses descendants. Ceux qui éludicnl les 
pedigrees apprendrorrl, j'en suis cerlaiii, a%'ec intérêt, que ces trois magnifiques 
lignées de courses qui ont pour souches respectives : Tregoîiweirs Nuîuraî Barb 
Mare, fiurton's Barb Mare et îhe data of Ihe Two True liiuea^ ont réellement confiuis 
la suprématie dans cette gramîe lutte classique qui commence en 1776, et qui est 
continuée jusqu^ù 1894 Inclusivenient ; clics ont gagné a peu pî'és plus du tiers du 
total de toutes les autres ramilles réunies. La chose paraît moins surprenante 
quand on poursuit jilus loin les recherches que, comme leurs grands contem- 
jiorains nifdes dans cette lutte pour les honneurs du Turf, elles ont réussi unique¬ 
ment par leur mérite cl leur fécondité supérieure à écarter la plupart de leurs 
rivaux. 

Toutes ces qualités les ont sans doute grandement favorisées ; mais, quoi qu'il 
en soit, il reste un taitacctuis, c'est qu'elles sont maintenant beaucoup jîIus nom¬ 
breuses que les autres familles, excepté celle de la Latjlon Bar h Miue qui suit de jirés 
les trois autres, et les quatre réunies forment plus du tiers des juments figurant 
dans le dernier volume du Stuiî Book anglais. On peut tirer une utile leçon de ces 
faits : de même t[uc nous choisissons la lignée iVEclipse pour les pères, de préfé¬ 
rence aux lignées iVHerod et de Maichetn, parce que c'est la lignée dominante :: 
nous devons aussi choisir ies juments et les étalons dans les lignées les plus heu¬ 
reuses dans les courses si nous voulons réussir dans Tclevagc des chevaux de 
course. 

St l'on veut voîi‘ comment tes choses se passent dans la pralî(jue, il faut jîrentîre 
pour exemple les quatre éleveurs les plus heureux qu'on aïe jamaîs eu en Angle¬ 
terre; à savoir : le duc de Grafton, les lords Jersey, Bgremcint et Falmoulh, Ces 
nobles seigneurs avaient a leur épü([Lie à peu jjrés le monopole des Mille et Deux 
Mille (Vuinées, le Derby, Oaks et Léger. 11 est clair qu1ls connaissaient parfaite- 
mcnl la valeur des Juments descendues des trois premières lignées : TregontuelVs 
\Ut(ural Barb Mare, Jiurton's Barb Marc et dam of Two True Bines, attendu que la 
plupart de leurs gagnants provenaient de ces trois lignes. Lortl Jersey tira la ]>lu- 
pari de ses jiroduits de la première famille par les ilescendanls de Pnuiella et ses 
principaux gains furent obtenus par les aniumux suivants <lont l’origine remonte 
il Tregonnfelt's Xniaraî Bar h Mare : ÎUddiesworlh (2J)Ü(} (îuinées, 1H31), Glcncoë 
(2.0CKHTiiinées, 1834); îbraldm, Ikuj-Mîddielon ci Achmetf en Î835-3G-37 ; Cobîneb 
cl (Iharlalte-West, lïm ^lîlle Gui nées et Bay-Middlelon^ le l)erl>y, et (Mb web, les 
üaks. Le duc de (iratton a obtenu encore plus de succès avec cette famille, car il 
a gagné les 2.000 Guînées cinq lois avec PindaincCf Heginald, Pastille, Deadse et 
Tnreoman ; les Mille (luinées, quatre fois avec Howena, Whizg'uj, Tontine et Prù- 
blem ; le Derby, trois fois avec Pope, Whatehone et Whisker‘, pas moins de six fois 
les Oaks avec l'aide de Pelisse, Morel, Miisic, Minnelt PaslUie et Turguoise. Lord 
Grosvenor a gagné les Oaks avec Cérès, le Derby avec Hhadanmnlhiis et Doedalus. 
Lord Kgremont n'a pas gagné de courses classiques avec des descendants de cette 
famille, mais il a tiré de la dam of lhe Twa True Bines, Irois Derby et un Oaks. On 
ignore peut-être généralement <jue le tluc de Grafton a accompli un exjdüil sans 
précédent en gagnant cinq fois (le suîlc les M illes Guînées, une année manquée, et 
(ju'il a remporté ensuite trois victoires successives dans cctlc même course clas- 
supic. 

Lord Falmouth était habile éleveur dans toute la force du terme. Non seule¬ 
ment il ne se bornait pas en général à ces trois lignées primilivcs, mais il est bien 
évident qu'il accou plait ses Juments tl’aprês des principes scientifiques et ses succès 
ont été pleînenienl établis jjar la Hsle forniîdalite qui suit des célébrités classiques 
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et autres : Qneen-Bertha (üaks), Spimstifatj (Mille Giiinees et Oaks), Wheel oj For¬ 
tune (Mille (iLiiiiêes et Oaks), Jeunnetie (Oaksct BusybodiiCSlUie Guinées et 

Oaks), Chat ihert (Deux Milles Guinées), Sifloio (Derby et Léger), aussi Queen's Mes- 
s€injef\ HîanchefJcur, Gertrude (jument de classe), Pahidîn, Famé, SiiveHunr, 
Chevismuice. On peut faire remonter Toriginc des chevaux ei-dessiis et de beau- 
cOLijj d‘autres vainqueurs à la Tretjùnweli's Naiiirai Burh Mare (1) 

Les tlescendanls tie Bnrtüns Burb Mare (2) lui ont donné Caniinière et sa 
pouliche flying Bat Gui, aussi Dutch-Oaeu (Léger). The dam of the Two True 
Bines (3)d^ donné //nm'canc(Mille Giiinées) et A//«iï((c(Deux Mille Guinées), Kiug- 
Ban (envoyé en Amérique où il s'est montre étalon excellent), et d'autres trop 
rtombreux pour entrer dans des détails à leur sujet, Les exemples cLdcssus, qui 
prouvent combien il est sage de s'attacher aux ligues femelles gagnantes, jveuvenl 
servir de leçon aux Stud Masters et les engager ù procéder de même. 


Autant que mon jugement et mes recherches me permettent d'émettre une 
ojunion, il semble que la vitalité de tout cheval de courses* jusc[u'ù un certain point» 
est en proportion de la quantité de sang de ces quatre grandes lignes de courses 
contenue daiis ses veines. Je ne voudrais pas que les Stud Masters concluent de 
cela t[ue ces lamiïles doivent être accoujilées seules, à l'exclusion des autres 
familles, même si line pareille façon de procéder était ]>ossible, parce qu’il est 
essentiel que les lignes de courses moins heureuses, j'en désignerai cinq coin me 
ligne Sire, soient judicieusement accouplées avec elles pour protluire de grands 
chevaux de course. C'est simplement suivre la loi naturelle des physiologistes, 
connue sous le nom d'accouplement des (Contrastes (sujet qui a été admirablement 
traité par Starkweatlier dans sa Lata of Svx). Comme on obtîciitlrail de mauvais 
résultats en accouplant deux êtres humains gratuis, osseux, ayant le même lempé- 
rament î tle même pour les chevaux, il serait désastreux d'accoupler un cheval 
ayanlde gros os, de selxe mains de hauleur, du type et du courant Metbourne avec 
une jument construite de la même manière. Nous lui choisirions plutôt une épouse 
inbreed sur du sang d'une qualité plus noble, comme Sweelmeat, Kingston, Maca¬ 
roni, etc., et en procédant de la sorte, chaque individu fournira ù l'autre les élé* 
ments ([ui auraient fait défaut s'ils étaient restés séparés. 


On seul dans ces dernières lignes que récri vain explique les effeis 
du croisement et qu'il ne le nomme pas par son nom, ce qui l'éclai¬ 
rerait de suite, car le moi qui caractérise le fait est bien souvent une 
nécessité des conceptions humaines. Pour n'avoir pas saisi le sens 
profotiddu mélange indispensable des familles et pour ne pas l’avoir 
bapti sé de son nom réel, liruce Lowe a en fou relié le dada empirique^ 
le Stjsièmc des Nombres; à chaque instant, à la lecltire de son livre, ou 
sent qiCil cotoie la vérité, on croît qu’il va la nommer et toujours il 
retombe clans je ne sais quel mystère, clans une sorte de superstitieuse 
croyance en des forces cachées dans les nombres, tandis qu’il ne faut 
y voir que la nécessilé de faire des Jnbreedings sur les memes familles 
les plus illustres, tout en les mélangeant avec d’autres moins for les, 
mais cpii ont reçu la consécration de la sélection pour la conservalion 
de leur caraclérisliciue indestructible* Ainsi, dans son chapitre 111, que 
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Bruce I.owe inlilule i Idenliftcalion des Lignes, nous lisons des passages 
très curieux sur le sujet de ces croisemenls 


A ([iioi sert (raccouï)ler avec soin voire jument de façon à lui fournir la dose 
exacte du sang de StockftfeiU\m ap[ïaraît a trois on <|natre degrés du pedigree^ si 
vous oublier île vous enquérir des succès renipoHés par les fannUes sur lesquelles 
SfocLiPett a été greffé? 


N'est-il pas évident dès maintenant, pour mes lecleurs, que s'il 3 ^ a un plus grand 


nombre de gros chilfres ou de familles non gagnantes, la puissance de Slockiifett 
ne pourra rien contre une aussi mauvaise combinaison et le résultat à peu près 
certain sera un échcc^ meme si le {lettriing se montre supérieur sous le rapport des 
formes, de la s\unctrie, de la puissance et de Tossaturc, à ses rivaux du ring de la 
vente. C*est en raison de ces avantages, qu’il atteint les chilires les [dns élevés, 
iMais tous ces j)oints essentiels sont de peu d*utilîté au poulain rjuand il vient à 
courir, s'il y a une lacune du sang des familles n»» 1 ,2, 3, I et 5 (pour donner la vila- 
lilé nécessaire) unies aux familles cle Sire n”* 3, 8 , 11, 12, 14. Tout en appréciant 
pleinement les bons ell’els que les Honai Mares et de sang ùuiigéne augiais ont 
exercé sur le cbcval de course d'aujo 11 rd’luii, nous ne pouvons pas nous dissinuiler 
le fait (pie leur descendance est(iaas <|ucl([ues cas sujette a caution. Si cette suppo¬ 
sition est exacte toutes les lois ([ue ces lignes sont accouplées les unes avec les 
autres sans prédominances de sang Hunning comme correctif, il y aurait tendance 
(suivant les hommes compétents) « retenir « ta souche primitiue. C’est un axiome 
reconnu parmi les Eleveurs cl 11 explique sans doute la taille et la grosscui' supé- 
i îeurc (pdon remarque si souvent dans les Jeunes produits provenant de parents 
qui ne manquent pas eux-inéiiies de qualité, bien qu’ayant une obscure origine, 
et l’avantage dû la clef des nombres est de révéler aux Stud Masters, sous forme 
simple et concise, quelle est celle des familles primitives qu’il réunit dans un 
acconqïlenient donne. 


Après un essai d’à peu prés vingt ans sur les pedigrees passés et présents des 
chevaux de courses anglais, américains, australiens, M. Reynolds (et plus rêcem- 
mcnl M. ï[. C. White) et moi, nous sommes arrivés à la conviction absolue que ce 
système est in(itspensuble tians Télevage des cheA^aiix de courses, de premier ordre 
avec ([lieIqlies certitudes, c’esbà-dii-e autant que ce terme peut èlre appliqué à 
une science aussi incei laine que la physiologie el quand il s’agil de sa branche la 
[)lus Incertaine : la proiïuction des chevaux de courses, lï ne saurait en être autre¬ 
ment, à cause de la diversité curieuse des couranlsde sang qui ont été réunis dans 
îc pedigree de tous les chevaux de courses anglais de nos jours. 


Après avoir remis les nombres à mon ami M. Frank Reynolds, quelques années 
après 70, nous avons étudié soigneusement cctle question des Sires et nous nous 
sommes assurés que les jierformances au Stud de tous les Sires éminents du Stud 
Hook remontaient à Hetipse, le roi îles Sires, et II en est résulté que seulement une 
demi-douzaine de quelque importance ont été trouvés en dehors de ces cinq 
tamiilcs : 3, 8 , 11, 12,14 (où très peu inbred sur elles) et dans ce jïetit nombre 
{Bhwkfock par exemple) n’ont jamais remporté un succès marqué, si ce n’est avec 
des juments venant directement de ces cin<[ familles de Sires ou étroitement inbred 
sur elles. D’un antre C(Mé, je n^ai pas pu découvrir un seul cheval marquant [iro- 
dult dans les cent dernières années, dont le [ïedigrec ne comprend pas quelques- 
uns des nombres de Sire el de Runnlng aux trois premiers degrés. En d’autres 
termes, tout grand cheval de courses et Sire cie ce siècle devra contenir dans ses 
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trois premiers degrés d’ascendance un ou pins des chiffres suivants : 1,2, t, 5, fi, 
11, 12, 14, 


A chacjue page, pour ainsi dire, du volimie : Dti Siisièine des 
,Vonii)res, les solliciialions pour le mélange des familles, les exemples 
de ees nécessités de croiser des origines très selects avec des souches 
plus gros-sières mais éprouvées, reviemvenl avec une inlassable persis¬ 
tance. 

Malgré les citations déjà si nombreuses que nous avons faites de 
cet auteur si curieux, il faul encore citer un extrait de son chapitre IV. 
qu’il a intitulé ; C7nssf/ïco/fo/i des FamiUes : 

Maintenant que j’ai pas,>ié eu revue ies dillcrcutes faiiiiiles cl parlé de leurs 
spécialités et de leurs particularités en identîliant chacune d’elles par un cliillrc, 

je nie propose d'en laire trois categories générales^ à savoir: les lignes RunnhigSt 
Sires et Ouf skies. Les lignes Ruiutings L 2, 3, 4 et 5, ont droit à cette distinction 
en raison du rang éminent qu'elles occupent parmi les vainqueurs classiques. 
Ainsi que je Tai Fait voir précédemment, les 1, 2, 3* ont gagné respectivement 
42, 44 et 42 fots chacune des grandes courses classiques f.e n« 4 vient ensuite avec 
28 gains et le n'^ 5 suit avec 24 gains. Les et 7 sont ceux, qui approchent le 
plus de ceux-là, le premier à 17 gains, le second 14. Les gains du n» tî ont été 
obtenus au début par Diomède^ Eléonore, Prlam, etc , mais pendant les cinquante 
dernières années, à rexceptioii de Mitsjid (vainqueur du Derby de IS'dî), cette 
ligne n'a rien ]>rodtùt en tait de vainqueurs classiques. Le n'> 7 n'a pas non plus 
produit de vainqueurs (saiiF Doiiouan, Derby et f.cger), depuis que West Aastralian 
a triomphé en 1853, 

Les lignes Sires 3, S, 11, 12, 14, ont bien mérité celte distinction, attendu que 
depuis et y compris Eclipse^ tous les pères à succès du monde ait ihe succesftifl 
Sires uf the workl) sont les (iescendants directs des juments de ces FamiUes; ou, s'ils 
n'a[)partiennent pas réellement à ces lignes féminines, leurs ]ières ou les péj’es de 
leurs mères sortaient d’une de ces cinq familles 

En cas d’exception à ce qui vient d’élre dît, rétakin ainsi engendré n’a donné 
de bons protiuits que quarul il a été accouplé avec des juments provenant de 
familles Sires ou dont les ancêtres avaient une Forte dose du sang de ces l'uni ides, 
ce qui prouve clairement que les Sires d'une haute valeur ne peuvent être produits 
sans leur aide. Afin de mieux Faire voir la quantité de sang Sire et sa position dans 
une généalogie, j'ai cru bon de me servir de chilfres gras imur indiquer les noms 
des Sires. 

ï.es nomlïres Oiiisides renFeniient tous les numéros en dehors des cinq 
nombres ituimimfs et des cinq Sires. De ce qu’ils occupent celte position, il ne faut 
pas conclure qu’ils ne jouent aucun rôle dans les petligrces. 

Beaucoup de chevaux de courses figurant comme [ihénoménes dans rhisloire 
des courses tloivent, en ligne féminine, leur origine à ces famiUes Onisides. D'ail¬ 
leurs, je ne peux pas découvrir dans ce siècle (le XIX®) un seul exemple d'un 
cheval de courses célèbre né dans les lignes seules aux trois premiers 

degrés de parenté et sans Taifie des Familles Hnnnings et Sires à un degré tj es rap- 
proclié. Le tait s’explique très facilement tl'aprés les lois de rilérédilé. Etant donné 
l'obscurité de leur origine, il y a lieu de supposer qu'il y a eu de nombreux croi¬ 
sements de courants grossiers avant qu'îl en ait été Fait mention dans le Stnd lîook ; 
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par conséquent, meme anjoiu crhin, quand le deiîrc de pnrcnlé est trop rapproche, 
il arrive souvent qu'on voit se reproduire la souche primilive de la faniille, qu'elle 
soit d'origine poney, lia mande ou carrossière, 

La meme loi nalureltc s'appliquerait aux pures lignes lluttnttifis 1, 2 et 1. 
Quoique admirables eomnie lignes île gagnants, leurs descendants ne réiississenl 
nullement comme élalons, s’ils sont le produit il'unlons entre parents, a moins 
(fu’îl n'y ait de fortes intïislons de 3, 8, il, 12, 14, parce qu'une union tie ce 
genre pourrait reproduire îcs caraclères disUnctirs de îeiir pure origine orientale 
et, (ic même qu'un Stud Master ne voudrait aujoiird'liui accoupler un étalon arabe 
avec ses juments il doit* de meme, se gai (îer tie prendre poiirélalon un cheval de 
courses élroitemenl apparenté (i^erq closeîq inhred) i\ ces trois lignes pures I, 2 et 4, 
depuis un grand nombre de générations, La Gonclusion logique à tirer de ce rai- 
sonnemeiU est que toutes les qualilés possédées par les tamilles Sit es, (jiialilés t|ui 
les rendent si précieuses sous ce rapport, seront certainement augmentées et forli- 
liées par un étroîL inbreeding entre elles; du reste, coiiune nous le verrons, la 
])lupart lies étalons remarquables du Slud Hook ont clé engendrés de celle mardere. 
Ceux (jiii étudient les ;æd///rces coiiipreiuîronl tacîlenient (pi'aii moment ou on a 
commencé à réunir tous les éléments actuels du cheval de eoui^ses anglais, des 
membres isolés des familles Sires ci Rittuungs liguraient rarcmenl dans Ics'jjcdigi ces 
cl presque jamais en grande quantité. Aujourd'hui il n’est pas rare (en comparaison) 
de trouver dans un pedigree pliisieui s membres de lu même i'auiille. Il est néces¬ 
saire d'appeler raltenUon des Stud Maslers sur ce fait pour qu'ils jiuissent mieux 
apprécier la haule valeur de certains noms anciens ou limites ligurant dans le 
StU(i l^üok, nota ni me 11 l iidfpse, ÎRacliock, Wludebone et Sir Ilercidcs. 


Quelques inconséquences de l'auteur Australien. — A 
lire ces ligues d’une façon allenlive* on pourrait presque croire que 
Bruce Lowe avoit des bases sérieuses el scienlifupies, car, dans son 
langage intuilif, il semble invoquer la loi du reiour, provoquée par 
des nnions persislanles eiiîre les familles pures ou entre familles impures 
sans mélanges. Les premiers procédés devant, suivant lui, faire réap¬ 
paraître VArabc pur ci le second ]c cheiml indigène, lesquels seraient 
incapables, aujourd'luii, de gagner une course, 

('es notions sont très saitics et dénotent un esprit d'Etevenr des 
plus dislingiié* Toutefois, il y a une conlradiclion des plus llagranles 
dans ce passage du chapîlre IV : <( De même (ju aucun Stinl Master ne 
voudrait aujourdhui accoupler un élalon Arabe avec ses juments, il doit, 
de même, se garder de prendre pour étalon nu cheval de conr.se lotit ri 
fait éiroilemenl inbred (very closely inbred) sur ces irais lignes pures, 1, 
2 el 4, depuis un grand nombre de générations, » et Tarlicle que nous 
avons re|)rüduît également et intitulé : U Arabe comme Oul-cross. 

Ces inconséquences, ces contradictions, enlève ni beaucoup d'au- 

lorité à renseignement du grand Eleveur înUülif ïpî’était Bruce Lowe. 

Quoiqu’il en soit, ces ileux extraits nous montrenl luenque, pour éviter 

de reproduire l'Arabe, l’auleur Australien conseille le croisement des 

to 
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lignes pures avec les familles impures. Dans le chapitre sur TArahe 
comme élalou de croisement, il n’a plus peur de le voir faire retour, 
ce cjLii lie maiKpierait pourtant pas de se produire au bout de bien peu 
de temps. Les Stud Maslers ont donc parüiilement raison ne ne pas se 
servir tle f Arabe pour faire du cheval de courses, malgré toute la belle 
énuméralioii que nous fait Hruce Lowe des succès de Lord Bradfori. 


PIX DU CHAPITRE II DU LIVRE DEUXILMPl 
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Faible ]iiii t (les écrivains Iranvais dans la tiuestion de Vliibreediittj cl VOitl- 

Crossing. — (Uarlé du style liii comte Lelindorr* — l^ossession d’un répertoire 
teclini([ue complet, par Bruce Lowe. “ Identité des expressions techniques 
anglaises cl allemandes. l.eiir précision. — Le comte Lclintlorf el les écrivains 
sportifs anemands. - Bonne loi et bonhomie de Bruce Lovve. - Une comparaison 
des ditlicultés de la question posée par les écrivains spoiiifsj choisie dans ronli c 
astronomique. — Inbreeding ne saurait servir de critérium à la {[iialitê el à la 
iaénltê de production. — l.es autres Ibrccs qui sont invoquées isolênient ont le 
même inconvénient, — Supériorité de la ligne male d’Eclipse sur celles iVUerod et 
de Molchetii — Iniluence des femelles priiiiilivcs, — Tahlcau tîe la puissance de 
reproduclion des Males, sous rinlluence des forces diverses employées en Blevage. 
— (Juelques dissertations comparatives pour rester dans l'ordre astronomique. — 
Unshémade Ui courbe Eclipse^ Slockn>elft Flyîng-Fo.v. — Véritable raison de Un’ 
Muence de la ligne male et de la ligne fénuiune. 


Part des Ecrivains sportifs Français. — La part des 
auteurs Français qui ont écrit sur Vlnbreediiui pendant ces tierniéres 
années est bien faible. Le comle Lebndorf ci Bruce Lowe seml)lent 
avoir eu ijeaiicouj) d’intlueiice sur nos écrivains sporlil's. Leurs œuvres 
paraissent avoir fait une grande impression sur le développement de la 
Ivresse Sporlive Française. La grande dislinction du Directeur des 
Haras Allemands, la himineusc exposition ti'idées de TEleveur Austra¬ 
lien ont médusé on coiicjuis les écrivains sportifs français. Kn Ions 
cas, ces deux étrangers ont particuUèreinent pesé sur l^Elevage Français 
et sur ceux qui écrivent sur les Chevaux de course dans les journaux 
spéciaux. 

Parmi nos jeunes publicistes, les uns se sont nettement rangés 
comme disciples, les anties ont eu Htlée d'égaler la gloire de Bruce 
Lowe en inventant des Syslèmes trEleuaye. L'esprit scienliriqne ne 
les a pas inspirés. L'cinpii isme, la stalisiic[ue cpii fbi'ment la base 
des écrits alletnands el anglais et dont les conclusions manquent 
entièremeul du contrôle sévère de la raison, de la inétbode scien- 
tilique et de la conscience, ont été toujours réputés comme des 
critériums inlangibles de !a réussite des écrivains au|)rès du public. 
La Sijsiéiuatisaîion qui avait si bien réussi à Bruce Lowe a troublé 
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nos publicistes cl ses lauriers les ont empêché de dormir. Il est 
naturellement venu à leur esprit de faire, par exemple, avec les 
ce (jue le génial Australien avait trouve pour les femelles. 11 leur 
aurait siiflil pour lui être supérieurs de se guider uniquement sur des 
nolioiis ualurelles précises tpie lîruce Lowe ignorail. La eouiiaissance 
des théories sur rilérédilé, la Sélection naturelle, la Sélection métho¬ 
dique, la Variation naturelle, la Possession des éludes faites par les 
maîtres île la liioiogie générale, les Considérations philosophiques et 
naturelles sur la Vie ou la Mort des orgcuiisines, leurs modes de repro¬ 
duction dans tous les régnes, auraient constitué pour eux un bagage 
qui eiîl été nécessaire, mais suffisant, pour juger de haut des questions 
d'elevage qtu ne soiil plus que des cas parliciiliers des études générales 
bien possédées et bien assimilées. 

(Certes, rélüde parliculière {le Télevage du Cheval de cotine (Uace- 
Horse) aurait du être Tobjet de leur prédilection. Surtout le ÏMiujafje 
des Klevêtus doit cire le débul des études teclniiques. Celui qui veut 
connailre le Coran doit posséder la langue Arabe. C.eliii qui veut le 
prêcher à ses adeptes doit pouvoir s'exprimer de laçon à se faire com¬ 
prendre. 

Clarté du style du comte Lehndorf. — Quoi de plus clair 
que la langue si ebâtiée du comte Lelindorf. Son style est parfait d'élé¬ 
gance, de précision. 11 parle allemand, mais son langage d'éleveur est 
bien plus clair que celui de nos éci ivains français. Qu'importe ridiomc, 
pourvu que l'expjessioii soit juste, la phrase bien coiislruîte, l'idée 
facile à saisir. Certes, il ii'esl (>as donné à tout le monde de s'exprimer 
avec im talent comparable à celui du Direcleur des Haras Alleiuands, 


Possession d’un répertoire technique complet par 
Bruce Lowe. ■— An contraire, Bj ucc Lowe idest pas iin éciivaiii; 
son style est sans qualité, il est relâché, commun, mais la ]>osscs- 
sion de son sujet eu des termes techniques est telle cliez lui que sa 
pensée sc révèle avec la plus grande clarté, il est facile à lire malgré 
son manque de haute culture qui perce à chaque instant* 11 possède 
par excellence le Langage du vérilable Hleoenr. 

Ciiez lés lieux écrivains le mot technique est le même, quoique 
dans line lungiie difTérenle, Prenons quelques exemides pour bien faire 
saisir notre critique et [iionlrcr qu'il ne s'agit pas trmvé observation 
sans [ïorléc ou sans importance et dés lors mesquine. 


Identité des expressions techniques anglaises et alle¬ 
mandes. — Comment le comte Letindorf iutitule-l-il son chapitre 
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swvVînhieeding et YOiü-crtmingf II y consacre trois termes : Inziicht, 
— Verwandtschaftszuclit, — FremdKUcht* —Eh! lheii le radical /Aicht 
est la tj'adüclioîi du mot breeding en allemancE Dès lors Inzuchi veut 
dire Inbreeding Ulléralement. Le second terme indique ncUement 
ralliance entre parents, c'est-à-dire un Inbrecding sur des sujets plus 
éloignés, et le troisième terme indique l'élevage à Taidc de sujets 
c/ra/ïf/m(Fj‘emd, du dehors), c'est bien la traduction du fameux terme 
anglais Oul-ciossing. C’est le mot croisemeid en français dans son 
sens scienlifiquc et rationnel. 

Comment appelle-Lil le l^nr sang que les Anglais désignent sous le 
nom de 77zo/Y>nf//î/jm/, c'est-a-dire parfaiiemenl né: Wollblul, qui veut 
dire liüéralement Plein de sang. Dès lors, le Vollblulziicbl c'est Félevage 
du Pur sang. Quand à notre expression DemPsang, elle est Iraduile 
litléralemenl : H(dld}tiiL 

Les mères primüwes sont appelées par récrivain allemand : 
Siamin MlïUer, littéralement Mères-souches. Mais le motSlamm employé 
seul indique la souche p(derucllef c'est la traduction des termes Line ou 
Male line or Female /ôie, si souvent employés par Bruce I.owe, 

Ainsi, la [)hrase snivanle que nous trouvons au début du chapitre 
que nous avons cité du Manuel des lUeueurs est-elle bien facile à saisir: 


Ks ist klar ersiclitlicli, dass diese Rcclimrnf^ cîf(cnMit!h niclit iiîassgcbetnî sciti 
sollte, demi cin Pferd kami Diircli seine Mutier Icicht doppeït so viel Idul Un es 
Slanimes in sîcli Uaben als von tlem Stanim, welchen der Vater vâtcrlicherseits 
cntsprlngb end doch wird es déni letzleren îuigc^hnlt. 


// est clair que celle opinion (la valeur négligeable de la considéra- 

II 

lion des mères) n\isl pas ubsohimenl juste ^ car il saute aux g eux giYiiu 
chenal peni, par sa mère, <woir deu.r fois aulaul de sang de sa ligne que 
par sa ligne paternelle etle-tnême et cependaul P est d celle direction 
qu'on donne la préférence. 


Le comte Lehndorf et les écrivains sportifs Allemands. 
— Dans le cours de son manuel, donl la première édition date tle 1881, 
le comte Lelindorf avait indiipié le principe des Tables que ses com¬ 
patriotes Hertnantt Goos et Frenlzell devaient élablir cjneh]nes années 
après. Dès celte é|>üque il avait déjà tracé ties lahleanx tîes pi incipales 
familles d'élite (Fiite Fanullen)^ ce qui [)rouve (pie les SlamimMfdier 
lui étaient familières et souligne rimportance cpi'il leur accorciaîl. Mais 
à celte épo([ue, comme nous le voyons par la jjlnase citée dans Falinéa 
précédent, la force provenant des lignes féminines ii'étail pas reconnue 
par les élevcLirs et on n’allaclKnt d'im[)ortance qu’a la ligne nuile. 

Quand récrivain allemand aborde la qucslion de Vlnbreeding il 
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s'exprime loiïl n faîl claîremenl lorsqu'il annonce qu’il va s occuper de 
savoir quel mélange de sang en dedatis mérite surlout d'étre recom¬ 
mandé « W clche art von Bliil miscluingeii innerlialb der Woll- 
hlutzncht ». I/expression est pleine de précisions cl son allemand esL 
plus facile à comprendre cjue le langage bizarre de nos écrivains natio¬ 
naux qui, cepeiulanl, parlent français el cela nous le verrons dans 
rexameii cfue nous allons en faire dans le chapilre suivant. Quand il 
veiil parler des incestes^ le mot allemand esl presque Irançais comme 
en anglais du resle {incesiiions breediiig) i^[ il emploie Texpression Ires 
claire : InceslziirhL 

Lorsqu'il arrive à serrer de prés la ([ueslîon, Ta nie tir Allemand 
éprouve le besoin de préciser la défini lion et il dit : 

« 

« Avant d'aller plus loin sur ce sujet, il faut tfaljord nous entendre 
sur ce (pie signilie, dans l’Klevage [)iii\ [nhreeding^ Jnbreedimj modéré 
cl ()ut~crossing. SI ces poinls ne sont pas bien définis, toute discussion 
à ce sujet resle inutile et il arrive^ en fm de compte, ce qui est arrivé 
à Sclnvarznecker qui cilc, a la page 395 de son livre, Touc/ïjî/o/ïecomme 
un exemple dlnbreeditig et, à la page 1H5, le même Touehatofie comme 
un exemple d*Otil-crossing. » 

Doch elle wîr in dièse ^[ateric tiefer cindringen, miissen wrr uns znvurdersl 
ilarübcr verstandigen, was wir deii min cigcrvtlicli J>e[ der Vollliiutzuchl iinier 
„lnzuchP (tn-breeding) Verwandtschaftszucht,, miii ,,Fremizuchl'‘ (Out-crossing) 

verstchen wollen, Sleben diese Begritïc iiiclîl fest, so bleibt jede sat'bliLdie 
Dîskiiasioti imniügncli* and es ergelit eîneni schliesslich wlc Schwakznecker, 
welcher z. B, S. 395 seines Bûches Touchstone al s Beispiel vorteilhaTter Ver- 
wandtschaftsKiiclil und S. 41b dciiselben Touehstono als ijeis])tcl von Freiiidzucht 
(Out-crossing) aiiflïihrt. 


On voit les précautions que prend raulcur, qui nous prévient bien 
qu*il ne veut pas parler sur un sujet à la manière de bavards sans 
fondement (piî, laissant dans robsenrité et le vague le sens des expres¬ 
sions, ne sont ]îas eniliarrassés de s’en servir pour soutenir leur thèse 
el, au besoin, pour la combaUre, Mais ce n'esl pas fini et il revient à 
la charge avec énergie contre un autre écrivain sportif a Item a ntl : 

« Les disserlations de Sionclieuge sur les termes Inbreeding et 
Out-crossing sont dénuées tle fondement et ne donnent aucune clarlé, 
parce (ju’ellcs ne sont pas basées sur un système solide. Lorsqu'il cite, 
par exeniplé, des étalons tels que Siockmell el liaiaplan comme inbreds 
et, par contre, Partisan et Enulius comme des oul-crossedsj ce que 
Scbîuarnccker copie tout simplement, ccla n'a aucun sens, a lien du 
que les premiers sont éloignés de quatre généra lions de leur souche 
paternelle et maternelle commune cl les aiilres de trois générations de 
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la même manière. Celte proportion n*esl pas altérée par le fait que 
dans la série des Irenle-deux ancêtres de Stockinell et ItataplaUf TWrxf/ 
ne figure |)as seulement deux fois mais trais ibis car, dans ce cas, 
Siockmdi et son iVére auraient toujours 3/32*''' de IKaary, mais Partisan 
possède 2 H*™ ou 8 32^'* et Emilins 1/13^ = 6/32*^ de sang iVlligh- 

Audi Stoneuengf.s Hrorterungen uber Has 4’heina »> In-breeiling « tind wOiit- 
crossiïigtf sind planlüs imd gében kein klarcs Bibl, lia sic nicht nacU eineiii festen 
System tlurdigearbeilet sind. Wenti er z. îb lïengste wie Stockwell (CG) und 
Balaplan (CG) ats In-brccd aiillulirt und dagegen Partisan (5G) untl Kmîluis (2b) als 
Oul-erossed bcKCichnet^ was Schwarzneckeh einracb absdireîbt, so bat das 
absolut keineti Sînn, demi erstere sind von ibrem, vâtcrlidier- und mütterliehcr- 
soils gcméinsdiafllidicn Stamnivaler doppell und dreimal so wcil enlfernt als die 
let/leren* Dièses Vcrhallnis wîrd aucli dadiirdi riichl etwa alteiîert, dass in der 
Heibe von Stockweils 32 Alinen Waxv niebt bloss z\vej-, sondern tlrehnal vor- 
koiiimt; denn danadi hàtt Stockwelt iminer erst ^ ^2 ^Yàxy■'BIut in sicli, l^artisan 
aber bcsitiît * gglcichl V;i 4 und pjiiiîius V« 1- = Htgbflyer-Blut. 

Ou voit ejne, dans sou texte meme, le Directeur des Haras (dle- 
tnands fait sentir la cravache aux écrivains de son pays ei^ véritable- 
mentj il n*est pas mauvais de prévenir les Eleveurs, qui s^eiigoneni de 
certains publicistes, du peu de valeur technique de leurs idoles. 

Uauleur Allemand a voulu monlrer dans une note dans quelle 
piètre estime il tenait certains publicistes. 

Voici la traduction de cette noie, qui jette im jour curieux sur la 
presse sportive allemande, laquelle, <lu reste, ne diffère pas tant qu’on 
pourrait le croire de la notre sous les mêmes points de vue : 


<( (yest une habitude, en Allemagne, de regarder comme une 
autorilé quiconque écrit sur les clievaux en se servant de la langue 
anglaise, soit dans les livres, soit dans les journaux. Par le fait, on 
écrit là-dessus autant de sottises en Angleterre f[ue chez nous, avec 
celle dîiïérence cependant c’est que, là-bas, les fanatiques du sang sont 
eti grande majorité, taudis c|u’ici ce sont les fanatiques du modèle qui 
sont en plus grand nombre (b. Stonchenge, alias M. Walsh, en dernier 
lieu rédacleiir en chef du Field {Le Champ), était un littérateur très 
distingué, mais il ti’avail jamais entraîné ni élevé un seul cheval, C’est 
pour cela qu'il fut obligé de sc faire aider <(uand ü cüiiijiosa son livre : 
dtrilish Rural Sports {Les Sports champêtres anglais). C’est grâce aux 
Courses de LcDriers que M. Walsh devint une tîes sommités du S])ort, 
Il passait ]ioiir mie autorité, en Aiiglelcne, dans celte spécialité; mais 
il a encore écrit De r(d}us onudhus et guilnmtam atiis, entre autres, par 
exemple, sur 17iCüfïo/u/e domesiigue, etc. >y 


(1) Olte plirase est d'uiie upplicaticHi çdurante en i>«nce. 
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ÎJÎnbreeding et VOiii-cvoBsintj. 


Bonne foi et bonhomie de Bruce Lowe* — Si nous exami¬ 
nons rœuvre de Bj uce Lnwe au point de vue de la clarlé de ses expli- 
calioïis el (ie l'emploi des termes techniques désignant les laits dont il 
parle, il semble ne pas avoir élé iiifêj ietir au comte I.elmdürfen clarlé 
et eu précision. Les nombreux extraits cilés précédemment le 
démontrent sut fi sa mm en b liais, ce qui esl difficile à exprimer, c’est la 
bonhomie confiante qui vous conquiert de suite et la bonne foi évidente 
de cet éleveur Anslraliên qui va droit an but, sans ex|)re 5 sions amphi¬ 
gouriques ni raisonnements abslrails el abstrus* Je veux citer un 
passage très curieux de son chapitre V : 


Pour cc qui reganîc la victoire (jiic Bend’Ov a l eiuportêe au Derby de ÎHHO, 
Je |)eux dire que, dans la saison précédente j'avais, cii Ausli aliD, examiné les pedi¬ 
grees de tons les bco-ymr oUh qni avaient reinpoi le d‘iiu|)ortants Kvenls et j'étais 
certain que JhmVOr et Roherl The Demi occuperaienl le premier et le (îeuxîémc 
rang tlans Pordre indiqué, en partie à cause de leurs jîerl'ormances supérieures à 
deux ans, mais surtout parce qu’ils ]>îoveniuent tous deux de la ligne iv> I. Je 
soutins mon opinion jusqu'à parier cinq livi cs avec un ami qui slntéressait beau¬ 
coup aux courses et aux pedigrees, mais qui était un peu sceptique au sujet de la 
valeur du système des nombres. Quand on apprît par dépêche, en Australie, que 
licnd’Or avait battu Robe ri The Devil d'une tête el que je vis tfiie j'avais gagné 
mon pari, j’en éprouvai nalurelienicnl une très grande joie et je choisis Ithimhuitti(l) 
et une autre pouliche dont j’ai oublié le nom dans la même famille, en pariant 
avec mon ami tjuitte ou double dans le cas, nalurellement, ou les elicvaux parti-^ 
raient. Quand le compte-rendu détaillé de ta course nous arriva, aucune des 
pouliches nVdail partie* Pendant que je suis en train d’écrire, le fils tVIlliumiudat 
Lüdds, est le premier lavori pour le Derby de IBÜI, ayant déjà gagné, pour Lord 
Hosebery, les Deux mi île gainées. Dans raniiée de Sitvio, 1877, quand les Australiens 
aj>prirenl par îe télégraphe le résultat des Deux mille gui nées, Chamaid, Brown 
Prince el J'examinai d’un bouta Tautre leurs peilîgrees respectifs et j’exprimai 
ti «les amis ma conviction intime que Silvîo gagnerait le'Derby cl que, s’il y 
avait dans la course d'autres chevaux 1, ils prendraient les places; je déclarai 
aussi que la incnie chose arriverait aux Oaks el qu'à défaut de 1, les 2 
obtiendraient les premières places. Le résultat du Derby a élé que, sur 13 partants, 
il y avait seulement 3 chevaux 1 et ils occupaient les trois premières places 
dans l'ordre suivant : SiliHO, Gien Ârlhitr et Hob-Roif II n’y avait jias, aux Oaks, tîe 
reju’éscntant du n<^ 1 mais Pladda, le seul n" 2, a gagné la course des pouliches. 
J‘ai déjà ûii que i'altachais autrefois un peu tro|) trimjïortancc à î’animal prove¬ 
nant directement des graiiiles lignes gagnantes mais j’ai eu lieu, dejïuis, <le uuHiilîer 
mes opinions, en voyant se ré[)éler plusieurs fois le cas, tel que le cas particulier 
crO/*nî(mf/e, où un animal peut élre ilescendu par la ligne féminine ^runc Jamill^ 
comiiarativemenl Oiitside el renlernier cependant dans ses veines beaucoup jdus 
de courants puissanLs de 1, 2,3, 4 et 5, qu'un autre cheval provenant diicclc- 

ment d’une de ses lignes Quand on eut des doutes au sujet de savoir quelle était 

» 

réellement la niêi c de Bend'O/ f on me cette fit objection i s’il est ]>rûuvé* après 
tout, <[UÊ Bend*Or appartient à une Famille Oulsidc, que devient votre théorie? 
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ORMONDE. 


LILY AfiXESiUi) 


Polltf Aynes. Macaroni (14) 



BEXîrim ( 2 ). 
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Doncasler (5). 





K 






^ H' 

•* au. 




O w 












J'avoue que ce ne fui pas sans un certain treinblemcnt que j'niTivai à cotisi^ 
(lcrer Clemetu e, alors je trouvai, ii ma grande satisfaction* qu'elle figurait dans la 
ligne n« 2 et je crois qn'on conviendra que le pedigree est ïïeaucoup plus satisfaisant 
que celui qui est géniU*alemenl accepte Kn se reportant aux nombres de Beitd'Or 
(dans le pedigree acce|)tê), ou verra qu1l manquait de nombres Sires, seulement 
deux dans trois degrés ascendants Le pedigree ci-dessus jrrésente un gra n<l lïrogrès 
ù cet êgartl. 


Kvideiiinienl, cet écrivain sportif poursuit le but de con%'iunci‘e le 
lecteur de rexcelletice de son système cl ü montre d’abord son eiitlioiï- 
siasme, |3ins ses doutes et enfin comment il est arrivé à nne conception 
plus raîsonnaltle, par suite de son lionnéteté d’obseï vateiir. 

Les expressions techniques qui font le charme du Langage des 
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Llnhreeding et rOnt-cnming, 


Eleveurs sont souvent employées par Bruce Lowe, mais ces termes ne 
manquent ni de précision ni de clarté. Il s^en sert souvent, et toujours 
d’une façon si Juste, si heureuse. 

Donnons-en quelques exemptes : Dans une dissertation surC/ïeiJ/er 
(chap, V), il dit : « Bien que Whisker remonte en ligne mâle à fid/psc, 
il était sorti de Penelope par Trimipa/or (de la ligne de Malchem)^ la 
mère de Penelope^ Pninella par Ilighfhjer (Herod) et Highfîyc!\ jirove¬ 
nait d’une Blank Mare (Malchem); cela explique pourquoi les sangs de 
Wimlebone et de Whisker sont également ]>récienx des deux côtés 
crun pedigree. On ne saurait mieux les définir qu’en les apfieïanl des 
courants pexihles. » (// à hest described as a pliable sirain)^ 

Le mol anglais pliable est teltement à la portée des éleveurs Fran¬ 
çais, qu’il suffit de le prononcer à la française pour le traduire très 
éloquemment. Il représente ridée de flexibilité (Jkxîbilily est également 
employé), de souplesse, c’est-à-dire quelque chose qui se prête bien, 
sans difficulté, aux divers usages auxcjuels on le destine. 

Le comte Lehndorf a surtnul voulu, dans son chapitre du Manuel 
des Eleveurs^ considérer les divers degrés de VInbreeding comme si 
cette particularité pouvait être la cause de la qualité des étalons au 
point de vue de la reproduction. Quoique la thèse soit des plus ris¬ 
quées, on peut cependant dire qu’elle a été exposée dans les ternies 
les plus choisis et les mieux appropriés. Ainsi, pour indiquer Tidêe de 
la supériorité de certains étalons, it parle de leur haute puissance de 
reproduction (hohe individual polenz zii erzeugen). Les écrivains Fran¬ 
çais se servent du mot prépotenee pour exprimer la même idée. Chez 
Bruce Lo^'e, on trouve une autre manière de s’exprimer qui est égale¬ 
ment très claire. Voici, par exemple, un passage de son chapitre Y sur 
tes Sires : 

« Je désire aussi appeler raltenlion du Slud Master sur la tendance 
cjiront à se perpétuer (lo per pet unie themsetues) les étalons fortement 
inhreds des deux côtés sur Eclipse el à travers des familles de Sires. 

« Celle force de perpélualion de puissance d’étalon (this power of 
perpétuation and Sire poteneg) est encore marquée quand des branches 
principales de la meme famille oui été inbredsuv elles-mêmes, elc....* » 


Précision du Langage des Eleveurs chez les écrivains 
étrangers. — On voit ici combien la conception des deux écrivains 
étrangers sur la prépotence des étalons, par suite des inbreedings qui 
les caractérisent, est différente. L’auteur Allemand considèie la ques* 
Bon de Vlnbreedtng chez un étalon comme devant servir de classement 
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nu meilleur degré a rechercher par les Eleveurs et il conclut à un 
Inbreeding modété comme ayaul donné le meilleur résullal eu ce qui 
concerne la force de reproduc lion. 

Taudis que Bruce Lowe indique que les élatons;rï6mii‘qin peuvent 
avoir la prétention de remporter heauconp de succès au Slud doivent 
avant loul remjilir des conditions déterminées et que Vfnbreeding doit 
être réalisé coiicurreninient avec d'autres contingences. Nous verrons 
plus tard que la question est encore plus complexe que ne Ta aperçue 
Bruce Eowe. 

llais^ nous le répétons, l'examen qui a été fait par le comte Lehndorf 
comporte une telle simplicité, qu'il ne peut porter aucun enseigne¬ 
ment. 


Conception simpliste du sens de l'Inbreeding. — Hecher- 
clier un caractère général c[iii pernielle à rEleveur de prévoir que son 
poulain aura une plus on moins grande chance de reproduire ses qua¬ 
lités, est une cnlre]>ïise impossible. Bien plus compliquées sont les 
conditions qui auraient besoin d'être remplies par les sujets qui servent 
à la statislique pour assut*er à celle-ci nue sîgui fi cation un peu plus 
certaine ! 

Et le comte Lelmdorf a bien compris ce que sa mélliode avait 
d'arbilraire, lorsfiidil nous dit avant de faire sa classification et alors 
qu'il vient de constater qu'il ii'y a pas, à proprement parler, d’étalons 
qui tie soient pas inhreds : a Nous aurons doue moins à nous occuper 
de savoir si, eu général, l'élevage entre parents est à conseiller, mais 
idiitôt à prévoir jusqu'à cjnel degré il donne de bons résultats. Il sera 
nécessaire, pour cela, de soumettre la puissance de re^irodaction des 
étalons à une critique dans les diverses catégories, mais il sera dilïîcilc 
de donner ici une taxation, qui peut ne pas éti'c admise par d'autres 
estimateurs. Eu tous cas, je me montrerai le plus impartial possible. » 

El de fait, il suffit de voir coml)ien sa classification a vieilli, pour 
comprendre que les étiquettes dont il a gratifié beaucoup d'étalons 
sont erronées. 

UInbreeding renferme-t-il réellement, sous cette forme simple d'un 
même nom, répété deux fois au 3% l*" ou 5* degré, le secret de l'Elevage, 
c'est a-dire peut-on le considérer comme le lliermomètre de la cjualilé 
et de la force de la rejiroductioiiV ('.elle couceplion a pu être celle du 
comte LehiuloiTet de beaucoupd'Eleveurs et (rEcrivaius S|>ortifs, mais, 
déjà. Bruce Lowe avait iilée de la complexité du problème. 


Comparaison empruntée à Tastronomie, — 11 est utile de 
montrer par un exemple la multiplicité des questions que nous croyons 
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ÎJlnbreedlug et VOut-crmsing. 


tous les jours avoir été solutioiiuêes depuis longtemps et qui ne sont 
pourtant pas susceptil)]es de solutions mulhêmaliqiies définitives. 

Après les travaux de Copernic, de Galilée et deTychoBralié, Kepler 
vînt révéler au monde des astronomes ses Loh mv les Pkmèie&. A faîde 
de ces lois et aussi par la lorce d'un génie supérieur, Newton donna le 
Principe de la gravilalion univetselle. C'est dans un éclair de génie 
qifil identifia Vaiiraciion et la pesiuiieiir à la surface de la terre. Mais, 
le livre de Newton : Principes mùlhémaiiqnes de la Philosophie naiurellej 
n'élait qifune théorie mathématique rigoiirense, mais ne résolvait pas 
la question du Sgsîème des Mondes. Il ne solutiotinait qu'un cas théo¬ 
rique inexistant, qifon a appelé le Problème des deux Corps. La 
complexiié de la question de la gravitation universelle vient du nombre 
infini des corps ejui se trouvent dans 1 espace. Sans tenir compte des 
étoiles, dont raction sur les corps de notre système planétaire est 
négligeable, il est évident que les attractions des planèles entre elles et 
celles des comèies, exercent les unes sur les autres des aclions perlurba- 
irices qui modifient les orbites. Pour déterminer rigourcusemeni le 
mouvement dhm corps du système planétaire, il faudra tenir compte 
de toutes les forces perLurhalrices, variables à chaque instant. Ainsi 
posé, le problème devient inabordable aux méllîodes matliématiques, 
C*est ainsi que, du temps de Newton, on s'était posé le Problème des 
trois Corps qui, depuis ce temps, n'a pas reçu de solution, nialgré 
les efforts des savants du monde entier depuis et avant la mort de 
Newton, en 1727, Les lois de Kepler, comme le démontre Tobserva- 
lion, ne sont donc aussi que des lois tbéoriques que, dans la pratique, 
on doit considérer comme très rapprochées et dont on a reconnu Fim- 
perfection, expliquée |)ar les perturbalions, à faide d'observations plus 
précises ejue celles qu'avait pu faire Tycho-Hrahé, qui oliserva à IVril 
nu, les lunettes n'étant pas encore inventées, 

NewlOïl a rendu bien compte de toutes les irrégularités et il en 
prévoyait bien fexplicalion, mais il ne put que léguer à scs successeurs 
la résolution du Problème, des Perlurbaiiom. Cependant, sa loi de 
VAilraction üniuerseUe est a|)proximativenient suffisante [>our nous 
donner la clef du mouvement des planètes, car la prépondérance du 
soleil sur tontes les planètes est tellement grande, que fai traction 
qu’elles peuvent exercer les unes sur les autres est facile a corriger. Lu 
elTel, le soleil et les planètes, et leurs satellites ainsi que les comètes, 
étant considérés comme faisant une masse totale de 70fi, le soleil, à lui 
tout seul, re])résente (itK)/7(10'^* et Ions les corjis restant dans le système 
planétaire ne forment tjne 1/70(.F. 

On voit à quelles complexités entraîne rélivde de questions qui 
devraient avoir cependant une précision mathématique. Que dire, dès 









Dîsserktiîon sur la force des lignes mâles 


lors, des problèmes de l'Elevage, qui ne sont évidemment pas suscep¬ 
tibles de solutions exactes? 

Dissertation sur la force des lignes mâles, — La question 
de Vhîbreeding, que les aitleurs veulent Ijien lier aux facultés de repro¬ 
duction, ne peut pas être isolée des contingences et jugée en dehors 
de considéi ations cjni ont |>eiit-étre une puissance supérieure sous ce 
rapport. 

Si, ])ar excm])te, on ne coïisidérc que la force de la ligne male, 
nous allons montrer quel enseignement elle nous donne. 


TAlîLEAU DES CATEGORIES IXETALONS 
DU MANUEL DU COMTE I.EMNDORF SUR LEUR ORIGINE MALE 

JUSQUE ECLIPSE. IlEROD I-T A/ATYT/ZiM 


•; ^ 


DECxlûMi-: <:atk{iOiue 



Ligne : 

Inhred sur : 

■K: 

»■ 

î, Pa/iisan (1). ......... .., 

I/erod ..... 

HUjhlhjer 13. 

% 

2. /Itimp/ircg-^Clinker (8).. .. 

Malchent .. 

.SjV Peler (3). 

1 

t 

3, Onn'lle (8). .,.. . 

Eclipse .... 

Jîerod 26. 

' 4 

4- Galopin (3). ... - 

M. 

VoUaifc ( 12 ). 

t ' 

i). Pelrarch 10 .. *. . .... , . 

hl 

Touchsloue (14). 


(k Wisdorn 7 . 

ht 

77îe Baron 24, 

" .J 

7. Priam ii . 

îiL 

Whiskeg (2), 



I 


TROISIÈME CATÉGORIE 

J 

■( 




Ligne : 

Inhred sur ; 

H 

L 

Whisker (1).. 

Eclipse .... 

Ilerod 26. 

i ' ! 

2. 

Orlando 13. , ............ 

ht 

Selim (2), 

1 

• f ' . ^ 

3. 

Flijing-Dulchman (3) .. * . 

Herod ..... 

ht 

' i 

4. 

Emilins ... 

Eclipse. . . 

i;ï. 




'' '* 

â, 

Wealherhil (12) 

hl. 

Orville (8). 

•L 

(> 

Ihiccaneer (14) . . . 

Ilerod ..... 

Ednuînd (12) par Ornille (8). 


7. 

Blacklock (2) 

Eclipse .... 

///f/h/h/rr 13, 

.'î 

n 

Sv 

Beadman 13 . 

* 

ht 

l'ramp (3). 

î). 

77x1 uî/j (3) . 

Id. * 

Eclipse (12). 

■i) 

H). 

iKonomij 10 ..... 

ht 

Birdcafcîur (11). 

U 

IL 

Vedetie 19 .. 

ht 

Hktddock (2). 

C, 

I, 

• 1 

12. 

Kniglit of lhe Vxcsler (3). - . 

Matchem., . 

Ceiinel 24, 

|, ( 
f '■ 

13. 

Silmiy (1). . .. 

Eclipse .... 

Birdcalchèr (11), 


14. 

Fllz-danics (4). ... 

ht 

Tonchsfonc (14). 


15, 

U77îc//îou/id (3). .. 

Ilerod ..... 

Perninan 27, 

• 

16. 

Eiihiron (3) ...... 

hl. 

ht 

1 

; 

• 4 

17, 

Epirus 13 .. 

A 

ht 

Sii- Peter (3). 

: .1 * 

' i 

/ ■ 

• 

■, i 

M 


<4 


> ' i 

n 

J 
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Ulnbieeding ci iOitt-croiiiiiUf/. 


QUATRIÈME CATÉttORIE 



Lî^ne : 

Inhretl sur : 

1. Pkfùpolentiarg . 

Eclipse .... 

Sir Peler (3), 

2. Econoniist ............ 

Id. 

Eclipe (12) el Herod 2B. 

3. Przedswii 28.. 

îlerod ..... 

Marpessa (4). 

4* LanercosI (3) 

Eclipse .... 

Gohauna 24. 

5, Flaicaicher (3)...... 

Id. 

IVaa'y (Î8). 

(È Aduenlurer (12).. 

Id. 

On;i7/e (8). 

7< Arbitrator 27 .. 

ïlerod ..... 

Totichslone (14) 

8* 77ie Baron 24.. *... - 

Eclipse .... 

IVaa-y (18). 

9* Bay Mhîdietùn (t)........ 

Herod ..... 

Sir Peler (3). 

10, Cambiiscan 19, 

Eclipse .... 

Whalebone (1), 

] 1, Ilennil (5)... 

ïd. 

Camcl 24, 

î2. Lîuerpool (11) ..* - 

id. 

Eclipse (12), 

Kl Melbourne (1). 

Herod ..... 

Termagrnt (4). 

14. The Palmer (5) .. 

Eclipse ,,.. 

Priam (1 

lô. Panhdoon ^7 .. 

Herod . 

Eclipse (12) Hyghflyer Kl 

16. Rosicrachn (â).--- .... 

Eclipse .... 

Priam (> 

17. Sir Hercules (2). 

id. 

Eclipse (12). 

18. SnllaniS).. . 

Herod ..... 

Eclipse (12) el Hygflyer 13. 

19. Siueelmeal 21. 

Id. 

Prunella (1). 

20. Wild-DagreU 7... 

kl. 

Selun (2), 

CINQUIÈME CATÉGORIE 


Ligne : 

Iiibiéd sur : 

K Aia/7îî 19.... 

Herod . 

Sir Peler (3) et Prunella (1). 

2. Chamanl (5)... . 

ht. 

/^/r^^7^«s 28. 

il C^fm7w7 (1).... 

îd. 

7’oiit7is/o7ïe (14), 

4. CoivI (2). 

Id. 

Whislixij (2). 

r>. Dandin 27... ... 

Eclipse .... 

Cütml 24. 

0. Defence (5),.. 

Id. 

Eclipse (12) et Hygli/lyer Kl 

7- flibustier (5).. 

Herod ..... 

Tramp (3). 

8. Harkaïuag (2) ... 

Eclipse ..., 

Pot-8^0s 38. 

9. Ion (4) ...- ■ ■ - 

Herod . 

Sir Peter (3). 

10. Kingston (12).. . ■ 

Id. 

Id. 

IL King Tom (3). ......... . 

Eclipse .... 

VKaàry 18. 

12. Newnnnsler (8) .......... 

id. 

Tnunpaîor (14) et Bening- 
brotigh 1 , 

Kl Pyrrhus The First (3) .... 

Herod . 

Blizzard (3), 

14. Saunierer (27) ... 

Eclipse .... 

Waxy }H et Peuelope (1). 

Scolthh-Cbief (12) . 

Id. 

Oruille (8). 

1(1 Springfield (12). .. 

Id. 

Sultan (8). 

17. Sierling (12). .. 

/(/. 

117îa/e/j(j/ie (1). 

18 Tonchstonc (14). ........ 

Id. 

Eclipse (12). 

19. Vélocipède (3). ........... 

îd. 

Poi-S-Os ci8 et Highfhjer 13. 







































Supériorité 

de la ligne maie d' « EcUpae » 


CINQCIÈMÏv CATKGOUIK 

(sa lie) 



Ligne : 

Inbred sur : 

20. 

Voltnire (12). ........ 

Eclipse - 

fjggh figer 13. 

21. 

Voltujeiir (2)..---« 

kL 

llambleionian (1). 

22. 

Xenophon 23.......... 

ht. 

Whalehone (1). 

23. 

Van 7"m/ïïp (3)....... 

/t/. 

Ihizzard (3) 

24. 

Ucfusoa (li). .. 


Eclipse (12). 



SIXIÈME r.ATKOOlUl’: 



Ligne : 

Inbred sur ; 

1. 

Heaiiderc 10 . 

. . EcUp.se-... 

Whalehone (1) 

2. 

/i/n/cfdc/icr (11) ■ ■■ 

... id. 

lù lipse (12). 

3. 

îilair Athol li) ...... 

1(1. 

U7ia/r/jo/îÊ (î). 

4. 

i\ isber (4)' ........ .. 

lierod .... 

Sultan (8). 

5. 

Laïuhfon 0........ ... 

Eclipse .... 

M'his/ceu (2). 

il 

Lortl f.yon (1)......... 

îd. 

Whalehone (1). 

/. 

Macaroni (14) . 

. . îlerotl ..... 

Peler (3). 

H. 

Raluplan (3) .... 

Eclipse.... 

iro.cf/ 18 et Penelope (1), 

{). 

.S7ocA*u'c// (3) .. ■ 

Id. 

A/. 

10. 

Ras tic (2). . . 

hL 

Whalehone (1). 

11. 

Sitini-Aiboii (2) . 

Id. 

Id. 

12. 

Saaenmck (2) - - - ■ 

m m. m ^ * 

Id. 

13. 

West-Ans irai tau 7. .. . 

Malcliem . . 

Trnmpaior (14). 


hi7 




llerod. 

Maichem 

Première catégorie.... 

0 

0 

0 

Deuxième catégorie . . 

,} 

1 

1 

Troisième catégorie.... 

11 

5 

1 

Quatrième catégorie ... 

12 

8 

0 

Cinquième catégorie... 

15 

<) 

0 

Sixième categorie,.... - 

10 

2 

1 

'roTAL ........ 

51 ! 

25 

.3 


Supériorité de la ligne male d'« Eclipee ». — Pour cela» 
reprenons le tableau des élalons riche.^ en succesy tel que l’a établi le 
comte Lebndorf. Sa sélection porte sur 80 étalons. Si nous remontons 


en ligne male justiu’aiix trois chefs de ligne, Kclip*^e, llerod et Matvbem, 
nous trouvons que la ligne iVEclipse en fournit à elle seule 53, celle 
d7/ero(i 25 et celle de Matchem seiitemenl 3. Que conclure de la? Un 
fait brutal, à savoir, (pie la ligne Eclipse fournil presque deux Ibis 
autant de grands Sires (jne les deux autres lignes réunies. Mais il ne 
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faudrait pas s’imaginer que, sans le secours des deux autres ligues, elle 
aurait pu se perpétuer. lîien ne le prouve et on ne saurait raffirmer. 
Une étude des i>liis ardues s’impose donc sur la façon dont cette ligne 
d’£'c//p^5^î a pu aitisi triompher et quel genre de secours lui ont ap|)orlé 
les deux autres. Pourquoi, dans la majorité des cas, elle a pu les écraser 
tout en les aidanl, d'au Ire part, à se maintenir pour lui fournir les 
femelles nécessaires à sa puissante consîilulion, en produisant ainsi 
une sorte de croisemenl constant qm lui était sans doute indispensable. 

Recherches statistiques sur la valeur des Nombres 
au point de vue de la Force de la Reproduction. — Si nous 
cherchons, en numérotant les familles des étalons choisis par le comte 
Lehndorf, à savoir quelles sont les familles qui donnent le plus 
de Siren à succès nous ne trouvons pas au contraire de familles ])aiii- 
ciiliérenienl désignées ; 


Nous trouvons que la famille 1 produit 7 étaloî:js à succès; 


— 

_— 

2 

— 

8 

— 

— 


3 

— 

14 

— 

— 


4 

5 

(> 


3 

5 

2 



— 

/ 


3 




8 

— 

4 

— 


— 

9 

— 

1 

--- 


—_ 

10 

_—, 

3 

— 



11 

--- 

3 

/ 

-- 



12 





13 

— 

3 

• 


— 

14 

— 

3 

— 

— — 

— 

15 

■- 

0 

— 

— 

— 

10 


0 

— 

— 


17 

-- 

1 

-- 

-- 

— 

18 


0 

— 


— 

19 


4 

-- 

— 

— 

21 

— 

1 


-- 

— 

23 


1 


■- 

— 

21 


1 

— 

— 

_— 

27 

— 

3 


— 


28 

— 

2 

— 


— 

30 

— 

1 

— 


Total. 

1 4 

§■ I 

80 

étalons à succès 
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Que prouve ce tableau dont les chiffres indisculabiés iVen sont 
pas moins déconcertants pour certaines familles? Seulement que la 
queslton est mal posée, que le problème n’esl pas précisé, que les 
données en sont inexactes el la solution trouvée sans portée et sans 
valeur* 


Les sources de la Puissance de Reproduction* 


Penser el vouloir démontrer que la slaiisîique sur 80 étalons choisis 
plus ou moins arbitrai rem eut, va nous donner la clef du ])roblème de 
TElevage et les sources de la force de perpétuation (Tlie power of pei pe- 
Uiation and Sire potency) ou de la prépoleiice individuelle (Itulividual 
polenlz), est une illusion naïve dont un esprit scientifique ne saurait se 
payer. Il a[)paraît au contraire clairement que les sources de la force 
en course, de la reprodiiclion, de TapliliKie, sont soumises a des 
attractions variables, comme celles de la gravi la lion universelle, qui se 
modifient constamment par suite tj'un mouvement ininterrompu, d'iin 
équilibre permanent dont les lois sont trop complexes pour pouvoir 
être facilement mises en théorèmes. Evidemment Tétude approfondie 
du sujet nous donnera quelques aperçus de ces forces ejui agissent dans 
certains cas et dans d'autres restent sans action* De même que cer¬ 
taines planètes en passant dans certaines positions produisent des 
periurhaiiotis qui cessent lorsque leur éloignement est suffisant, de 
même agissent en élevage les forces qifon appelle la ligue male^ la 
ligne fénünine (nombres de HruceLowe), riubreeding ou les Inbreediugs, 
leur situation, les effets du /fc/our, les Inhreedings et les Oiil-crossings des 
lignes mules et des ligues féminines et leurs positions respeciiues el, 
en un mot, tout ce qui consülue rélude intégrale <les unions. 


Nouvelle comparaison astronomique. — Le moment est 
venu de donner encore par une comparaison précise et en revenant 
encore sur un exemple astronomique, une itîée de la complexité des 
faits scienliric[ues exacts que Ton soupçonne souvent, que l'on 
approclie quelciuefois, et ciu'enfiii, à force de travail, on arri%e à 
découvrir à Faide de données éprouvées et indisciilaides* 

Après la découverte fortuite de la planète (//Ymf/A’,par Herschet, les 
astronomes successifs avaient étudié avec soin sou orbite* En parti- 

9 

ciilier Laplace (1749-1827), après de nomlïieuses oliservations, eu 
tenant com[)te des attractions de Jupiter cl de Saturne, avait cru 
])Oiivoir domier une monographie eonijdète de son mouvement 
et prédire ses positions dans 10, 20, 30 ans, elc* Mais pres- 
qiFaussilol (1810) la planète Uraniis échappait aux prévisions des 
calculs de Lapluce et niellait tous les aslronomcs dans le plus grand 


n 
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embarras. L’idée qu’une planète inconnue était peut-être la cause des 



Particulièrement, Le Verrier, astronome français, en eut la conviction 
et après deux années de tâtonnements, de calculs les plus compliqués, 
le 31 août 1846, il annonça devant rAcadémie des Sciences, que la 
planète inconnue, cause des perturbations d’Urauiis, devait se trouver 
dans telle région du ciel; el Galle, de lîerliii,sur ses indications, décou¬ 
vrait immédiatement a la place indicjuée la planète qui fut appelée 
Neptune. C’est la planète qui est la plus loin du soleil, dont elle met 
165 ans à faire le tom\ 

Ainsi malgré la complexité des attractions secondaires des 
planètes les unes sur les autres* les lois de Kepler et le Principe de 
Newton sur la gravitation universelle permettent aux astronomes de 
tenir compte des perturbations et de déterminer avec ime très grande 
approximation les orbites irréguliers des diverses planètes. 

Celle complexité est en effet comparable à celles des diverses forces 
naturelles qui agissent sur les organismes el dont la connaissance 
aussi grande que possible doit nous guider pour calculer le degré 
d’aptitude des sujets qui viennent à naître de certaines unions. Mais 
réLude des Grands Etalons el des Grandes Juments peut seule nous 
donner des vues justes sur les conditions que doivent présenter les 
unions pour que nous puissions prédire, sinon à coup sûr* du moins 
avec une approximation suffisante le retour des grands Sires, et des 
Dams illustres qui jalonnent le Stud Book. 

Un schéma de la courbe “ Eclipse-Stockwell^Flying- 

Fox — Si nous voulons rester dans Tordre des comparaisons astro¬ 
nomiques où nous nous sommes engagés, on pourrait imaginer que 
les étalons extraordinaires qui ont propagé la descendance d*Eclipse 
ne sont que des reproduclions sous des aspects divers de ce grand chef 
de ligne. Cette hypothèse, du reste, on le verra plus lard, doit être 
considérée comme une réalité. Prenons, par exemple, la ligne d'EcHpse 
par Stockiuell et Flging-Fox et imaginons scliéma tique ment la marche 
d’Eclipse sur son orbite. 

Ou peut se demander la naiure des forces qui mènent sur cette 
courbe du succès ces brillants météores qui sont de la part des Ele¬ 
veurs Tobjel d’observations incessantes. 

On peut penser certainement que ces forces peuvent être divisées 
en deux catégories. Pour se maintenir dans celte ligne et posséder cette 
puissance de perpétuation dont parle Bruce Lowe, les grands Sires n’en 
sont pas moins les esclaves de forces naturelles el méthodiques. Les 
unes tendant à les maintenir dans les limites de Taltraction vers la 








Un sciwina Je la courbe " 

* Eclipse-Slockwelt-Flywfj-Fox lül 

Pol-X-(h ® 

Eclipse 

(g) Morske 


® ; Sqtiîrt 

Whaîebone ® 

® Eariletj Chilâérs 

iferciiiex ® 

® Dariey Arabhn 


Irisch Birdcotcher ® 


The Baron ® 


Stockwell ® 


Donatster ® 


Bend' Or- ® 


Or monde ® 


Orme ® 

Flyinif Fox ® 



® 


® 

® 

® 

® 


FJyinif Fox ® 
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source de la vitesse et des diverses aptitudes de courses constituées à 
un degré maximum, les autres, au coiitraije, tendant à leur faire 
perdre ces caractères spéciaux dont les éleveurs font le but de leurs 
elïorls* 


Aussi bien il apparaît que comme le soleil est le foyer où toutes 
les planètes puisent la force d’accomplir, sur leurs orbites, les évolu¬ 
tions régulières plus ou moins longues en obéissant aux deux forces 
égales et contraires émanées du grand Centre, source de toutes les 
actions naturelles, force d’attraction (centripète) el force de répulsion 
(centrifuge); de meme les grands Sires arrivent à se maintenir sous 
rimpulsîon de deux forces contraires, une force centripète : la sélection 
par la course et une force centrifuge : la yuno/Zon naturelle^ Supprimez 
la séleclion par la course, la iHiriation naturelle reprend ses droits, les 
aptitudes s’atténuent, disparaissent au bout d'un temps très court elles 
brillaiils météores sont dispersés dans toutes les directions comme une 
poussière impalpable. 


Et la comparaison semble juste parce qu'il n'est pas douteux que 
si la force d* al traction solaire venait à cesser tout-à-coiip, non seule¬ 
ment les planètes seraient lancées dans Tespace ensuivant la tangente 
à leur orbite au point précis où la suppression les surprendrait, mats 


encore leur masse serait immédialement divisée en une multitude de 
morceaux, sans lien, puisque rallraclioii universelle est le principe qui 
agglomère les planètes elles-mêmes autour de leur propre centre. 


Conception réelle des Forces d’aptitude à la course. 

— Parmi les forces de consolidation de l’aptitude à la course, forces 
sélectives et de concentration dont la carrière de courses d’un Etalon 


nous donne le contrôle se trouvent les fnbreedings leurs diverses 
formes et modes et c’esl pourquoi leur élude constitue une des 
passions naturelles et intuitives du véritable éleveur» 


Parmi les forces qui tendent à éloigner les aptitudes el à les dimi¬ 
nuer se trouvent les ÜLii-crossings doiii la nécessité est aussi grande que 
le principe contraire de la même manière que la gravilalion et la force 
cenliifuge également équilibrée sont indispensables au bon fonction¬ 
nement du système planétaire. Aussi étudierons-nous dans cet ouvrage 
les Oal-crossings avec aulaut de soin que les Inbreedings parce que 
leur utilité est équivalente en élevage de 7 horougbbred. Il est bon du 
reste de constater en passant que celle élude des Oïd-crossings n'a 
jamais été faite par aucun écrivain sportif au poîjil de vue de la Hace 
pure. Les seules allusions qui y aient été faites concernent, comme 
nous l'avons déjà fait remarquer, les croisements de la Hace Anglaise 
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pure avec la Race Arabe pure. Nous examinerons aussi ce point de 
vue qui, en principe, ap])arait comme une rétrogradalîoiK 

l^arnii les forces d'atlraction qui maintiennent les grands Sires 
dans leur ligne se trouve la force de la ligne même (male linej. C*est ce 
que les écri%^ains sportifs français ont appelé la Filiation. En France, 
il s'est trouvé beaucoup de partisans pour cette idée que celte ligne du 
pedigree n’avait pas plus d’importance que telle autre qu’on appelle 
collaiéralej tandis que, ainsi que nous l’avons vu, Bruce Lowe, dans 
son gros bon sens, attribue beaucoup plus d’importance à la ligne 

É 

male d’un étalon et à sa ligne maternelle. Nous montrerons que cette 
force de la ligne mâle s’émousserait sans le secours de la séleciiont 
mais eju’en élevage de Pur sang, la ligne male n’ est pas autre chose 
qu’un puissant Jnbreeding. Cette idée nouvelle est d’une telle simpli¬ 
cité que lorsqu’elle sera exposée, elle apparaîtra comme une évidence* 

Quant à la ligue féminine, elle a absolument pour les femelles la 
même importance que la ligne male pour les Sires. Cela, du reste, 
tombe sous le sens et Vlnbreeding sera invoqué d’une façon identique 
et pour les mêmes causes qui concernent les males* 

Ainsi, la force de perpétuation, rindividual potenlz du comte 
Lehndorf, la prépotence des écrivains français est en réalité dépen¬ 
dante de plusieurs variables. Aussi la prétention d’en découvrir la 
meilleure condition en la faisant dépendre seulement d'un nom répété 
au deuxième, troisième et quatrième degré, ou même plus loin, ne 
saurait même pas être discutée. 

Le problème comporte plusieurs inconnues et est d'un degré élevé 
si on se sert du langage algébrique pour mieux faire comprendre la 
complexilé de ta position de la question* 

II ne s’agit donc pas tant de résoudre une équation difficile à 
poser, que de déterminer (juelques vérités générales qui serviront à 
approcher la solution d'aussi prés que possible sans avoir la prétention 
de prédire ce qui peut se passer dans chaque cas particulier. 

Il faut reconnaître du reste que le comte Lehndorf, dans son cha' 
pitre de VInbreeding n’a pas voulu résoudre le problème de l’Élevage 
qui, du reste, n’existe pas puisqu’il y a d’innombrables problèmes en 
Elevage et qu’il a bien s]iécif5é que dans son esprit « il ne s’agit pas 
seulement de l’échelle d’après laquelle le sang déjà apparenté doit être 
employé pour produire itne haute pnissance individuelle de reproduction. 
On ne peut naturellement alteiudre ce but qu’en se servant pour Tac- 
couplement des meilleurs individus des laniilles d’élite ». Mais ses 
conclusions que les inbreedings ont eu les meilleurs résultats dans la 
quatrième catégorie de sa classification et ensuite dans la cinquième 
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el la sixième, ne sont pas justifiées suffisamment et cela pour les 
raisons que noos avons énumérées. 

Les circonstances qui amènent les tentés à avoir leur 

plein eiïet sont très variables. Il en est de ces événements naturels 
comme des marées qui sont plus fortes aux syxygies qu'aux quadra¬ 
tures a cause delà comliinaison des attractions solaires et limaîres* 
De même les marées des équinoxes sont plus fortes que les marées ordi¬ 
naires des syzygies, surtout si la lune est dans le plan de réqualeur. 
Eli! l)ien, il est des cas très précis en Élevage ou les Inbreedings sont 
amenés à avoir leur maximinii d'etrel el d'autres, au contraire, où ils ne 
produisent rien et même facilitent des actions et des réactions sur des 
sujets autres que ceux sur lesquels Vlnbreeding a été fait. 

La comparaison des marées a pour but de faire comprendre que la 
force de reproduction qui s'exerce dans certaines alliances peut avoir 
dans d'autres cas des effets opposés et la suite de nos éludes nous 
montrera que cela se produit ainsi pour Vlnbreeding et pour VOul- 
crossing^ 


FIX DU CHAPITRE III DU LIVRE DEUXIÈME 















CHAPITRE IV 


L'ocrivaîn sportif Loltery et Vlnhretuiùîff^ — Obscurité générale de la concep- 
tton de ce sujet chez Tau leur français. — Un article du Jockey qui expose les vues 
de rauteur sur la question. — Critique des idées exprimées, — Rivalité et dédain 
de I^oltery à l'égarti de Bruce Lowe. — Conclusions philosophiques a tirer des 
écrits sportifs sur Vfttbreviiîng. — Inanité de la théorie des dosages. — î-e livre de 
Lotter}' improprement întilolé Croisements îüdionnvts^ — Inilnence de Bruce Lowe 
sur Loltery h propos de son 7V{ii7é til:levage. — Injustice de Lottery pour l'éleveur 
Australien. ^ En résumé, le travail de Loltery sur Vlnbreeding est une statistique 
dans le genre de celle du Comte Lehmlorf, — Absence de dissertation, de raison¬ 
nements analytiques. — fîénexîons inspirées par la Méthode Cmpiriqne. — Coiiipa- 
raison entre les trois écrivains sportifs ^ Comte Lehndorf, Bruce Lowe, Lottery, — 
Quelques données sur le plan du présent ouvrage. — Complexité des phénomènes 
de l’Elevage. — Conception de la Race Pure comme un corps en moimement, — 
Pas de phénomènes isolés. — iJInbreedinff et Vfhit-crossing ne peuvent être étudiés 
dans la Race Pure en dehors des autres contingences. 


L^écrivain sportif Lottery et Tlnbreeding. — L'écrivain 
sportif qui a pour pseudonyme Lottery (P est peut cire celui qui a le 
plus écrit sur Vlnbreeding. En revanche, VOul-crossing Ta peu préoc¬ 
cupé. Il est à croire que la nécessité du Croisement n'a pas heaucotip 
Irouhlésa conception tic l'élevage du ThoroiighbrecL Cette constatation 
n'esl pas une critique car, en somme, cet élevage se reproduit sur lui- 
méme et, si Ton donne au terme Oiit-crossing son sens étroit, il est bien 
certain qué les éleveurs ne vont pas chercher actnellement de repro¬ 
ducteurs élrangers au Stud lîook pour améliorer l'espèce des Race- 
Horses et il faut reconnaitre <|ue la conception nouvelle que nous 
apportons, si elle était daïis Pair, n'a jamais été formulée. Mais si 
certains écrivains en ont eu rintentiou, rauteur que nous allons 
étudier n'y a jamais fait allusion, comme beaucoup d'autres avant lui, 
Lotterg est très répandu dans la Presse Sporiiue. — UAcclimata- 
lioRf journal des Races Pures, a publié de lui de nomlireux articles 
et notamment une traduction de ([uelqiies chapitres de l’ouvrage de 
Priice Lomé ^iiv le Sysiènie des Nombres. Le Jockey, journal quotidien 
des courses, lui ouvre également ses portes toutes grandes, de sorte 
que sa physionomie esthétir[ue est très connue. 


(!) Alias J. VüiLLiiîii. 
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Toutes les fois c[ue Loflery examine le pedigree cTim Racer, sa 
principale préoccupation paraît être cren émimérer les//ïireefi/ny^,sans 
en constater tes conséquences on les tendances qui en découlent, La 
conception qu'il a de la définition du terme lui-même parait se rap¬ 
procher beaucoup de celle du comte Lelindorf. 11 faut lui rendre cette 
jusiiee que, comme son célèbre confrère Allemand, récrîvain Français 
possède son Stud Book sur le bout du doigt, La pratique journalière 
de rexamen des pedigrees, a fait de lui, sur ce point, un maître dans 
toute racception du terme. C'est, en effet, un grand avantage pour 
les éleveurs de trouver dans des organes sportifs spéciaux, tels que te 
Jockey, un guide sCir qui mâche la besogne et épargne des recherches 
longues et fastidieuses. Nous allons voir si, dans le bagage de cet écri¬ 
vain, dans celle masse d'articles, d'études, de systèmes, se dégage, sur 
le sujet qui nous occupe, une doctrine rationnelle, basée sur des prin¬ 
cipes naturels et scientifiques. 


Obscurité générale de la conception de Fauteur Fran¬ 
çais, — Quelle est tout d'abord, d'après ses écrits, la conception nette 
de Lotlery et sa définition de Vlnhreeding. Si le reproche de manquer 
d'indulgence n'était pas des plus sensibles à un critique impartial, il 
viendrait de suite à l'esprit de signaler la sensation d'obscurité qifon 
éprouve à ce sujet à la lecture de ses travaux sur la question. Il y a 
un manque de clarté général dans toute sa monographie de la Consan¬ 
guinité, au point qu'on se demande, non pas si rauteur a bien su ce 
qifil voûtait dire, mais si la façon dont il s'est expliqué était bien, 
susceptible d'être comprise. On croirait volontiers qu'il brouille la 
question volontairement pour avoir sujet à dissertation inutile. 

Nous allons de suite faire juge le lecteur de la méthode d'exposi¬ 
tion de Tau leur Français, qui paraît être celui de nos compatriotes 
qui a traité le sujet avec le plus de compétence. Voici un article paru 
dans le journal Le Jockey, en décembre 1906, où fauteur a résumé sa 
conception sur tous les points de la controverse qui nous occupe. 


Un article du c< Jockey » sur IMnJïreeding, par Lottery, 

Vliibrceding est la préoccupation la plus vive de maints êieveurs, Elle a sa 
raison cl'êtrç. Beaucoup toutefois ne possèdent sur cette cjucstion que tles notions 
incomplètes et, j'ose le dire, parfois erronées, Peut-être troove-t-on que le sujet 
mérite d'être traité dans ses grandes lignes. 

En général, quaml on parle cVinhreedinfft ou de croîsenieiit en dedans, pour 
employer le terme français, on envisage le ou les noms répétés à un degré rap¬ 
proché dans Torigine d'un produit, Je ne sache pas qu'il ait été question ailleurs que 
dans les Croisements rationnels de noms répétés aux générations éloignées, c'esEî’i- 
<lîre aux générations dépassant ïa sixième, septième, etc.. Jusqu'aux premiers 
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noms inscrits dans le Stud-Iiook- Nous nt? nous occuperons donc pas aujourd'hui 
de Vlnhreediny éloigné. Aussi Idca H sullit que l'on connaisse celte loi d'une préci¬ 
sion tigoureuse que j'ai délermînée jadis, loi conçue dans ces termes : il y a une dir- 
férence très sensible dans le dosage des sangs ; ce dosage se précise avec les années 
et détermine la limite a laquelle il est permis de pousser les tnbreedinys éloignés. 
Cette loi a servi de base au système des dosages. Je n'ai pas besoin de faire res¬ 
sortir son importance. Ceux qui i'onl étudiée et mise en pratique en connaissent 
la valeur; les autres n'ont peut-être pas toute qualité voulue pour la juger impar¬ 
tialement. 

Donc, nous laisserons de coté aujourd’hui Vtnbreeding éloigné et n'ensdsage- 
rons que ce qui fait la préoccupation de la plupart des éleveurs, c'est-iodire Vin- 
breeding rapproché. 

Et d'abord, cet inbreeding peut-il avoir une iidtuence sur la vitesse, la tenue 
ou le tempérament des produits qui le possèdent? Bruce Lowe a dit, dans le cha¬ 
pitre qu'il consacre aux sprinters, que grande vitesse et intense inhreeding sont 
synonymes. Il a envisagé a cet effet quelques chevaux vitesprisiin peu au hasard, 
chevaux dont la plupart d'ailleurs ne ]>ossédaient pas un iabreeding très intense, et 
il en a concîn très rapidement h une règle générale. L'influence de Bruce Lowe 
s’est fait sentir depuis rapparîtion du livre de \\\ AlÜson, d'une façon prèpondé’ 
rante et beaiieou]) ont ajouté créance à sa méthode qui avait le mérite d'être la 
première connue et aussi de possLMler une simplicité la mettant k la portée de 
tous les éleveurs, sans travail préparatoire. 

Malheureusement, en ce qui concerne les croiseaiienls en dedans, il a été un 
peu vite et contribué à propager une erreur. 

Apres avoir établi les petlïgree des 654 chevaux de grande classe ayant fait 
leurs preuves sur le tui f anglais depuis l'origine des courses sérieuses, vers 1748 
jusqu'en Î901, j'ai classé ces pedigree par ordre iVinbreedings et suis arrivé k cons¬ 
tater qu'un seul cheval de valeur élaîl né avec deux fois le même nom aux 
deuxième degré, ce cheval, gagnanl tiu Derby de 1821, ayant nom Cedric. îmmé- 
dîatenient après, je trouvais que 15 chevaux renfermaient un courant semblable 
aux deuxième cl troisième degrés. Parmi ces 15 chevaux figuraient trois étalons 
remarquables nommés /Jc/p/m', Barcaîdinc et Ffgitig-Fox, qui, soit dit en pas¬ 
sant, inlirrnaient dans une certaine mesure la règle émise par Bruce Lowe au 
paragraphe VII de son sommaire, règle attribuant aux étalons tnbred une infério¬ 
rité sur les autres. 

Ces 15 chevaux de valeur, ([uî étaient les animaux nés avec le ci oiscment en 
dedans le plus intense — Cedric excepté, et Ccf/nc avait gagné le Derby (2.400 mè¬ 
tres) — auraient dû faire preuve de vitesse ]>lutol que de fond. Or, parmi eux se 
trouvaient au moins autant de gagnants de courses à longues distances que 
d’autres f.a liste et les performances en sont données au chapitre ÏV du tome 
des Croisements ratioiuwis. Je n'y reviendrai pas. 

Donc, de ce coté, aucun souci. Un cheval înitred du deuxième au Lroïsiéme 
degré et 1 expérience prouve qu’il ne faut pas tenter de croisements en dedans 
plus forts peut très bien avoir du fond. Son inbreediiig n’est pour rien dans ses 
aptitudes, du moins en général et jusqu'il présent. Si le nom répété ajij^arlicnl à 
un animal exclusivement vite, peut-être le produit possèderaddl seulement de la 
vitesse. Cela Je l ignore, n’ayant pas étudié La question qui, d’ailleurs, n'a pas une 
très grande importance, les croisements en {ieilans ne (levant se faire, comme 
je 1 établirai tout à l’heure, que sur des animaux de tout premier ordre, exception- 
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nels à cotîp sur au haras et ayant tiotint des produits bons en général sur tonies 
les distances. 

J'ai constaté qu'un ancêtre commun aux deuxiénic et quatrième degrés se 
trouvait dans G des 654 chevaux étudiés ; que 5 animaux renfermaient au troisième 
-<legré <leux ancêtres représentés chacun deux fois ; que 16 contenaient deux fois 
un même nom au troïsième degré et un autre ancêtre commun aux troisième et 
quatrième degrés, que 67 possédaient un meme nom répété deux fois au troisième 
degré, que 1125 avaient un nom commun aux troisième et quatrième degrés, que 
29 avaient un nom répété aux troisième et cinquième degrés, que 31 avaient 
un nom inscrit deux fois au quatrième degré* etc. Les chevaux n'ayant aucun 
inhreeding avant le cinquième degré étaient au nombre de 16 seuîement. 15 che¬ 
vaux avaient deux frères au troisième degré ou un frère et une sœur; 31 avaient 
un Irère ou une sœur, on deux frères, Tiin au troisième, l’a litre au quatrième 
degré, etc. En résumé, Vinbreediiig rapproché s’étendait (négligeant Ccdiic) de 
Vinbrvcdînff genre Fltjiag’Fox (du 2* au 3^" degré) jusqu'à Vinbrctdlng commen¬ 
çant an cinquième degré, en passant par des types très divers. Le type de beau¬ 
coup le plus frequent était celui cotnprenant tm courant commun aux troisième 
et quatrième degrés. Après lui venait le type comprenant deux courants répétés 
au troisième degré. Si Ton veut se conformer aux règles de la sélection, il est donc 
bon de chercher à obtenir dans les pedigree des produits à naître de croisements 
en deiîans, le parti le plus sage consistant à se rapprocher du type le plus fré¬ 
quent. 

Examinons à présent sur quels noms se sont produits ces inbreedings. En ce 
qui concerne les inhreedings antérieurs é celui où deux noms sont représentés 

te 

chacun deux fois au troisième degré, inbreedings auxquels se rattachent 23 des 
654 chevaux étudiés, les noms répétés sont les suivants : Herodf 6 fois ; Ci ah, 2 fois; 
ensuite Code, likaik', Matchem, Îligh/Ufei\ Wallon, PoFH-Os, Sorcérer, Whîskeij, 
Slamford, Ontille, Défiancet Sir /frren/es, DarUng\'i dam, Rataplan, (ktlopin, A l’ex¬ 
ception de Défiance, jument que Ton trouve deux fois dans le pedigree de The 
Emperor et de Darling^s dam, jument répétée dans Barcaldinef les autres noms 
sont ceux d'animaux de grand ordre, 

257 chevaux possèdent un inbreeding parlant du troisième degré. Les noms 
répétés dans ces 257 chevaux sont au nombre de 66 seulement et désignent Herod 
42 fois, Highfiger 35 fois, Eclipse 23 fois, Godalphlfi 2! fois. Sir Peler cl 7ouch$tone 
13 fois, Blank 11 fois. Partner 10 fois, Tarlar et Orinlle 9 fois, Matchem et PoFi^-()s 
8 fois, liegntns et Snap 1 fois, ÏUrdcalcher et Stockwetl 6 fois, Woodpecker et Wal¬ 
lon 5 fois, King-Fergus 4 fois, Cade, Btückîock, Camef Bag-Middlelon 3 fois, etc. Il 
n’est pas besoin que je fasse remarquer la haute qualité de ces animaux. 

Dans les pedigree où Vinbreeding le plus rapproché se produit sur un ou plu¬ 
sieurs noms répétés au quatrième degré ou communs au quatrième degré cl à un 
degré su péri eu r* les noms répétés représen te n 175 a n i m a li x se ulem eut, pa rm i I esqueïs 
Ilighfger dgure 48 fois, Eclipse 34, Sir Peler 29, Hegiilas et Woodpecker 21, Pol-H- 
Os 18, Partner, Ilcrod et Totichslone 15, etc. On pourrait être étonné de voir Herod 
aujjaravanl en Icle occuper cette lois un rang aussi modeste* Cela n’a cependant 
rien ([ue de très naturel, car dans les types de pedigree envisagés, à part 42 che¬ 
vaux possédant un meme nom inscrit deux lois au quatrième degré et une fois 
au cinquième ou trois fois au quatrième degré, les autres ne contiennenl qu'un 
ou plusieurs noms inscrits deux fois au quatrième degré ou une fois au quatrième 
degré et une fois au cinquième. Dans le cas où le nom est répété deux fois au 
quatrième degré, la jjroportion de sang du cheval qu'il désigne est de 2/16, puis- 
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qu'iî y a 16 ancêtres au quatrième tlegrê, et que le nom s'y trouve deux lois. Or, 
2/16 équivalent ù 512/4096, c'est-à-dire à une fraction très inlérieure à celle qui 
correspond au dosage tVflerod dans les bons produits, c'est-à-dire à 750/40U6. 
Donc quand un étalon ne possédait qu’un courant iVîîerod au <[uatrième degré 
(et à plus forte raison s'il n'en possêdail c[u'un au cinquième), ii ti'étuit pas pos&i- 
hte d'obtenir avec tut un bon produit si la jument qui hd était livrée ne renfermait 
pas elle-mcmc Ikrod à un degré plus rapproché. Les éleveurs d'alors eussent été 
heureux <ie connaîlrc cette particularité. 

Les frères ou frères et soeurs qui ont servi de croisement eu dedans le plus 
rapproché dans Torigine de cerUnne chevaux sont Whateheme et Whhker (ensem¬ 
ble ou séparément avec un on plusieurs frères et sœurs) qui figurent 41 fois, Cos- 
tretr lùtben^ ou SeJim 3Î fois, Stockweît et lialaptait ï4 fois, Flyiny et fkiiiiett Fiiitiiers 
ni fois, Tonchstone et Pasgiiimule 4 fois, Birdcalcher et Faugh a îkttlayh 3 fois, Vof- 
tît/enr et Voîiey 3 fois, Lanercast et Olisiim 2 fois, Plenipotentîary et Plenanj 2 fois, 
Wewfnifister et Honeiistickie 2 fois, etc 

* Sans insister davantage, il est tle toute évHlence, pour les lecteurs qui ont des 
notions assex sérieuses sur la valeur <les chevaux de jmr sang aux diverses époques 
(|ue les animaux don! les noms sont reproduits à ptusieurs reprises constüuent la 
sélection des sangs dans chaque famille depuis l'origine. Si l'on envisage en outre 
chacun des noms en question comme je l'aî fait au chapitre lit, on arrive à la 
remarque suivante, savoir : que les éléments maies des trois premiers degrés 
qu'ils contiennent ont, à quelques exceptions près, servi iVinbreediiujs à leur 
époque ; que les éléments femelles sont généralement représentés par d'excellentes 
poulinières. 

Il reste maintenant à tirer une conclusion «le cette élude en ce qui concerne 
les itibreedings <[ue Ton peut tenter acUiellement. 

Quelques-mis ont déjà fait leurs preuves et sont parfailemenl indiques. L'est 
le cas, par exem]>le, «le Gaiopin^ Lord Ch/den, fkrmtif King ÏVmi, SierUtig, îitair 
Atiiolt Bend* Or, 4e ne parle i>his «ic Sfockwelt, Nciiffninstei\ 77îo/7îin;dj//, Vedelle 
dont la consécralion est définitive, Parmi les [ïrcmiers nommeSj quelques-uns ont 
une valeur très supérieure aux autres. Kn premier lieu, ou doit citer Gaiopin Ce 
nom se trouve, en effet, répété aux deuxième et troisième degrés dans /’7 i/ûî«7 Fox y 
[lis Lordship^ Duke of Westmimter. Il existe deux fois au troisième degré (îans 
JosIuKU Festitio, Alhl. Il est une fois au troisième degré et une fois au c|uatrièmc 
(cas du type le plus fréquent) dans Oiir Lassie, xYou/o, Wiitiam îiufm, Henri îhe 
First, Chenenitnp /^elTïe Margot^ Golden Measnre, Ftorizella, Coloniti, /7aîr, Pans 
Jardg, il existe une fois au troisième degré et «leux fois au quatrième, ce qui é([ui“ 
vaut à deux lois au troisième degré. 

Il est deux fois au quatrième degré dans sMy Pel H et Slieve Gaîtion. l.e seul 
fait pour Galopin d'ètrc aux deuxième et troisième degrés dans un auhnal comme 
Ftgintj Fox laisse deviner toute sa valeur aux degrés .supérieurs, Xiil doute que 
des chevaux «le très grand mérite naissent par la suite avec un inbreeding plus 
rationnel sur son nom. 

On a attribué à Vinhreeding sur /ier/iîi7 des méfaits sans nombre, racontars 
d'entraîneurs. Gel înbreedinff que je ne vois aux deuxième et troisième degrés que 
dans un produit d'ordre assez modeste, lind, par Pight Ainag, existe deux 

fois au troisième degré «lans Dieudonné, Khasnadar, Madagascar, Mavronero, Vrr- 
gui, Delatinaip 11 est une fois aux «ieuxième et quatrième degrés «Ians Loriot, une 
fols aux troisième et quatrième degrés dans Feis, tïeiix fois au «tuatrième degré 
dans Finasseui\ 
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Loni Clifden répété existe tlatis Challenger, Brieune, Wild Oats^ Sanl-Brendiin. 
Il ne lif^ure pas aux deuxieme et troisième ilegrés quoique a 3 'ant été tenté assuré- 
incnt. Maints éleveurs essaient, en ellet, un iîibfeeding de cette force sur des ani¬ 
maux de valeur même modeste. L'expérience prouve cependant surabondamment 
(jue le résultat ne peut éti’e tjue défavorable. h*inbrcedlng sur Kîng Toiu à partir 
il U troisième degré et plus fréquemment du quatrième degré est confirmé dans 
Fastciimltoii, Forfarshiref Sirwpi, Bonarosa, SainPAmand, Perseiis, Shah Jehan, Pro- 
cope UInbreeding sur Slvrlîitg a produit Game Chick, Farnm, Profane, Ctjlhera. 
Celui sur Bkür Alhol a donné Friole et Ganelon. Uinbreeding sur Bend^ Or du 
deuxième au troisième degré existe dans Fronlier et Crédence IL C’est une 

indication sérieuse pour la valeur de Vinbreeding à un degré moins intense sur ce 
nom. On trouve Donemter, père de Bentf Oi\ deux fois au troisième degré dans 
Cheveiiing. 


Parmi les animaux plus jeunes ou du même âge que ceux indiqués et qui sont 
les auteurs trexcellents produits, il y a lieu de citer SainbStmon, Harîipion, Isono- 
mg, Barcaldlne. * 

SainbDeim^ par Salnl-Simon et une fille de Blue^GrecHf qui est kiî-mèiiie par 
Cœndeiis et Angellca, ia sœur de Saint-Simon, renferme comme on peut s*cn ren¬ 
dre compte un inhreeding du premier au troisième degré sur Sainl-Sinian et sa sœur. 
Je n’en ai pas trouvé de semblable dans les 654 chevaux dont j’ai parlé tout à 
riieure. A cause de la production d’Orme, on peut être assuré que Vinbreeding sur 
Sainf-Simon et Aiufellca sera fréquent par la suite* Nul doute qu'il ne donne de 
bons résultats. Le croisement en dedans sur SainPSimoii a déjà été tenté maintes 
lois. 11 n'a toutefois pas encore donné, que je sache, de bons résultats. Dès que 
son éloignement sera suffisant (deux fois degré), il fera certainement parler de 
luij car il est dans les conditions que je relatais dans le courant de celle étude. 

Hamptün, répété aux deuxième et troisième degrés, se trouve dans le poulain 
eVAgrshire et Pace Egger. Comme les auteurs de SaiïiPSinion, ses auteurs se trou¬ 
vent dans les conditions vouUies pour qu'un inbreeding sur son nom soit régulier 
à partir d'un éloignement suflisant. D'ailleurs, à examiner attentivement les listes 
que j’ai citées, on se rend compte que le nombre des inbreedings sur certains 
noms, renfermés dans des animaux de mérite, est, approxîmallvcmenl en propor¬ 
tion directe de la valeur au haras des étalons [îortant les noms en question* 

Isonomg existe aux deuxième et troisième degrés dans Ulalninc, par Gatlimde, 
D'un mérite très supérieur à son père que Ton trouve cependant répété, Isonomg 
figurera certainement à plusieurs reprises dans le pedigree de bons animaux* 

Je suis, par contre, beaucoup moins afiirmatîf pour Barcakliite dont certains 
auteurs comme 5o/o/i et Belladrtim ont été de mérite modeste. D’ailleurs, son nom 
n'est encore répété dans aucun bon produit. 

Pour résumer celte étude en quelques lignes, je dirai que l'influence de l’iVï- 
hreeding ne se manifeste pas sur îes aptitudes du produit, que Ton ne doit pas 
tenter d'i/?/ïreedûif/ d’une force supérieure à celle du deuxième au troisième degré, 
cet inhreeding étant déjà rare et ne s'étant produit que sur des animaux d'une très 
haute qualité ; 

Que le type iVlubrecding de beaucoup le plus frequent et vers lequel par consé¬ 
quent on doit tendre est celui du troisième au quatrième degré ; 

Que Vinbreeding ne doit avoir lieu que sur des noms de très haut mérite au 
Stud ; 

Que, ]}nr cela même, il importe de rechercher des ïjoulinières contenant aux 
trois premiers degrés un ou plusieurs tie ces noms de qualité ; 
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Que, parmi les chefs de race rccenls, Vinhreedhuf sur Saint-Simon, Bend' Or, 
ilampion, Isonotnti est appelé à se confirmer. 

Enfin, il est une chose que je n'aî pas mentionnée et qui a cependant son 
importance. Elle consiste en ce que sur îes 16 chevaux n'ayant aucun inbreeding 
avant le cinquième degré se trouvent Matchem^ Woodpecker, Voltlffeurf Lord CUf- 
den^ Blair Alhol, Lord Lijon, Doncasler, BemC Or et Sainl-Friisquin, c’est-à-dire une 
proportion très élevée d'étalons remarquables. 

Loiteky, 


Critique des idées exprimées- — La lecture attentive de 
cet article inspire diverses réflexions. Tout d'abord on y relève une 
inexactitude* L'auteur, en effet, affîrme qu'il a été le premier à parler 
des noms répétés dans les degrés éloignés du pedigree et cela dans 
ses Croisements Rationnels. Or, cet ouvrage de Lollery a paru en 1902 
et M. \V. AHison a publié le manuscrit de Bruce Lowe en 1895- Cela ne 
pouvait être ignoré de Técrivain du Jockey puisqu'il publiait une 
Iraduclion (?) du Système des Nombres dans le journal VAcclimalalion^ 
en 1898. 

Or, nous Tavons vu dans le chapitre II, il n’y a pas une page dans 
le livre de Bruce Lowe où il ne soit question d7/d;reet/f7ff/s éloignés, 
c'est-à-dire situés aux 6", S*', 9" degrés et même au-delà. Pour éviter 

de compter les degrés Bruce Lomé avait même inventé une expression 
qui a fait fortune depuis : Vlnbreeding sur les Cof;jY//i/s de tel ou tel 
étalon. Enfin, dans un éclair de génie, rauteiir Australien avait noté et 
signalé l'inihience de Vlnbreeding sur les Nombres^ c'est-à-dire sur les 
Familles el dans ce cas le nom de la jument répété deux fois dans le 
pedigree était souvent au 20'' degré ou plus loin encore. 

Mais il y a mieux sur la question de prééminence que s’attribue si 
légèrement Lotlery- Car routeur du présent livre avait publié en sep¬ 
tembre 1902 un livre intitulé; Le Langage des EleuenrsO) qui n'avait 
que la modeste prélenlioii d'expliquer le véritable sens des mots dont 
on se sert en élevage de Thoroughbred, 11 importait, à cette époque 
comme aujourd'hui, pour expiïmer des idées précises, d'employer des 
termes bien définis. Le Langage des Eleveurs répondait sans doute à 
un besoin car l’édilion fût enlevée presqtfentièrement de suile. Malgré 
le peu de publicité faile autour de cette publication il est à peine besoin 
de dire que Lottery n'a pas dfi l'ignorer. Pour montrer combien celte 
question était déjà à Tordre du jour, voici la définition, donnée dans 
cet ouvrage, de Vlnbreeding. Cesl bien dans ce volume, consacré aux 
écrivains sportifs, le lieu de reproduire le Chapitre V du Langage 
des Eleveurs : 

lîeauc<ju[i de personnes trouveront sans doute supcrllti qu'on vienne (îefinir 


(1) Le [Atngage des Eleveurs, par E. NtCAHD, 1902, chez Mazeron frères. Ne vers. 
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VInbrçeding dont le nom siilIU largement à expliquer la siguification, et cependant 
je considcre ce chapitre comme très important parce que j'ai eu à constater à 
Ijhisieurs reprises que ce terme était presque toujours mal interprété en France. 
11 n\ a pas bien longtemps^ je causais avec un jeune éleveur, ardent à la 
production, bourre d'études sur le Stud-Book, la ménioîre farcie de noms de 
chevaux de courses, et je lui montrais le pedigree d*un étalon dont le père et la 
mère contenaient à un degré assez rapproché le même nom cl je lui disais que 
c'était un inbn'eding. Mais alors, s'écria-t-il, c’est un inbreeding en rfr/ïors / Je fus 
tellement stupéfait d'une semblable hérésie que je me promis de consacrer un 
paragraphe à ce {[u’on appelle en France VUnion en dedans et VUnhn en dehors. 
J'aurais pu adopter ces deux expressions françaises et éviter ainsi, comme je l’ai 
fait jusqu'ici, de me servir de mots anglais qui sont toujours gênants pour la pro^ 
noncîatLon et la vulgarisation des idées. Ce n'est donc pas sans raison que je me 
suis vu conlrahît de maintenir ici des expressions anglaises et, je dois le dire, ce 
n'est pas non plus sans chagrin. En effet, je n'ai pas trouvé réquivalent exact en 
français de ridée contenue dans ce mol înbreeding ieUc que je vais l'expliquer. Les 
Allemands ont conservé aussi les deux expressions anglaises qui forment le titre 
de ce cliapilre, quoique leur langue* plus souple que la notre, leur ait permis une 
traduction plus iacile. Lorsqu’ils ne clisent pas inbreediiiy les Allemands disent 
inzucid ou aussi Vennaïuilschaltsziichl et alors pour traduire Oïd-croüsôïf/, ils disent 
très justement Frcmdziichl. Ceci permet de commenter dans les trois langues les 
expressions opposées ü^Inbi'ecdiiuj et tV(kîl-crossing. 

Cependant, avant d'entrer dans le cceiir de la dissertation, je tiens à m'expli¬ 
quer aussi sur le mol pedigree quiesl anglais mais qui, si je puis m'exprimer ainsi, 
est depuis longtemps naturalisé français. C'est pourquoi je n'ai pas la prétention 
de rien a apprendre à personne en disant ici (pie le pedigree d'un cheval, sa généa¬ 
logie, sa table d’origine sont des expressions synonymes, Mais il y a des conven¬ 
tions qui existent et qui permettent de consulter bicilcment un pedigree et 
d'en parier sans l'avoir sous les yeux. Ce sont ces conventions que j'ai vu souvent 
enfreindre par ignorance, sans doute, et que je liens à exposer une fois pour toutes 
parce que leur connaissance seule permet d'écrire et de lire correctement un 
pedigree. 

De plus, en Russie, pour les chevaux, et bien ailleurs* pour respéce bovine* on 
ne considère que la ligne directe paternelle et la ligne directe de mérc en mère. 
Cette conception est imparfaite. Il est bien certain que, dans un cheval de courses 
comme dans toute autre variété animale, ces deux lignes que j'appellerai, et on 
verra pourquoi tout à riicurc* les deux lignes exléricures du pedigree sont les 
deux plus importantes, mais il est impossible, sous peine de commettre des erreurs 
grossières, de négliger le surplus comme on rapprendra dans la suite de ces 
études. En clfet, un cheval de courses aussi bien que n'importe quel animal qui se 
reproduit sexuellement est le jiroduit du père et de la mère qui partagent égale¬ 
ment leur iniluence dans la constitution générale; puis nous avons deux grands- 
pères et deux grand'méres, quatre arnère-grantls-jjères, quatre arricre-grand*- 
mères, seize üiicètres, par moitié mâles et femelles, au qualriéme degré, trente- 
ileux au cinquième, soixante-quatre au sixième, cent vingt-huit au septième 
degré, etc. Un véritable pedigree de cheval de courses, pour être examiné et lu 
avec prolil, doit se jirolonger jusqu’il Eclipse^ Ilerod et Matchem d'où desceudent 
actuelleiiicnt tous nos mâles. Mais le plus souvent on s'arrête à des générations 
plus rapjïrochées et on ne va pas plus loin que les tètes de lignes telles que Stock- 
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tveil, Tûiichstoiw, Flffing-Duîchman, likicklock, Whalebonc ou le Birdcalcher, ou 
dans la ligne de Whisker ; liarkawaïf, etc. 

Pour construire un pedigree horiîîûiitaleinenl ou verticalement, il faut inscrire 
tout d'abord le nom du cheval dont on étudie l'origme et tirer un trait : puis on 
partage son tableau en tleux fïar une ligne perpendiculaire. A droite on écrit le 
père et à gauche celui de la mère, et on procède de même pour chacun des deux 
autres et ainsi de suîlc jusqu’au degré que Ton veut atteindre. Tout autre manière 
(ie procéder est incommode, dangereuse et peu convenable. Du reste, c’est une 
régie adoptée afin de permettre les discussions, les remarques et la certitude de 
s’entendre à distance, 

Tel était un pedigree il 3 ^ a encore quelques années. Aujourd’hui, un tel pedi¬ 
gree serait incomplet. Pour faciliter une lecture complète et suggestive, chaque 
nom d’étalon doit être suivi {ln numéro de la famille qui Ta proiluit. Ce nombre 
est celui qui est indiqué par les tables d’Iïerman Goos et correspond avec ceux de 
Bruce Lowe dont les conséquences et déductions peuvent être discutées, mais non 
le princijje qui est l'iiilhience maternelle. Lorsqu’on a étudié les caractères pater¬ 
nels et maternels des lignes males et des familles, la lecture d’un pedigree doit 
vous renseigner sur les tendances probables du sujet, et toute personne qui s’est 
livrée à cette étude avec une grande attention, ne tarde pas à tîevenir habile à dis¬ 
cerner les points les plus importants dans les diverses aptitudes d’un cheval de 
courses, étalon on jument. 

Comme rien ne i emi>lace Texemple, je donnerai le pedigree d’un cheval très 
connu. Galopin. 


Volligeur (2). \ 


Voltaire (12). 


QU 


cn> 

'S 

Q 


Fille de 


Martha Lgnn. 


Birdcatcher fil). 


Nann Dan eî, 


^ f 77îe Fltjing 
3 l Dulchnian(3} j 


Bay Middlelon (1). 


Q 


^ l Mérope. 


BarbeUe, 


Voltaire (12) 


I 


[ Mère de Vélocipède. 


\ Blackîock (2, 2, I). 

( Fille de Phaëlon (fi). 

L Miiiato (5). 

f Ledit par />7 /ïü da Piilti (12). 

f Sir nercides (2), 

( Gtiiccioii, 

^ Inhcriîor (4). 

( Neü par Bîacklock (2, 2, 1). 

L Stdhm (8). 

( Cobmch 

^ Sandbeck (8) 

^ Darîoletlth 

^ Blackîock (2,2. ]) 
i Fdle de i^haeton (fi). 

( Juniper (9). 

( Fille de Sorcerer (6). 
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Llnbreediiuj et VOul-cnhmng. 


Ce pedigree est établi jusqu’au quatrième degré seidement. Mais on voit aisé¬ 
ment cüiumenl on continuerait si on avait une place plus grande et si cela était 
nécessaire. 

Après celle digression indispensable sur la construction d^un pedigree, nous 
revenons à notre inbreediiuf. 

Continuant notre méthode, nous rcpéleroiis que nous n’avons pas pour but ici 
de nous livrer à l’élude des conséquences et des résultats naturels produits par la 
pratique de celle méthode trélevage. Notre désir immédiat est moins ambilieux, 
il consiste a expliquer simplement le mot et la chose pratiquée sans en tirer aucune 
déduction et dans le but simplement créclairer nos iutures dissertations. 

Le mot anglais tnbreediiuj veut dire littéralement namancc dans. Mais celte 
traduction terre à terre iCexpliqiie rien et il faut la commenter. Le mot hreedùnj 
est un participe présent employé subslantivenient et dont le sens est si vaste qu’il 
faut plusieurs expressions françaises pour bien le faire comprendre. On peut le 
traduire par naissance ou origine, production^ élevage, race, procédé d’élevage, 
système d’unions, Appliqué à la considération générale d'un mode d'élevage, 
Vînbreeding indique que les produits qui en sont sortis ont ôté obtenus par ralliance 
de deux animaux possédant du même sang et, appliqué à un animal en particulier, 
Vitibreeding indique que ranimai provient du rclonr dans le même sang. Dans ce 
dernier cas, cette appellation concerne le fait naturel par lequel le père et la mère 
d'un cheval se trouvent avoir un ancêtre commun. On tlit alors que le produit est 
üîbred sur tel ancêtre qui se trouve au premier, au second ou au troisième degré 
d’un pedigree ou plus loin. 

Ainsi, par exenij>le, Oalopine^l inbrvd sur Voltaire un Iroisiéme degré. Vedette 
et Flymg-Dachess, les père et mère de Galopîit sont respectivement peüts-lïls et 
petite-fille de Voltaire. C’est-à-dire cpie Galopin est le produit de deux cousins 
germains. 

Kn un mot, on voit que Vitibreeding anglais n’csl pas autre chose dans ce cas 
que la consanQUinUé dans le langage français. Cependant le mot étranger est ici pris 
dans un sens beaucou]} plus général, car la çonsanfpiiniU en France désigne iles 
a ni maux ayant un degré de parenté .rapproché, tandis que Vînbreeding {lésigne 
n’importe quel degté de parenté ; rancétre sur lequel le produit est inbred pou¬ 
vant se trouver à une génération reculée sans que pour cela le fait naturel soit 
moins important à souligner. 

C’est alors que les éleveurs anglais ont cru devoir caractériser par des quali- 
catifs les inbreeding entre parents plus rapprochés. Ils ont dit quecheî: Galopin, 
par exemple, il y avait close breeding, et chex Ftgîng-büx, entre autres, il y avait 
incestlions breeding^ Pour FlgiiupFùXt en efïél, son père, Orme, est par Ormrjfïï7ç et 
une hile de Galopin, et sa mère, Vampire, est aussi une tille de Galopin. C’est ilonc 
Tunion de la tante avec le neveu. 

Mais il cxi,slc encore d’autres formes iVînbreeding, ce sont ceux qui ont lieu 
sur les courants males ou les courants femelles, c’est â-dire les familles. Lorstiu’un 
étalon se trouve répété a un degré très éloigné dans les lignes males d’un )jccîigree, 
on dit qu’il y a inbreeding sur les courants de cet étalon. Celle conception est venue 
lorsqu’on a connu ia puissance de i’héréiiilé sexuelle. Aussi, au momenl où Ton a 
admis l’inlluence iiialenielle directe, les inbreeding sur les fatiiHles ont été noies 
avec soin. Ainsi, par exemple, on dit que Gahpiit est inbred trois fois sur le cou¬ 
rant de lilaekloek et trois fois sur la famille Ï2. La mère de Galopin, Fîijing-Duchcss, 
est le résullat d’une alliance entre le Fiying^Datchnmn et la propre descendance de 
sa mère en ligne féminine directe. On dit alors que Pltjîng-Dtichess est inbred sur 
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la famille 3, Mats nous allons voir encore im nouveau mode û'iubreeding, car ceux 
que nous avons examinés ne consiituent que des inbreedtng simples* Lûrsqu*on 
unit deux descendants d’un même ancêtre* on obtient, comme nous l’avons tiit, un 
produit inbred sur cet aïeul. Mais si ce produit est de nouveau uni ù un autre des¬ 
cendant du tnêmc individu, il y a ce qu’on appelle breeding in and in. Littérale¬ 
ment : la naissance a Heu en dedans de tel sang* et encore en dedans. IJin and in 
peut avoir Heu comme pour Vinbreeding simple sur les individus* les courants ou 
les familles. Galopin, par exemple* a été produit à Faide d’un /;î and in sur Black- 
îoek. Kn cJlct, Vedellet pèie (le Galopin, était ïe résultat d’un inbieeduig sim pic sur 
lilacklock, par l’union cie son pèi e, VoUigeur, petit-fils du célèbre cliel de ligne, 
avec sa Jnére qui en était une arriére-peliLe-fiîle. Eh bien î réleyeur, en accoLijjlant 
Vedetîe, inbred sur Blaeklock, avec Plging^Dncltess^ arrière-pclitc-fille du même 
élalon, a produit Vin and in. 

Cetm and in a été souvent redoublé, triplé, etc., et l’un des exemples iVin and 
in les plus remarquables est PUiisanterie^ qui, au cin(|U]éme degré de son ]>edigrec, 
contient huit fois les trois courants identiques : Whalebonc, Whisker et 
(VFuxï/ et Pénélope). C*est-à-dire que sur trente-deux courants de ce cinquième 
degré, le quart est rempli par un produit de l’union extraordinaire IFcrry et Péné- 
lûpe. 

Les plus grands chevaux du Stud-Book sont, du reste, tous, jusqiies cl y com- 
jiris Hdipsef des produits du breeding in and in et même de plusieurs in and in soit 
sur des individus, îles courants et des familles* 

Si on rciléchît que tous les étalons aetLielleiiient vivants descendent en Hgne^ 
droite mâle des trois grands sires fondateurs de la race, Eclipse^ lîerod et Mat- 
chem : de plus* que ces trois chefs étaient très proches parents ; que, d’autre jiart* 
toutes les juments existantes actuellement descendent en ligne féminine directe de 
quarante Juments primitives dont une vingtaine surtout sont très usitées, on voit 
qu’aucune union ne peut être faite actuellement par un ont-crossing ou croisement 
en dehors, mais a toujours Heu au moyen de constants inbreeding. Ce résultat n'a 
pas été obtenu volontairement* il est le fait de la sélection par les courses qui a 
éliminé les chevaux et les juments d'autres desceudances. 

Mais il n’en est pas moins vrai que, depuis l’apparition iVEclipse, Ilerod et 
àMaichenif aucun aiii-crosKirg à succès n’a pu se produire. C’est )iourquoi les éle¬ 
veurs anglais ont abandonné Falllance avec le cheval oriental. Si des oiiGcrosaing 
sont actuellement pratii[ucs en France par le moyen de Félalon arabe, ils n’ont 
plus pour but la production du clievnl de courses et aucun de ces produits ne peut 
prétendre à rivaliser avec ceux de Vinbreeding. Nous n’avons pas à donner ici les 
raisons naturelles d’un semblable état de choses. Nous ne pouvons que le constater 
dans un chapitre qui n'a aucune prétention à Fanalyse des résultats des alliances 
et dont le but bien défini est d’expliquer le sens précis des loculions d'élevage. 

L'étude des conditions dans lesquelles a été pratiqué Vinbreeding en Angleterre 
et en France est des plus importantes pour Féleveur de clicvnux de courses, et 
quelle <tuc soit la longueur d’un |)areîl travail, il y trouvera toujours du [irofit. Le 
comte Lelindorf, dans son Manuel* Fa bien compris, et il met sous les yeux du 
lecteur une série de cent quaranle-cinq pedigree de chevaux illustres, dont Vin¬ 
breeding est souligné. 

En France, ce mode d’élevage est prali(|ué gênéraleiiieut à regret, et quand on 
l’aper^’oit à temps, on l’évite. Mais bien souvent on ne le voit [las et on croît 
qu’on a fait une union en deliors* ce qui est impossible. Il est bien certain 
que les gens qui ont réalisé les plus beaux inbreeding cl iiiémc les plus sévères 
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L^Inbreedinu el rOal-vrossing. 


hi eediiuj in and in ne l^ont pas fait exprès, car la consanf^innité est un objet d'hor¬ 
reur eu France, elle préjugé est tclleuieut puissant à ce sujet qu^il est inipossibie 
de chercher ù remonter un courant aussi absurde sans s'exposer aiiJt plus grands 
liangers. 

En Angleterre, où l'élevage fait l’objet d'observations et d’études constantes, 
toutes les races, variétés et sous-variétés, ont été obtenues et se perpétuent par la 
pratique continue de la consanguinité. Le préjugé n’existe pas plus pour les che¬ 
vaux que pour les espèces bovines, ovines, ]>oreines, canines, etc* Ce n'est pas que 
la pratique des divers modes de Vlnbreeding soit toujours des plus faciles, mais 
c'est que les éleveurs savent qiden dehors de cette méthode il n’y a pas de salut 
en élevage proprement dit pour les races qualifiées de pures. 

Ces observations générales sont faites sans arrière-pensée et sans vouloir en 
déduire aucune conclusion. Elles ont pour but d’exciler la curiosité du lecteur 
studieux et désireux d'entamer une semblable et si coiu]>iète élude. 

Si on veiil pousser plus loin encore Texposltion de ces considérations géné¬ 
rales, on doit réfléchir que les Arabes surveillent d’une manière absolument 
ialouse les alliances de leurs variétés de chevaux préférés, ils n'admettent aucun 
croisement avec n'iuïporte quelle a Litre race, par conséquent doivent forcément se 
livrer à la pratique de Vinbreedîng et même de toutes les formes de cet élevage 
qui sont le dose breeding, ViiicesluoiLs breeding et le breeding in and in> La Sélec¬ 
tion de leurs animaux, au lieu de se faire par la course, a lieu en partie par le 
mode naturel, c’esbù-dire une grande sobriélé, une aptitude à supporter les fatigues 
des le jeune âge et une longue adaptation aux circonstances locales ; les jneideurs 
'sont réputés ceux qui franchissent le plus rapidement d’énormes distances. Il n’est 
pas rare de voir un étalon servir dans la même Journée deux juîuents séparées 
par un éloignement de cent kiloniètres. 11 est probable que si on voulait pro¬ 
duire des chevaux de courses arabes, il suffirait de l’instilution d'épreuves nom¬ 
breuses, et qu'une race sortirait asse^ facilemenI d'une sélection rapide. Maïs lâ 
encore il faudrait se livrer aux pratiques de Vinbreeding, puisqu’eii commençant, 
les premiers sujets, males ou femelles, seraient nécessairement eu nombre très 
restreint, el que ce serait de leur alliance et de celle de leurs descendants que 
sortirait la nouvelle variété. 

Il est donc impossible de ne pas accorder une importance de premier ordre à 
l'étude de Vinbreeding dans l'élevage des chevaux de courses. La façon dont il est 
pratiqué depuis el avant l'arrivcc d*EclipS€ doit surtout attirer l’attention des éle¬ 
veurs. Aussi l'observation des pedigree des grands chevaux de courses ne saurait 
cire faite avec trop ile soin h ce point de vue spécial el il semble bien que jusqu'ici 
cette analyse n’ait guère été Tobjet d’études sérieuses en France, Bien des grands 
éleveurs jettent annuellement des millions dans une sorte ilc rage de production 
et tous ces elforts sont faits la jdupaj t tîu temps en pure perte cl ne produisent 
de résultats que par suite de hasards heureux* L’examen du pedigree du futur foal 
indiquerait cependant la plupart du temjis qu’il ne saurait être un grand cheval de 
courses, parce qu’il n'y a pas une correspondance suffisante dans la constitution 
tie chacun des ascendants. On attache une importance énorme h la commodité 
des écuries el des boxes, â la qualité des herbages, aux bons soins dont on entoure 
les animaux, mais la naissance (breeding) de ceiix-ei n’est l'objet d'aucune aulne 
recherche que celle [[ui consiste à unir un grand étalon à une grande jument tlont 
l’union ne peut provoquer le retour d'un ancêtre illustre* Mais je m'arrête sur ce 
sujet qui dépasse la limite de rambition de ce chapitre de connaissances élémen¬ 
taires et je veux terminer par la constatation de Vinbreeding et de ses pratiques 
dans la production des chevaux de courses au trot. 
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Après avoir déclaré, contraireineiil aux faits, qii*il avait élé le 
premier à parler des Inhreediiujs éloignés, Loltery a niait du, semble- 
t-îl, faire de leurs efléts, de leurs consécjuences, l'objet de sa contre* 
verse. Pourtant it écrit aussitôt ; « Nous ne nous occuperons donc pas 
aujourd'hui de rinbreedîng éloigné. » 

Continuons donc à examiner la suite de la dissertation de Lolterv 
sur les Inhreedings rapprocliés, [.‘article du Jockey, par son obscurité, 
voulue ou non, aura sans doute rebuté plus d'un lecteur. Nous allons 
essayer d'éclaircir ce qu'il y a de trouble par suite du répei toire per¬ 
sonnel de Tant eu r. 

Ainsi nous lisons : « En général quand on parle cVlnhreedings ou 
de Croisements •en dedans pour employer le terme Français— » 
Certes, la langue Française est la plus claire dn monde, mais dans un 
langage technique il faut éviter Famphibologie. Que l'on ne veuille pas 
employer le mol Inbreeding cela se comprend. Je concède volotiiiers 
que le meilleur moyen d'expliquer ses idées est de les exprimer dans 
sa langue* Cependant le ternie Croisement en dedans forme pour ainsi 
dire une antinomie* Il eut élé si simple de remplacer le mot Inbreeding 
par sa Iradnclion litlérale qui est Union en dedans, alliance en dedans. 
Malgré toute Tiiidulgeuce à laquelle a droit un compatriote on ne peut 
se soustraire au devoir de proscrire des termes qui se heurtent. 

Ce qu'il faut voir de plus clair dans Tarlicle du Jockey reproduit 
plus haut, c'est qu'il a pour but de renvoyer le lecteur, pour plus 
ample informé sans doute, au volume publié par Tau leur de raiiicle 
sous le nom de Croisements Rationnels qui est lui-niénie impropre et 
qui pourrait se traduire en langage technique par celui de Unions 
Raisonnées. 


Il faudra à chaque instant, en examinant les écrits de Loltery et 
surtout son livre cité plus haut, traduire constamment. Le labeur n'est 
pas mince et dépasse de beaucoup les difticultés à sui nionler pour la 
traduction de liruce Lowe ou du comte Lelindorf qui sont si faciles à 
lire, meme pour un Français peu verse dans les langues anglaises ou 
allemandes. 


IJarticlc du Jockey n'est (|u'ün résumé du livre de Loltery. II aurait 
du reste parla item eut suffi à traiter la question de V Inbreeding comme 
la comprend railleur. 11 s'est |)osé les memes questions que le comte 
Lehndorf. 11 eu a poursuivi la solution par les mêmes moyens empi- 
n(|ues. Seulement, au lieu de 115 chevaux sur lesquels sc base l'auteur 
Allemand et dont il doime soigneusement les )iedigrees, Lottery en a 
trouvé bôl entre 1718 et 11)01. Quels sont ces chevaux? Quelle est leur 
valeur en course? Pourquoi ont-ils été choisis entre des milliers? Le 
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L'inbreediiig et rOut-crossuig. 


lecteur Tignore. Mais il faut avoir confiance dans rautenr et croire 
avec une foi robuste que son travail a été fait loyalement. 

Pourtant ses conclusions sont sans plus de force que celles du 
comte LehndûîT parce qu’elles sont issues du même mode de raison* 
nement. 

Et meme la dissertation de l’auteur Fiançais est lellemenl voilée 
qu’on n’aperçoit pas comme chez récrivaiii Allemand la faililesse de 
ses taxations et de ses classifications. Elles sont cependant tout aussi 
arbitraires, car en pins elles sont tendancieuses vers un but fixé à 
ravance et qu’elles doivent atteindre dans l’esprit derauleur. 


Rivalité de Lottery à Fégard de Bruce Lowe. — 
Examinons les conclusions de rarticle de Loilery sans parti pris et 
avec un désir de trouver dans les résultats d’une élude profonde des 
points d’appui qui nous manquent et qui peuvent être ulile à réièvage. 


P « Vinfhœiice de Flnbreeding ne se inonifeste pas sur les aptitudes 
du produit », ~ La phrase, un peu dans le style habituel de Tau- 
teur, est obscure et veut être traduite en Français. Elle paraît, en efTet, 
présenter plutôt une contre-vérité évidente. 

On croirait tout d’abord que récri va in sportif a voulu prétendre 
que Vlnbreeding ne sert à rien et je croirai volontiers que conqiris de 
celte façon il n’a pas d’influence. Mais ce n’esl pas le fond de la pensée 
de Lottery qui derrière sa phrase sybilline, vise un adversaire, un 
autre écrivain sportif. Il ne î’allaque pas en face, car il e.sl trop fort 
pour lui. C’est un poids lourd pour lui, poids léger. 

Traduisons donc ce langage spécial: a Le close breeding (union 
entre parents très proches) ne prouogue pas l'aptilude d fa vitesse dans 
le produitt il iFempêche pas l'endurance ni ne porte pas atteinte à la 
qualité du tempérament. » 

Tout d’abord, le premier conimenlairc, la première critique qui 
se présente a l’esprit à la lecture du théorème de Lotleïy, c’est sa forme 
négative. Certes, un théorème négatif n’esl pas sans valeur mais il n*a 
pas là même portée, la même signification quTme donnée affirmative. 
Si on SC reporte au chapitre sur Biuce Lowe, il appâtait de suite que 
la conclusion de Lottery vise le chapitre de Bruce Lowe intitulé : 
De ta Production des Sprinters. Il s’élève violemment contre les conclu¬ 
sions de ce cliajutre et on sent vibrer la rivalité dans rinsistance qu’il 
apporte à rechercher la lutte contre cet écrivain sportif dont le succès 
avait été jusque-là sans conteste. Voici une tirade de Lottery: c( Bruce 
Lowe a dit, dans le chapitre qu’il consacre aux Sprinters, que grande 
viiesse et inbreeding inlense sont synonymes...., L’infiuence de Bruce 
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Lowe s*esl fait sentir ciepiiis rappanlion du livre de William Allison 
d'une façon prépondérante et beaucoup ont ajouté créance à sa/iïé//ïode^ 
(|ui a%^ait le mérite d’élre la première connue et aussi de posséder une 
simplicité la mettant à la portée de tous les éleveurs, sans travail pré¬ 
paratoire. » 

En réalité, dans cet article du Jockey^ Lotlcr)" se pose en antago¬ 
niste de Bruce Lowe et ojipose chapitre à ctiapitre. A-l-il le meilleur 
dans la lutte où il s'engage? Il importe peu. Cependant il est permis 
de considérer le chapitre de Bruce Lotue sur les Sprinters comme un 
des plus orthodoxes de sa conception de Vlnhreeding. Ko elTet, si les 
conclusions de Bruce Lowe sont exagérément affirmatives, celles de 
Loltery sont Iristemenl négatives. Le puldieiste Australien, qui était 
plutôt un éleveur intuitif, montre qu’en accumulant par des incestes 
les principes de vitesse, on obtient des animaux très vîtes comme il 
fallait s'y attendre et il en cite des exemples confortaides en indiquant 
que Vlnbreediny intense (close breeding) est la source de leur vitesse, 
sans aller pourtant jusqu'à conclure (et c'est là Têquivoque créé par 
Lottery) que ces animaux sont nés eux-inémes d'un Inbreeding intense. 
Deux des plirases de l'auteur du .S//.s/è/îie des Nombres ont des allures 
de maximes à graver au frontispice d'un monument à riilevage. Tout 
d’abord la première de son chapitre Xü sur les Sprinters : « Il y a une 
si grande ressemblance entre la plupart des pedigrees des Chenaux 
phénoménaux et des Sprinters qu'on est forcé d'en conclure qu'aiicuii 
cheval ne peut arriver aujourd'hui à la célébrité s'il n'est doué d'une 
forte dose de vitesse. » Puis la dernière pensée dn meme chapitre, en 
Tin ter pré tant coi^formémenl au raisonnement de l'auteur et non 
tendancieusement : « Ce qui précède suffit pour montrer qn Inbreeding 
intense et Grande vitesse sont synonymes et d'ailleurs nous ne pouvons 
pas espérer obtenir une vitesse remarquable dans d'autres conditions.» 


Pour nous résumer, lorsque Lottery vient conclure de son enquête 
sur C54 clievaux et qu'il nous annonce que VInbreeding n'a aucune 
influence sur les aptitudes du produiif il seml>le qu'on pourrait exiger 
quekjue chose de plus intéressant. Si VInbreeding n'a aucune inlUience, 
poinxjuoi le pratîque-t-on avec tant de passion? Pourquoi s'en ]>réoc- 
cupe-t-on outre mesure? Que devient, dans ce cas, le délml de cette 
longue étude de rauteur Français : lllnhreeditig est la [)réoccnpation 
la pins vive de maints éleveurs. Elle a sa raison d'étre. » " 


Si la préüccupalion a sa raison d'être i! semblerait juste d'en con¬ 
clure que l Inbreeding a aussi sa raison d'étre (>üur produire certains 
eflets, certains avantages; (pi'il est précieux à employer dans tel on 
tel cas et c est ce ({ne l'auleur oublie de nous dire. 
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Semblable en cela aux éleveurs qu’il veut éclairer, il apparaît que 
Tanalyse des évéïiemenls du sport lui soit pénible. Pour les éleveurs 
qui sont des intuitifs et non des analystes, Timpossibilité d’exjiÜquer 
leurs actes est naturelle. Ils ne motivent pas leurs déterminations les 
plus graves. Mais, au contraire, l'écrivain sportif chargé d’interpréter 
les résultats avantageux doit chercher les causes inconscientes qui ont 
pu décider les directions adoptées par les éleveurs disparus* afin de 
provoquer parmi les contemporains d’heureuses imitfitions raisonnées 
et conscientes. 11 faut qu’il développe les actions des hommes, les 
relations qui ont existé avec les contingences de l’époque, et même* 
dans les actes accomplis, ce que leurs auteurs n’ont pas toujours su 
distinguer ni expliquer ou bien qu’ils n’ont entrevu que vaguement à 
travers les brumes de rintuilîon. Il faut en un mot que sa dissertation 
pénètre jusque dans les profondeurs du génie inconscient qui déter¬ 
mine souvent la produclton des chefs-d’œuvre naturels de la Littéra¬ 
ture, de l’Art et de cet art particulier si passionnant qui s’appelle 
l'Elevage. 

Au lieu de ces dissertations raisonnées, si fréquentes chez Taus- 
tralien Bruce Lowe, que nous apporte Lottery? A peu près l’équivalent 
de ce qui nous est venu précédemment par le canal du comte Lehudorf. 
Oui, il s’agit dans ce cas d’une statistique des plus aléatoire, des plus 
arliitraire, sur 654 chevaux qu'on ne nous indique pas, au lieu d’une 
opération identique sur 145 étalons que l’auteur Allemand nous met 
sous les yeux et dont il nous donne au moins la iaxniton et Vesiima- 
(ion^ taudis que l’écrivain sportif Français ne nous donne rien. El 
quelle est la première et seule conclusion de cet énorme travail? Une 
négation ! 


Voyons donc quels sont les autres enseignements que tire Lottery 
de ce labeur monumental dont la hase est si fragile qu’il suffit, comme 
nous l’avons vu à propos du comte Lehudorf, de l’éclairer pour en 
montrer les ruines* 

« Que nubreeding ne doit ouoir lieu que sur des noms de très haut 
mérite au Siiid. » Celte recommandalion impérative est illusoire. On 
va le comprendre. Lors*que rEleveur fait un Inbreediug sur un étalon 
au 4® degré, par exemple, c’est que cet étalon s’est propagé jusque-la et 
cela lui donne confiance. Mais combien de fois Ta venir, qui sera tou¬ 
jours un inconnu pour l’homme, vient plus tard lui apporter des décep¬ 
tions et détruire la confiance qu’il avait eue momentanément. 

IJfnhreeding peut avoir lieu, au 4® degré, soit sur les deux ligues 
males du père et de la mère : c’est alors que rétalon s’est propagé en 
Hgtie mâle à 4 degrés ei cela peu inspirer une certitude de travail sur 
un étalon de haut mérite* Mais la confiance est la meme s’il a lieu 
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dans la ligne oiâle du père et dans la ligne maternelle de la mère ou, 
récipi’oc|iiemenl, dans la ligne mâle de la mère et dans la ligne mater¬ 
nelle du père. S'il se trouve dans les deux lignes féminines des deux 
géniteurs c'est toujours un excellent étalon efféminé et il peut parfaite¬ 
ment en résulter une très bonne pouliche, quand même le nom répété 
n'aurait pas au 4* degré des descendants males d'une grande valeur. 

Mais il y a une autre raison f[iîî empêchera toujours réleveur de 
suivre de pareilles recomniandalions. C'est que Vlnbreedimj est juste¬ 
ment la pierre de touche de la qualité. Il est, pour ainsi dire, au bout 
de quelques générations, le thermomètre cpii indique le degré de 
valeur des étalons. Ce qui fait ([u'oii ne connaît véritahlement les 
étalons prêpoients, non seulement qu'après leur mort, mais bien sou¬ 
vent longtemps après et si les Inbreedings sur le nom d'un étalon ne 
réussissent pas, c'est que celui-ci sera éliminé par la sélection opérée 
par les courses* 

Troisième conclusion de Lottery : « Que^ par cela même, il importe 
de rechercher des poulinières contenant aux trois premiers degrés un ou 
plusieurs de ces noms de qualité. » Certes, le conseil est bon mais, pour 
le suivre, il fautirait être devin et TEleveur essaie bien de deviner les 
meilleurs étalons mais lorsque la confirmation ou l'infirmation arrive 
il est mort depuis longtemps. 

Quatrième conclusion de l'étude de Lottery : « Que parmi les chefs 
de race{!?} récenlSy llnbreeding sur Sainî-Sinionf lîend" Or, Hamptoiif 
Isonomi}^ est appelé à se confirmer », Ces sires, qui seront peut-être 
des chefs de lignes, ont par cela même des chances de se trouver plus 
tard souvent répelés dans les pedigrees. Mais la conclusion est dubi¬ 
tative et montre précisément fembarras des Eleveurs piiistjue parmi 
tant de brillants météores, I.,oltery n'en trouve que quatre susceptibles 
de voir r//îZ)reerfmgf se confirmer sur leurs noms. 

On voit combien la récolte est maigre. 


Conclusions philosophiques à tirer. — Est-ce à dire que 
le travail de l'écrivain Français ail été inutile? Loin <le là, et les faits 
qu'il a signalés dans son travail, qui est de 20 ans plus jeune que celui 


du comte Lehndorf, vieillira comme celui de l'écrivain ASlemaïuL 
Voilà tout. Leurs constatations sont des plus utiles mais pour un autre 
but que celui qu'a poursuivi leur auteur. 

Au point de vue pliilosophique, surtout, it y a beaucoup à glaner. 
Le fait, par exemple, que des cerveaux supérieurs, tels que le comte 
LchndoiT et le publiciste Lottery, se soient acharnés à énumérer les 
Inbreedings de tous les chevaux distingués du Stud Hook, à pointer le 
nombre de chacun d'eux à chaque degré correspondant* à faire ainsi 
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IJInbreetUng et rOnt-crossinf^. 


des catégories et i\ éUidier leur importance respective sans autre 
préoceupalîo]! que le fait hii-méme, dénué de toutes scs contingences 
et de toutes scs aniliiances, est la preuve la plus certaine que ces 
cerveaux attachaient une importance au lait lui-méme. Sans lanalyser, 
sans essayer de connaître le mode d’action, la nature des eiîels pro¬ 
duits dans les descendants, sans vouloir se préoccuper des résultats 
généraux obtenus par une semblable pratique, des précisions suggérées 
par des faits particuliers, les deux écrivains sportifs, rAlleniaiid et le 
Français, ont travaillé rexarneii de la matière et trituré les faits dans 
l’espoir que leur siaUstique leur fournirait à elle seule nn enseigne¬ 
ment empirique. Cet acharnement, il faut le répéter, est la preuve la 
plus certaine de l’obsession que cause le fait de Vlnbreediiuj sur le 
cerveau de l’Eleveur, 

Inanité de la théorie des Dosages. — Leur analyse incom¬ 
plète ou sommaire du fait a été la simple constatation d’un dosage 
imaginaire résultant de la méthode conventionnelle dont on se sert 
pour écrire les pedigrees en Angleterre. C’est du reste cette méthode 
qui a mis en évidence les Inbreedings car si on écrit le pedigree à la 
Riisse^O) ceux-ci n’apparaissent plus à l’œil non plus que les dosages. 
Car le dosage, tel que Tont compris les deux auteurs, n’est pas meme 
un mode susceptible d’être passé dans une théorie. C’est un calcLil 
mathémati(iue d’autant plus faux (ju’il est plus exact. Quand on écrit un 
pedigree à l’anglaise. Tordre le plus parfait règne dans Tanimal qiTon 
obtient ainsi sur le papier, tandis tjue naturellement lorsque Tauimal 
est né il y a lieu de s’apercevoir aussitôt que le résultat, non seulement 
est fort différent de ce que le papier indique, mais que si Talliance 
est répétée on obtient des exemplaires les plus divers du meme 
immuahle pedigree. Cette simple remarque, si fréquente hélas! en éle¬ 
vage, démontre d’une façon indiscutable que le dosage de chaque 
ancêlre varie à chaque successive réêdiiion dune même alUauce^ Par 
conséquent vouloir faire passer dans une théorie les conséquences de 
faits notoirement inexacts est la preuve indiscutable du peu de valeur 
ou meme de la non valeur de la Itiéorie. 

Les faits naturels de n’importe quel ordre sont certainement 
soumis ù des lois plus ou moins complexes, mais Thonmie ne connaît 
pas ces faits, pas plus qu'il ne connaît la nature des forces qui régissent 
la matière. C’est pourquoi il a inventé la théorie, qui se substitue à la 
réalité, dans le but d’obtenir une loi. Mais la théorie doit être basée sur 
les faits et il faut encore démontrer qu’elle se moule sur eux en les 


(l) Voir Le Langage dûs Eleveurs^ chez Majeertm frères, 190*2. 
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épousant en tonte circonstance et que tout se passe bien en théorie 
comme dans la réalité. Sans cela le raisonnement basé sur nne théorie 
imparfaite vous conduit aux conséquences les plus absurdes. 

Le livre de Lottery. — Nous avons analysé avec cjuelque lon¬ 
gueur rarticle de Lottery paru <lans le Jockey de décembre 11)06, parce 
que cet article de journal n’est pas autre chose que le résumé, sous 
une forme succincte d*un volumineux travail paru en 1902 sous 
la signature du même Lottery (J. Vuillier), dont le litre: Les CrOise- 
menls Raiioimeh dans la Race Pure est signalé dans rarlîele cité en 
entier. Ce gros livre, qui porte eu sous-titre : « Traité teclmique 
d’Llevage », ne nous intéresserait pas autrement si la plus grande 
partie iTétail consacrée à des reclierches sur les Inbreedlngs. C’est 
pourquoi nous allons lui donner un coup d'œil malgré son aspect des 
plus rébarbatifs. Il n’est, il faut le répéter, que la longue paraphrase de 
l’arlicie du Jockejj en ce qui concerne Vlnhreeding, par conséqueiil 
pour la partie seule qui nous intéresse. 

L'enqiiéle ouverte par le comte Lehndorf est doue re[>rise par 
l’auteur français Lottery. 

Elle est agrandie, décuplée et mise en lliéorèmes. Nous allons 
relater ces Ihéorèmes que l’auteur appelle des lois (!‘^), en les commen¬ 
tant et les expliquant siiivanl tes vues de rauteiir dont le langage est 
quelquefois un peu voilé et a besoin souvent d’être traduit en expres¬ 
sions techniques pour recevoir uii peu plus de |)récisioiu 

Toutes les coticlusions de rauteur sont basées sur l’examen des 
651 chevaux dont il est question dans l’arlicle du Jockey précité. L^au- 
teur a pris les memes précautions oratoires que le comte LehndorL 
Il n’esl pas inutile de citer le passage du premier chapitre ou railleur 
indique sur quels chevaux il établit sa slalisliquc : 


Pour faire une élude approfondie des pedigrees des chevaux anglais de grande 
classe,je n’aî pasjugc utile de me préoccuper île la période de formation où les ori¬ 
gines sont nécessaireinenl ijiconqilèles a un <legré très rajjproehé et où la valeur (les 
rcnseigneuïenls que nous possédons sur les animaux est ellc-înéiiie, en ce([ni con¬ 
cerne sinon leur origine du moins leur qualité, très sujette a caution. J’ai coiii- 
niencé à Pannée 1748^ année dJkrod et j’ai étaîili jusqu’au tK’ degré inclus les 
pedigrees îles gagnants des 2POO guinées, Derby, Oaks, Îiainl-Léger et ceux de tous 
les produits* qui sans avoir ju'is part ii ces courses classiques, soit qu’elles n’exts- 
taient pas encore, soit qu'ils n’aient pu les tîispuler pour une raison cjaelconque 
avaient cependant lait preuve d’une très haute valeur et mérité ù tous égards, 
d être considérés connue de grands chevaux. Je n’ai pas voulu envisager les che¬ 
vaux nés hors de la Grande-Bretagne cl n’ayant pas gagne une course classique 
anslaise, car tes êléincnts tie coinparaisoii avec les produits anglais maniiueni le 
plus souveut, et j aurais pu de La sorte enregistrer comme animal d’ordre élevé un 
cheval ([ui à hpsoni se serait montré seulement de seconde classe. J'ajoute en 
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outre que îcs 654 pedigrees étudiés depuis 1748 jusqu*eti 1901, en ne m'occupant 
que du turf anglais* constituent par leur nombre des éléments d'appréciation et 
de comparaison d'une exactitude sufQsante et qui me paraît devoir satisfaire les 
plus dilliciles- 


On voit que c*esl alisolumeiit le langage du comte Lehndorf et que 
sa méthode va être suivie. 


Théorème P". — Les pedigrees des chevaux anglais de grande 
classe présenlent une grande diversité en ce qui concerne les places 
occupées par les noms répéiés. 

Si nous voulons traduire la pensée de Tau leur en langage tech¬ 
nique, nous dirons : // ifij a pas de règle, après examen nùmilieux des 
pedigrees des Cô4 chevaux de grande classe sur la place que doit occuper 
rinbreediug dans if/t pedigree. Cette conclusion, mise sous celte forme, 
indique bien que les recherches de rauteiir sur les avantages de IVn- 
bveedimj à telle ou telle place ont été vaines. Nous avons expliqué 
plus haul pourquoi il devait nécessairement en être ainsi. Nous nhn- 
sisterous pas. isolé ne signifie évidemment riett par lui- 

même, et toute recherche faite de bonne loi doit aboutir dans cet 
ordre d'idées à un proces-verbal de carence. 

Pouiiant rauteur ne se contente pas de cette peu fructueuse 
récolte el, pour corroborer les déclarations du comte Lehndorf, il 
ajoute i 


La conclusion que permet de tirer cette étude est que les diJTércnts chevaux 
de classe qui ont paru sur le turl anglais, depuis l'origine jusqu'à nos jours, se 
rangent dans des types de pedigrees très divers. Le type de beaucoup le plus fré¬ 
quent toutefois est celui dont l'inbreeding existe sur un seul nom au 3""" et 4’^'* 
degrés. Il est permis de dire qu’on ne doit pas rechercher de croisements en dedans 
plus rapprochés que celui du 2ni« et 3"^® degrés. 

En ce qui concerne la valeur des étalons des difTérents types, on ne peut se 
prononcer d'une façon très nette, tl y a eu des célébrités dans presque tous. Fai¬ 
sons remarquer seulement que les étalons ne présentant pas d'inbreeding avant le 
5 me degré ont paru se distinguer en jdusgrand nombre que ceux des autres catégo¬ 
ries* 

Quant aux poulinières ayant donné naissance aux produits étudiés, je relève 
les noms de 4 présentant 2 courants semblables au 2'^*^ degré, de 22 présentant 
2 courants semblables, riin au 2^"^, l'autre au degré et de GG présentant 2 cou- 
ranls semblables au 3 t»e degré. Les autres se rangent dans les types moins îiibred. 
Ces cliilTres cadrent approximativement avec les chiJfres des étalons correspon¬ 
dants, sauf pour l'inbreeding du 2»»^^ degré, mais la diflérence n'est pas telle qu'on 
puisse s'y arrêter et il y a lieu de dire aussi que les poulinières ayant donné des 
protluîts de haute classe, appartiennent à toutes les catégories. 


On croirait lire les conclusions du Manuel des Eleveurs et nous 


ferons les mêmes réserves formulées à l occasion du 


travail allemand* 
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Thiîorkme il — Le& noms sur lesquels se sont produit les Inbree^ 
dimjs sont Irès peu nombreux ; iis comiiîuenl dans chaque famille male 
la sélection des samjs depuis la formation de la race^ 

Si nous nous sommes bien pénétrés de Tidée de rauteur, nous 
allons la traduire aussi clairement que possible. 

Les chevaux classiques anglais ont tous des inhreedings rapprochés 
sur des sujets illuslres et qui sont en très petit nombre. Ce très petit 
nombre de sufeJs représente dans les lignes mâles la sélecîion la plus 
parfaite des meilleurs coût unis de sang. 

Une semblable démonstration corrobore les idées générales que 
nous avons démontrées dans le Chapitre P'' de ce volume. Si on faifde 
la consanguinité sur des individus ou sur des familles tarés ou affectés 
de certaines impuretés, la sélection impitoyable les supprime. Si au 
contraire la consanguinité a lieu sur des sujets d'élite, sains an point de 
vue physiologique, parfaitement adaptés aux conditions de la vie et aux 
luttes pour rexislence, les familles n'en éprouvent aucun inconvénient. 
Ce qui est vrai dans riiumanité, doit Tétre à plus forte raison, pour la 
Race pure des chevaux de courses, 

Sî rinterprélation que j*ai donnée du théorème II n'est pas fausse, 
ce théorème devient une évidence. J'espère ne pas avoir tralii la 
pensée de rautenr (tradutore, tradilorej qui aurait pu être exprimée 
avec plus de clarté. Nous ne retrouvons plus là la précision, la limpi^ 
dité, la technicité des deux auteurs étrangers. 

Théorème III. -— Les éléments mâles des trois premiers degrés con¬ 
tenus dans les noms répétés ont eux-mêmes, â quetques exceplions près, 
servi ddnbreedings à leur époque, les éléments femelles sont en général 
représentés par d'excellentes poulinières. 

Traduisons ; Si on considère les pedigrees des Sires sur lesquels 
sont faits les Jnbreedings des chevaux classiques^ les trois premiers degrés 
de ces pedigrees renfermenl généralement des noms dlllustres étalons 
et de très bonnes poulinières. 

Ce théorème est un peu corrollaire du précédent et le contraire 
aurait étonné. Puisque les noms des étalons qui ont servi à faire les 
Inbreedings des chevaux classiques sont ta sélcclion des sangs il s'en 
suit tout naturellement que leurs pedigrees sont des plus fashionnables, 

Tukoheme IV. L'influence des croisements en dedans différents 

ne parait pas se manifester d'une façon sensible sur la vitesse^ ta tenue 
ou le tempérament. 

Nous avons disserté sur ce résultat négatif queUjues pages plus haut 
â propos de l'article du Jockeg. 
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'rnKüRKME — Les étaions obtiennent en général leurs meilleurs 
sujets par rapport des sangs sur lesquels se soni prodiüls les Inhrcedings 
de répoqne ou par le relour sur run ou plimeiirs de ces sangs slls les 
possèdent déjà. 

IJobsciirité de ce théorème me fait penser à ceux de Bruce Lo%Ye 
qui sont si clairs. I/auteur a voulu dire simplement que si on veut 
avoir un bon produit avec un étalon, il faut lui apporter ce qui lui 
manque ou bien redoubler ce qu'il avait de bon • 

M ais quand on veut s'exprimer en langage technique on [)eut le 
faire avec autant de force et de précision qu'on le désire, 

Tradiiclioii en langage lechniqiie du théorème Y i Les élalans 
ohliênneni en général leurs meilleurs sujets anec des jumenfs conlenanl 
les males les plus réputés sur lesquels ont eii lie.n des Inbreedings riches 
en succès ou en redoublant ces noms illnstres s'ils les passédaîenf déjà. 

Evidemment cela paraît très simple au premier aboni, mais celui 
qui a fait de Félevage sait combien il est difficile de réaliser de sembla¬ 
bles conditions qui sont du reste connues depuis bien longtemps et 
que Bruce Lowe nolamment avait précisées d'une façon que nous 
avons soulignée dans la critique de son ouvrage- 

Ici se termine dans Toiivrage de Lottery la partie qui concerne les 
observations sur Vlnbreeding. Le surplus de Touvrage est consacré à 
une sorte de procédé d'élevage qui nous a paru peu facile à com¬ 
prendre et qui, comme tous les systèmes, est inapplicable. L'inlliience 
de Bruce Love sur Téclosion de ce livre est évidente, mais nous 
sommes forces de nous borner, et la critique d'un semblable ouvrage 
n'est plus dans notre domaine actuel. 

Si nous voulions résumer noire impression sur le travail de Lottery 
en ce qui concerne Vlnbreeding, il y aurait d'abord lieu de remarquer 
que ce travail n'a pins aucun rapport avec te surplus de son livre sur 
les dosages. II ii^est plus question des 5 premiers théorèmes qui ont 
pourtant coûté beaucoup d'elforls à rauteur et qui cependant pour¬ 
raient être énoncés de piano par tout éleveur possédant le Stud Book. 

Néanmoins, ce travail consciencieux sur les 651 chevaux classiques 
d'Angleterre, s'il ne prouve rien que nous ne sachions, est un exemple 
a donner comme élude. Avec les 115 chevaux du comte Lebndorf et 
leur examen, rLle%’^age possède là des confirmai ions très exactes des 
idéesadmises depuis longtemps et dont beaucoup, du reste, sont discu¬ 
tables, Ainsi, par exemple, nos deux auteurs recommandetil aux Ele¬ 
veurs de ne pas tenter iVInbreedings sévères et de rester dans une 
honnête nioyenue, c'est-à-dire ruiiion entre cousins et petits-cousins. 
Mais Bruce Lowe leur apporte un argument bien fort contre leur 
thèse qui est du reste aussi la sienne, 11 reconnaît que les cheuaux 
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extrctordinaires depitis ei y compris Flijny-Childers doivent sons doute 
leurs qiialiîés phénomêiiitles à des expériences d'étroHe cofmmgniniié. 


Diins nos études postérieures nous verrous que tous les phéno¬ 
mènes du Turf oui à la hase de leurs pedigrees des incestes dhiue 
violence inouïe. Il y a là, comme le dit Bruce Lowe, en excellents 
termes, une couceirlnUion de toutes les aptitudes du clieval tic course 
qui fait retour dans des générations suivantes et qui permet la pro¬ 
duction de tous les phénomènes connus, tels que Eclipse^ Herod, 
Alatcheinj Gktdialeur^ Siveatinral, /iarca/t/mc, Plaisan(eri€f etc* 


Influence de Bruce Lowe sur Lottery. — Mais revenons à 
ra U leur Français. Son livre nous a paru avoir été surtout écrit pour 
combattre le Système des Nombres de Bruce Lawe. 11 a élé dédaigneux 
dans quelques passages pour rauLeur Australien si simple, si lim[)ide, 
si plein de bonhomie et dont le livre ne rejiferme pas un seul grain 
de sel pour les écrivains sportifs de son temps ni pour ceux trautrefois. 

Bruce Lowe est un conteur agréable. Il commenle ses idées, il les 
orne de comparaisons, il disserte et son livre peut passer pour une 
composition susceptible d'étre lue avec plaisir. 


Oii iFen saurait dire autant du livre de Lottery qui ne renferme 
pas une ligne de dissertation sur les sujets cLélevage qui sont si iivlé^ 
ressauts, si attachants et si passionnants. Certes TElevage est un sujet 
sérieux* Mais combien de romans naturels dans ces unions extraoidi- 
naires qui nous ont donné les chevaux classiques. Sans parler des 
anecdotes intéressantes et i[uîispensables à connaître et souvent si 
instructives, que ne découvre*t-on pas de parentés curieuses et d’al¬ 
liances entre des chevanx qu’on suppose quelquefois étrangers les uns 
aux autres. Que d'anciens ennemis du Turf, véritables Capulels et 
Montégüts, tCcmUils pas vu s'allier leur descendance pour donner des 
pliénoménes du Turf on du Stud. 


Lorsque VolUgeur cl le Flying Duîhman se rencontrèrent sur la 
pîsie de York et luttèrent dans un nialch inouldiable pour la supré¬ 
matie, qui aurait pu prédire que rim des fils de Voliiyetir avec une fille 
du père de Dollar s'uniraient pour donner à l'Elevage le célèbre 
Gidopinf 


Injustice de Lottery pour Fauteur Australien. — D'où 
vient celle espèce d’anlipalliie témoignée jiar Lottery envers Bruce 
Lowe? A chaque instant, dans les écrits de Lottery, à partir de la 
publication de son livre d’Klevage, on sent poindre nue esjièce de 
dédain. Ainsi, on peut se demander pourcpioi Lottery, publiciste évi- 
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demment supérieur, ne veut pas considérer les familles? les nombres 
de Bruce Lowc? 11 pose, à ce sujet, ce qu'on a appelé la question préa¬ 
lable. 11 ne faut voir là qu^nie susceptiljîliié d'auteur {Genus irritabile 
vaium). 

Sans nul doute Bruce Lowe a été rijiitiateur d'un grand nombre 
d'éleveurs. Il a eu du génie quoi qu'îl n'eut pas la grosse instruc¬ 
tion scientifique. L’homme de science a appris que le male donne la 
moitié du germe, la femelle Tautre moitié. Que tous les deux, séparés, 
ne sont rien et que le couple seul, chez les animaux à reproduction 
sexuelle, est tout fétre. Mais Thomme de science a été initié. 11 n’a 
pas de mérite. Bruce Lowe, au contraire, a découvert tout seul cette 
vérité et il la proclame avec la passion violente d’un néopliyte. Cesl le 
soldat dhine idée. C'est im apôtre. 


La vie est le mouvement. — Non seulement cet homme a 
entrevu de son propre fond le principe du double {jenne sexuef mais 
il a saisi le principe delà vie considérée comme mouvement. Les êtres 
se meuvent dans la nature non seulement pendant leur vie proprement 
dite, mais avant et après et c'est celte vie là qu'il im[)orle d'étudier 
Bruce Lowe, en considérant les mâles et les femelles d après leurs 
lignes (mâle or female /me), a eu rinluilion d’une philosophie trans- 
cendentale : celle du Mouvement de la vie des Organismes à travers 
leur Milieu naturel. C'est ce génie qu’il faut admirer chez cet aimable 
auteur Australien et raltitiide de Lollery a son égard tendrait à prouver 
qu’il ii'a pas compris sa Philosophie Naturelle* 


Réflexions inspirées par la Méthode empirique. — Mais 
revenons à la critique de nos auteurs sportifs. Ni le comte Lehndorf, 
ni Lotlery, n'ont cherché à corroborer le résultat de leur enquête par 
le moindre raii^onnement. Une sèche et ingrate sla Lis tique qui, |)ar sa 
nature même, est entachée d’erreur, au Heu d'uu raisonnement sain, 
logique, scientifïque. Nous sommes pleins de respect et d'égard pour 
reifort qu’a fait Lottery dans le but de mettre les Français de pair à 
compagnon avec les écrivains étrangers, mais lorsqu’on parle iVunions 
rationnelles il y aurait nécessité à faire appel à îa raison et non à l’em¬ 
pirisme pour se guider dans les diverses unions en dedans. 


Pourquoi proscrire les close breedings au nom d’une statistique, 
alors que tous les éleveurs savent que ces sortes d’unions ont été peu 
pratiquées et que, par conséquent, le nombre des sujets qui en sont 
issus ne saurait être comparé avec loyauté à celui des unions à 
Jnbreedings plus éloignés? 
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Absence de dissertations et de raisonnements analy¬ 
tiques. — Les savants zootechiiicieiis, les hommes créliule, les com- 
mençanls, les élèves et enfin les éleveurs, savent tous pourquoi les 
Inbveeding^ rapprochés ne peuvent pas constituer une méthode ni 
donner, sauf exceptions rares, des animaux à succès. Il est doïic hors de 
doute que des écrivains comme !e comte Lehndorf et Lotlery ont 
voulu étudier ces questions pratiques et qui ont fait Tobjet dans 
tous les genres d'élevage de constatations des plus précises et des 
plus certaines. Nous avons donné à ce sujet, dans ta première 
partie de ce volume, des extraits de Darwin sur les expériences 
qu'onl faites des éleveurs de lapins, de pigeoïîs, de poulets, de 
moutons, etc., dans les diverses races pures. Les incestes répétés 
amènent la disparition de la vitalité de la race et les sujets issus 
dhiuions trop rapprochées et répétées sont ou sténles ou peu fécondes, 
et il faut des Oai-crossings pour ramener la tpialilé prolifique qui est 
la qualité primordiale d'une variété pure* 

Il faut donc de toute évidence appliquer celte proposition scicnlifi- 
c|ucment établie des (langers du close breedîng à la race pni e et en 
conclure qu'il ne peut qu'etre profitable, en général, d^éloigner Vînbree- 
ding par des croisements de famille, de Ugnes, de couranis, avant de 
revenir au même sang; ce raisonnement suffit parfaitement à démon¬ 
trer la nécessité d'im !nbreedin(j modéré^ 

C'est ce raisonnement que nous développerons dans d'autres cha¬ 
pitres de cet ouvrage, en rap[)in'ant d^exeniptes et en le légitimant. 

Lotlery, du reste, a oLiblié de tirer de sa statistique le seul théo¬ 
rème qui eu résulte d'une façon formelle et indiscutaljle. On ponirait 
le formuler ainsi : // /fÿ a pas de Chevaux classiques, en Race Pure, 
sans înbreedimj. 

Ce résultat positif aurait certainement payé l'auteur de sou tra¬ 
vail de géant, car ainsi formulée celle LOI aurait rassuré bien des 
éleveurs et encouragé des tentatives que la terreur des unions coiisan- 
giiîiies a sans doute empécliées. Quand aux autres lliéorémcs de 
Lottery, tjne nous avons énumérés, ce sont ou des évitlcuccs ou des 
négations* 


On pourrait se demauder si les Inbretdings sont une nécessité de 
rélevage de Tlioroughbred aucjuel rElcvcur ne peut pas se soustraire; 
cela n'est pas sans intérêt et la question mérite d être examinée à fond. 
Mais cette diversion n'a ])as sa jilace ici puisque nos auteurs ont 
cherché le degré le plus favorable ainsi que la situation la plus avan¬ 
tageuse pour un Inbreeding. 

Depuis longlemps ou sait tiue les incestes dans toutes les races do- 
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nicsliquesalTyiiïIissent le tempcramenî, diniiiuient la rusticité* ébranlent 
les résistances des sujets cinî en sont issus- Nous devons donc essayer de 
corriger ce qu'ont de dangereux des unions trop rigoureusement faites 
dans le même sang. Le proverbe anglais: in and qui veut dire: 
dedans et encore dedans, pourrait être modifié avantageusement par une 
addition légère: in and, ont, and in. C/est-à-dire : dedans^ puis dehors^ 
pais dedans Mais il faut bien comprendre ici que le mot oti( veut dire 
en dehors du sang sur lequel est fait rinbreeding. Pour en donner un 
exemple, prenons Yedefle. Son père* Voltigeur^ était Oul-breed sur 
Blacklock. Mais Vedelle a été obtenu avec une arrière-petile-fille de 
Blackhck et les deux courants ainsi placés ont été une délerminnnte 
certaine de la valeur énorme de Vedette qui doit également beaucoup 
aux Oiil-crossings produits par le courant de et les deux 

lignes 11 et 19. 


VEDETTE 


DÎL O F. ( 19 )- 


Nan DarreL Birdculcher ( 11 ). 





VOLTIGEUR (2). 


Mariha Lgnn. Voltaire ( 12 )- 



43 EO ^ 


a 


Supposons que le raisonnement contraire soit opposé par un 
contradicteur partisan des înhreedings incestueux et qui prétende que 
la seule présence de Blacklock dans la ligne mâle cl dans la ligtie 
malernelle est cause de la valeur de Vedetle ; que tous les aulres élé¬ 
ments i[in composent ce grand étalon aient été inulites ou superflus. 
11 s'ensuit que Voltaire n’a lirait été qu'un relard, Voltigeur encore un 
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alermoiement et que rHlevcur aurait eu plus de bénéfice à unir de 
suite Hlacklock avec Nelî par lilacklock et qiruu Vedette aussi remar¬ 
quable serait issu de cet inceste du père avec sa fille. 

Ehî bien, les expériences des Eleveurs nous permettent d'affirmer 
bien nettement ciu'une semblalde union n'aurait donné qu'un animal 
sans force, sans rusticité, sans tempérament, et qui tout en ayant con¬ 
centré cliez lui une grosse provision d'aptitude aux courses, n’aurait 
jamais pu être amené à aucun effort sur le Turfi II aurait été incapable 
de supporter les fatigues de renlraînement et peut-être aurait-il été 
infécond. Dans tous les cas sa santé eut été précaire au point de ne 
pouvoir manifester lenorme aptitude dont il aurait été approvisionné, 
par suite du manque de forces vitales. 


Nous pourrions continuer à examiner riiypolhésc des divers closes 
breedings possîldes, dans le but d'obtenir un Racer et un Sire plus 
important que Vedette et d'une façon plus rapide. En adjoignant par 
exemple à Voltaire, au lieu de Martha Lijnn, Net! par Blacktock ce qui 
éloignerait Vlnbreeding d'un degré en lui conservant sa place eu lignes 
masculine et féminine. 


Mais à ce degré la discussion devient plus compliquée et le lecteur 
n’est pas encore arrivé à une conception assez large du mode d'action 
de Vlnbreediiaj pour que nous puissions pousser plus loin l'analyse. 


Cependant les considérations générales que nous avons dévelû[j- 
pées à divers moments dans ce volume, sont bien surfisantes pour 
légitimer, sans enquête préalable, la pratique d'un Inhreeding modéré. 


Cette [iratique se justifie par la nécessité d'inlroduij’c jiendant 
3 on 1 générations des éléments divers dans les descendants du Sire 
illustre qui sont alliés ensemble. 


Continuons à prendre rexeiii|)îe de Vedette. Parlons de Blacktock 
[)our obtenir Volt(dnu on a ajouté aux lignes pures (2, 2, 1) de ce 
grand Sire la ligne impure (12) illustre j)ar ses grands étalons. Pour 
obtenir Voltigeur on est rentré dans le sang de Blacktock [lar la 
ligne (2) de Martha I^ynu, laquelle apportait des correctifs, puisqu'elle 
sortait de Leda par Filho da Puta (12). Mais Voltigeur reste Texpres- 
sïon de la famille (2) comme il est facile de le voir sur le pedigree. 
Il fallait donc un croisement ( üuï-cross) et c'esi ce qui eu Heu avec la fille 
de Birdcatcher, {[ui en dehors de fUackloch\ au quali iérne degré, ne 
contient aucun autre sujet delà famille (2) dans ses quatre degrés, <iue 
Sir Hercules (2) [)ar Wlmlebone (1) au l'' degré. Cel Inbreediug des 
familles, qui revient d'une façon assez éloignée est très heureux [lour 
adoucir la présence de Whalehone^ seul descendant de Pot-S-Os qui se 
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trouve datis tout ce pedigree, provoquant ainsi un heureux Out-cro$s 
de courants. Maïs il ne faut pas anticiper sur les enseignements que 
nous nous proposons de donner plus tard en interprétant d’une façon 
logique et sclenlihque, en dehors de tout empirisme et de toute statis¬ 
tique trompeuse. Les cheis-d’œuvre naturels que nous ont laissé les 
anciens Eleveurs sous l’espèce de Grands Sires et de Grandes Juments. 

Comparaison entre le comte Lehndorf, Bruce Lowe et 
Lottery, — Quelques mots pour terminer ce chapitre, à Teffet de 
comparer la faculté de visibilité de nos trois écrivains en ce qui con¬ 
cerne les Inbreedings et VOnl-crossing. 

Le comte Lehndorf a conclu pour Vlnbreeding d’une façon fort 
correcte el raisonnable. Il a admis la nécessité de Vlnbreeding pour les 
grands chevaux. Mais il a reconnu la nécessité d’un OiiGcrossing sans 
distinguer qu’il était pratiqué tout le long du Stud Book. 

Il a compris l’analogie qu’il y avait entre la dîtTérencialion de 
deux variétés el la même dillerenciation obtenue parle changement de 
[jays des sujets d’une meme variété, au point qu’au bout d’un certain 
temps les sujets, quoique formant Vlnbreeding^ peuvent le corriger 
par rinflueiice de différence des habitais. 

Bruce Lowe a vu la nécessité de la présence des familles diffé¬ 
rentes par leur essence dans les trois premiers degrés du pedigree des 
grands chevaux. 11 a soutenu, par l'évidence des exemples, que les 
grandes familles pures, si elles étaient seules, u’obtiendraient aucun 
succès sans les familles impures el ouisideSf mais il n’a pas vu le prin¬ 
cipe naturel qui imposait celle nécessilé. Il l’a constaté de visu. Mais 
il n’a pas nommé la chose, tout en en indiquant clairement le pro¬ 
cessus. Cest Vcternel principe du croisement (üul-cross). 

Après les [)reuves de la force indispensable de Vlnbreeding il a 
voulu montrer (ju’il voyait bien la nécessité de VOtd-crossing, el a eu, 
comme rAdmîiiislration des Haras de Fiance, sa hantise de l’Arabe 
comme croisement {The Arah as an Oulcross), Il a vu également com¬ 
bien réchange des reproducteurs entre l’Amérique ou l’Australie et l’An¬ 
gleterre serait profilable à l’élevage de ce dernier pays, à cause de son 
peu d elendue géographique, et il a parfaitement saisi que les animaux 
importés reinplissaienl le rôle d’animaux de croisement par suite de 
la dilï'érence d’haintat, et cela à degré égal de parenté avec les animaux 
du pays. 

Loltery a étudié Vlnbreeding mais il n"a rien trouvé de parti¬ 
culier, sinon la nécessité de son existence dans les chevaux classiques, 
el encore il a négligé de formuler cette vérité si essentielle* 
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Quand à VOut-crossing il Fa frôlé de très prés dans la partie de son 
ouvrage que nous rFavons pas examiné, mais il a passé à côté sans en 
soupçonner ni le rôle, ni rimpoiiance. Ainsi Lottery exige que les 
chevaux aient une proporlion déterminée du sang de certains grands 
chevaux du Stud Hook, Sans nous préoccuper ici de la façon plus ou 
moins arbitraire dont il a choisi les noms et les proportions, le fait 
qu'il cherche dans ses alliances (appelées improprement croisements, 
puisqu'il ne parle que des Inbreedings), à augmenter la présence des 
courants de certains chevaux illustres ou bien à diminuer certains 
autres, nous montre qiFîl a passé à côté de la question et que sa préoc¬ 
cupation a été, sans qiiil s'en doutai, de trouver un syslème pour 
croiser ensemble les irois lignes Eclipse, Herod et Matchem qui forment 
les premiers principes de Forigine du Slud Book et qui se sont per- 
perluées sans inlerniptions jusqu'à nos jours dans des reproducteurs 
toujours considérables. 


Mais Lottery s*est perdu dans le maquis des dosages conven¬ 
tionnels et il a obscurci ses conclusions à ses propres yeux aussi bien 
qiFà ceux de ses lecteurs. Il ne lient nullement compte des lignes fémi¬ 
nines, sous prétexte que les juments primitives sont trop lointaines, 
QiFaiirait-on pensé de Bruce Lowe s'il avait mis de côté les trois lignes 
mâles d'EcUpse, Herod et Malchem sous le prétexte que ces che%'aLix 
avaient vécu dans une époque trop reculée. Au contraire, Bruce Lowe 
remonterait jusqu'aux trois ancêtres purs s'il y avait en d'autres lignes 
sorties d'eux et il s'excuse plusieurs fois à ce sujet en indiquant 
spécialement soit Darleg Arabian, soit lîgerkg Turk, soit Godolplün 
Barb, Chaque fois il spécifie distinctement la variété d'origine avec 
insistance, pour bien montrer tjiiel a pu être le rôle des trois lignes 
parties des trois sujets phénomènes de variétés différenciées de la 
race Arabe pure. 


Un système d'Elevage où on néglige de tenir coniiile des rcmelles, 
semble de prime abord inacceplable, (Fest retrancher de la question 
la moitié du sujet* Au surplus, d'après le Système des dosages j le père 
et la mère entrent pour chacun par moitié dans le prodiiil! 


Il faut voir seulemenl dans le livre de Lottenj une réponse au 
Système de Bruce Lowe. L'un a pris pour base de son livre les Nombres 
ou VElément femelle; Faulre, au contraire, n'a voulu considérei ' que 
les mâles. Mais Bruce Lowe a parfaitement lié les deux sexes. Son 
litre seul et son système sont sans valeur scienlihqiie, mais le fond de 
son livre est parfaitement orthodoxe cl la plupart de scs idées peuvent 
se défendre en dehors de toute systématisation. Les Nombres expri¬ 
ment la variété des origines femelles qui se perpétuent indéliiiiment à 
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travers les âges, de même que les trois mâles priniilifs se prolongent 
par leurs lignes. Cliacune de ces lignes mâles ou femelles conservent 
leurs caraclères propres, leurs individualités, leurs races, comme an 
début de la fondation de la variété pure* Cest ainsi que se sont 
continués les Oiii~ciossing et que le Thoroiigbred a |)u vivre indéfiiii- 
ment sur hü-méme, an milieu des Inbreedings, sans dégénérer et sans 
s^appanvrir et avec toujours une fécondité inépuisable d’animaux 
sains et bien constitués. 

Mais, ce que nos trois auteurs n*ont pas formulé, c’est que cette 
race ne se maintient aussi forte, aussi puissante, aussi bien portante, 
que par la sélection si sévère de la course. I.es Sires sont choisis 
parmi les meilleurs vainqueurs, et les autres mâles, sans valeur, sont 
éliminés impitoyaldement. La sévérité s'atténue chez les femelles 
d'une façon relative. Mais elle est encore bien puissante car les Sires, 
remarquables par leurs succès sur le Turf, ne reçoivent généralement 
qu'une vingtaine de juments par an au maximum. C'est donc dans cette 
proportion que les femelles sord inférieures aux mâles par la sévérité 
de la sélection. C'est par la sékciion seule que se maintiennent la 
valeur des trois grandes lignes mâles et des diverses lignes féminines 
dont une vingtaine à peu près jouent un rote important. Le surplus 
des familles est négligeable par le faible nombre des sujets qui les 
représentent actuellement, circonstance qui contribue à leur ôter 
toute chance de se distinguer par la production de racers remarquables. 


Quelques données sur le plan du présent ouvrage, — 

La continuité des caractères de cliacim des trois Sires, chefs de lignes 
de la Hace pure et celle de chacune des familles puissantes, fera rolijet 
d'une étude spéciale de cet ouvrage, et le développement nécessaire 
de ces considérations aura pour but de tégitimer Tidée que nous 
mettons eu avant, â savoir: que les trois lignes mâles forment entre 
elles un yéviiahle Out-cros&ing à la façon dont les trois ancêtres primitifs 
de la race se sont croisés entre eux et <iue les diverses fumilles forment 
entre elles de réels Oiil-cross â la manière dont les juments prk 
inilives (Slam^Mntters)^ se sont etles^mémes croisées entre elles. 

Nous démontrerons ([ue ces croisements sont raüomiels et u'ont 
rien de myslérieux ni de cabalistique, mais peuvent parfaitement être 
soumis â Taiialyse la plus rigoureuse. C'est ainsi que les préceptes de 
Ib'uce Lowe qui apparaissent comme des îéüélaîioiis^ pourront être 
formulés comme des recommandations raisonnables el même être 
complétés par les éludes sur Vhibreeding et VOiil-crossing, Il nous 
suffira de mettre en jeu, pour les démonstrations que nous indiquons, 
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Complexité des phénomènes^ de VElevage 


les données que nous avons sur l^IIérédilé* la Sélection mélhodique, 
et sur là Variabilité des Espèces, On voit dès maintenant que Téliide 
à laquelle nous convions le lecteur nécessite un développement des 
plus vastes* parce que les phénomènes qui résultent des pratiques 
de Vlnbreeding et de VOiü-crossinij sont complexes et puisent leurs 
causes initiales et finales dans les conséquences de lois naturelles 
qui nous sont encore peu connues parce qu'elles ont été peu étudiées. 
Mais les faibles notions acquises seront utilisées et suffiront au but 
poursuivi. 


Complexité des phénomènes de l'Elevage, — Ah! certes, 
il faudra élargir singulièrement la conceplion si étroite des écrivains 
qui nous ont précédé. Les Inbreediugs, les Oïd-crossiugR, sont dépen¬ 
dants d'une infinité de contingCEices* el quoique la place d'un Inbree- 
dimj soit impoiiante, elle ne l'est le plus souvent que par suite de 
considérations voisines et plus déterminantes, Vlnbrexdiug considéré 
isolément est un [yhcnonièiie relalivemeiiÉ simple* mais dans ses rap¬ 
ports avec les autres forces que l'Elevage met en liratile, il acquiert 
une complexité naturelle dont l'analyse est nécessaire. 

Il y ü pourlatil longtemps que les zoolechnicieiis ont étudié les 
organes des chevaux, mais ils pourront encore faire longtemps des 
autopsies avant de connaître les causes qui ont donné une si grande 
supériorité aux vainqueurs des Courses classiques. Ils examiuent la 
contexture, la résistance des tissus, le poids des organes, et leurs 
constatations sont intéressantes, mais bien moins au point de vue de 
l'Elevage (ju'à celui purement professionnel des vétérinaires. Encore 
qu'un organe isolé ne révèle qu'une série de problèmes limités. Mais 
la vie vient relier les organes entre eux el complique singulièrement le 
problème. I/altération du cœur influe sur le poumon, sur les reins el 
sur les phénomènes accessoires de la circulation, tels que les respira¬ 
tions et les éliminations nécessaires ainsi cjue sur les assimilations. 
Nous aurons à examiner plus tard dans la [lartie de cet ouvrage, 
réservée à la Pinhaophie de VElemigef sous ((uelles iiiihieiices s'accom¬ 
plissent les diverses fonctiORs de Vorgarnsme el la perpéiuilé de bEspèce, 
II faudra nous étendre sur les soi-disants échecs de la science en face 
de la vie el considérer comment se comporte la fameuse théorie dn 
Vitalisme et même du Néo-Vitalisme, cela non-seiilemenl envers la 
Plnpiohgie mais aussi en présence des principes de VHérédiié et de la 
Variabilité en ce qui concerne la vie du Thoroughhred. Pour le 
moment les notions élémentaires nous suffisenl et nous îie pousserons 
pas plus loin aujourd'hui dans cet ordre d'idées. 
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Vliibreedtnfj et rOni-cros&ing. 


Pas de phénomènes isolés. — La puissance de Vlnhreeding 
se modifie dans ses conséquences par la nature eî rimporlance des 
lignes mâles ou féminines^ par !a nature des Otü-crossings qui raccom¬ 
pagnent et qui peu%^enl être des deux sexes, par le redoublement plus 
ou moins accentue du même Inbreedingj par la sévérité plus ou 
moins violente des relations mises en oeuvre; en un mot, toutes ces 
forces in Huent les unes sur les autres dans des conditions des plus 
compliquées et la prétention qui voudrait considérer isolément cha- 
CLine d'elles, sans tenir compte des autres, serait analogue à celle 
d'un phj^siotogiste qui ne voudrait considérer dans l'étude d'un orga* 
nisme vivant qu'un seul organe sans tenir compte de tons les autres 
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CHAPITRE V 


LES KCaiVAINS SPORTIFS 


SUR 


LA CONSANGUINITÉ ET LE CROISEMENT 


Etiologie sociale des Ecrivains liippiques — Le Journaliste sjjortiL — de 
Saint-Albin, alias Üobert Milton, — J.e haras de Viclol en I89(K — Opinion de 
M, Lupin sur quelques questions d*clevage, — Progrès des Eleveurs comme nom¬ 
bre et comme valeur inteilectuelle depuis quarante an^. “ Les Conslantes en 
élevage. — Un autre écrivain liippî{[ue : S.-F. Touebstone, rédacteur à la Vie 
Sportwe. — Ses idées sur Vlabreedinip — Sa conceplion de V(kti-aossing atictsind 
par le Croisement des lignes males. — Deux savants vctérinaîres écrivent sur 
rélevage. — Une lourde compilation doublée de plagiat. — Un article du docteur 
Bertillon sur Vllumatiilê appliqué ù VEspéce pttre — La Biologie du cheval de Pur 
sang (ioit au contraire servir aux Etiules biologiques humaines. — Nouvelle utili¬ 
sation du Stud Boûk au point de vue de la Philosophie évolutionniste. 


Etiologie sociale des Écrivains hippiques. — Nous 
n^avons pas rinleiition de passer en revue tous les écrivains f|ui ont 
écrit sur le Pur sang et sur les deux principes biologiques que nous 
nous sommes donné mission d'éUidier. Ce serait une entreprise d'abord 
trop considérable et ensuite inutile. 

» 

Il faut comprendre, en effet, que les Ecriimiiis sportifs sont, en 
général* plutôt des tionimes du monde que de véritables écrivains, 
philosoplies ou scientifiques. Leur succès est bien plutôt dit à celte cir¬ 
constance i[\x*\ls suivent le courant des Eleveurs plutôt qu’ils ne cher¬ 
chent à les guider, à les éclairer, à leur montrer leurs erreurs et, d’autre 
part, à soumettre à leur raisonnement Tanalyse de leurs actes, de 
leurs succès ou de leurs triomplics. C’est du reste une condition sine 
f/ua non de la réussite que d’être en rapports constants avec les 
Stud Masters, les Entraîneurs et les Jockeys. Le plus grand nombre 
des Ecrivains sportifs professionnels ont embrassé cette carrière for- 
luiteiiient et sans y avoir été préjiarés; d’aucuns même, pour la facilité 
des relations du inonde spécial des courses qui esl souvent très voisin 
du monde spécial des plaisirs. 
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IflS L’iiibreeding et iOiit-crossing. 


Quoiqu’il en soit, les Ecrivains sportifs soûl toujours iiiléressauls 
à lire pour robservateur, parce qu’ils rcflèleiit assez exaclemenl les 
courants qui s’élablisseul chez les Eleveurs, tes Iluctuations de la mode 
qui existe aussi dans ce milieu à propos de certains étalons, de certains 
courants de sang, de certaines poulinières, les directions générales des 
esprits dans l’Elevage, jusques et y compris ses préjugés si difficiles à 
vaincre. 

Le Journaliste sportif. — L’Ecrivain sportif est souvent un 
lilLérateur au style facile, élégant et disert. Il est au courant de tons 
les problèmes du sport au point de vue pratique. C'e.st un praticien de 
rEnlraîneinent, de l’Elevage, de la Spéculation, des Ventes Publiques 
ou Particulières. C’est un homme intéressant pour tous ceux qui 
louchent de près ou de loin au monde spécial des courses. 

M. de Saint-Albin, « alias » Robert Milton. — Le type de 
cette sorte d’écrivains distingués et répandus a été pendant de longues 
années M. de Saint-Albiii, qui signait ses chroniques au Jockey du 
pseudonyme de Robert Millon. En 1890, il publia un livre intitulé les 
Courses de chevaux en /’ro/rce, nous y glanerons quelques aperçus 
concernant les idées que nous voulons étudier. On va voir combien 
légèrement ces écrivains, hommes du monde, traitent les questions les 
plus compliquées. Ainsi, par exemple, la question du sol et du climat 
est traitée dans un passage qui a toute la rapidité d’un article de 
journal ; 

Quelles sont maintenant les contrées où le Pur sang réussit le inicLix : 

Dans une brochure publiée en 1865, Tannée de îa victoire de Gladktleurt par 
M. E. Houël, inspecteur honoraire de radmmistration des haras et Tanteur si 
apprécié de Viïisloire du cheval chez tous len peuples de îa terre, sous ce titre: 
Les chevaiLV français en Angleterre, Tauteiir estime qu’il était naturel de prévoir 
qiTun jour la France arriverait à se mesurer presque à armes égales avec TAn- 
gleterre. « La France^ disaiMl, possède ilans son vaste territoire des contrées 
soumises aux memes circonstances naturelles de sol, de température et de climat. » 

La question dominante en élevage est celle du sol et du climat; pour arrivera 
favouner la race pure anglaise telle qiTelïe est, avec ses aptitudes, sa conforma¬ 
tion, sa taille, ses longueurs articuîaires, il fallait rencontrer un milieu semldable, 
Or l’Angleterre est, par sa situation géograpirique, un des pays du monde les plus 
propres ù produire la race occhlentale dans son type le plus élevé; el encore, 
quand on parle de l'Angleterre, il ne faut comprendre que des contrées spéciales, 
comme le Yorkshire, le Middlesex, Tlrlande et quelques autres localités, car 
TEcosse, le Clydesdale, la Cornouaille et le midi de TAngletcrre sont impropres à 
la jiroduction du cheval de course. 

Le problème à résoudre était donc de trouver en France des contrées parfai¬ 
tement analogues, sous tous les rapports, aux meilleurs berceaux anglais, où le 
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cheval [lût rencontrer les mcnies conditions et se couler pour ainsi dire dans îc 
même moule- 

Mais si l’Angleterre elle-même ne possède que quelques contrées spéciales 
propres à pro<luire le racer dans sa plus haute expression» la France, précisé¬ 
ment à cause de la beauté <le son climat, fie Tair plus jmr et plus tiède qu’on y 
respire, ne pouvait pas être bonne dans toutes ses parties. Une seule contrée s'est 
montrée à la hauteur des circonstances ■ la Normandie. 


Tous les chevaux qui ont lulté avec avanta^^e contre les chevaux anglais sont 
des chevaux nés en Normandie. La Normandie seule, dans ses principaux berceaux 
et dans quelques contrées <[iii ravoisinent, réunît toutes les conditions des her^ 
ceaux anglais les plus favorisés; et à cela rien d'étonnant, puisfjue cette province 
n’est pour ainsi dire qu’une ]}ortion de FAngleteiTe, séparée seulement par un 
ruisseau qui s’appelle la Manche, ou plutôt TAnglelerre elle-même n^est qu’une 
partie de la France neustrienne détachée par un cataclysme. Ce sont les mêmes 
])rodLicliüns végétales, le même climat, le même sol, les mêmes zones de vents; 
aussi les produits animaux soumis à leur intluence doivent-ils nécesssairement 
alTecter la même conformation et participer aux mêmes qualités. 

S'il y avait quelque d îfrèren ce, elle serait pcul-clre a l’avantage de la'Nor¬ 
mandie : l'air étant en général plus pur et moins charge de vapeurs que sur la 
côte anglaise. L’animalité y prend un ■tiegré trénergie, de vitalité, de densité de 
muscles plus grand, tout en gardant ces belles lignes, celle organisation puissante, 
celte taille élevée que donnent également et exclusivement les berceaux anglais et 
les berceaux tiormanfls. 


On trouve inscrits comme enfants de la Normandie : (iUitHaleitr, ()ar Monttrque 
et iViss Gladiator; Goiilrun, par Filz Gîtuluilor et Gola>nde: Le Mandarin^ ]jür 
Monarque et IJoulHif non seulement tous nés en Normanfüc, mais issus de [)êre et 
mère normands pour la plupart. FîHe de l'Air était fille, petite-liUe et arrière^ 
petite-fîlle fie juments nées en Normamlic* FÜ: Gkidialor et Monarque étaient nor¬ 
mands tous les deux, Fkdsanlerie^ née en Normandie^ était tille, petiledille et 
arrière-pelitc-fllle de juments nées en Normandie, 

La grande majorité des clicvaus de tête qui ont figuré sur le linT français 
depuis cinquante ans sont nés en Normandie. 

Inutile irinsister davantage, -le crois avoir donné des raisons sufïjsantes pour 
déterminer le choix de la contrée où la création fl’iin haras paraît le plus indi¬ 
quée. 


Voilà Lin morceau d'éloquence bien typique! Cela l'essemble à ces 
construciions légères, à ces palais èpliémères, à ces pavillons luxueux 
créés pour une occasion cl qui réussissenl à donner rilliision du solide 
et de rélernel. 


l^u réalité, les poutres cjui soulieunent cel édifice sont eri carton, 
.*s murs sont en papier mâché et tout va s’écrouler an premier choc 
mais qu’importe ! Le journaliste à en son heure brillante. 


■■ ï 


Maintenanl, voyous conuiienl lïoliert Milton couipreniiit l’inipor- 
liilion des étalons en 1890? Nous citerons également sn tirade sur ce 
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Llnbreeding et VOnl-crùssing. 


sujet. Il est du reste probable que s'il vivait encore aujourd'hui, il 
chanterait un autre couplet : 

Je no. suis pas partisan «riniporter des poulinières anglaises trop âgées': elles 
n'ont pas le temps de s'acclimater et sont coinine Stfcce, qui donne SuHft en arri¬ 
vant, et ne fait plus rien qui vaille* 

J’ai entendu dire, par des éleveurs d'expérience, que des chevaux, poulinières 
et étalons, qui retournaient pour la reproduction dans le pays où ils étaient nés, 
y réussîssaîenl plus sûrement et plus promptement. 

Il vaut mieux, par suite, se créer un étalon particulier que d’en faire venir 
d'Angleterre à grands frais* Seulement pour cela il ïaut du temps cl de la persé¬ 
vérance, beaucoup de persévérance, et quand on obtient îe succès dans ces condi¬ 
tions, on peut en être doublement satisfait : on crée une race. 

Il nie sera facile de citer trois étalons d’avenir qui se sont récemincnt révélés, 
qui font déjà touche de bons chevaux et promettent de devenir pour leurs écuries 
ce que fut Vertuonl pour reçu rie Delamarre* 

En étudiant le pedigree de ces trois chevaux, on n*est pas long à retrouver îe 
sang de Monarque. 

Cliez M* J. Prat, Faisan est par J/oYti7enr //, par Monarque. 

Chez M. le comte Le Ma rois, Narcisse est par l'rocadèrûf par Monarque. 

Chez M. Donon, Le Destrier est parla Favorile^ [iùv Monarque. 

Pour résumer, il est sage d'aller piano en élevage, plutôt que de risquer à prix 
d’or des combinaisons de sang qui peuvent ne jamais réussir* 

» 

On ne saurait trop admirer ce nouveau morceau de style! Tout y 
est. Le syllogisme est parfait d'après ses trois propositions, la majeure^ 
la mineure et la conséquence ; on sent que Saint-Albin est d'une généra¬ 
tion où les élèves faisaient leur Logique qui était la Philosophie de 
l'époque. Ce devait être un bon élève, donnant satisfaction à ses pro¬ 
fesseurs, à ses parents, comme il devait le taire plus tard pour ses 
lecteurs et pour sa clîenlèle. La dernière phrase de l'écrivain que nous 
avons cité est un chef-d'œuvre! 

On voit quel était l'état d'esprit de l'époque, pourtant sî peu éloi¬ 
gnée de nous. Conserver les étalons nés dans chaque haras. Quel 
changement depuis rêpoque de Xainlrailles et de Plaisanterie. Quantum 
muiaiits a6 illo l pourrail-on dire de l'Eleveur* 

li est vrai qu'il ne fallait pas demander une idée scientifique à un 
homme comme Saint-Albin, qui était le charme, la séduction, la faci¬ 
lité, l'horreur de l'efibrl cérébral et de ta. combinaison l Hâtons-nous 
de dire qu'il ne iâut pas voir là une critique de l'homme qui était supé¬ 
rieur à son milieu, mais que la profession de journaliste est seule en 
cause. Sous ce rapport, le célèbre Robert Millon fui véritablement un 
[)rototy[je et ses articles d'information sont encore précieux à con¬ 
sulter aujourd'hui. 

Voyons donc comment cet homme remarquable a reflété les idées 
de l'époque sur la consanguinité et le crohenieni. Certes, il ne faut pas 







Le Haras de Victot en tSDO 


201 


chicaner avec lui sur les lermes du métier créleveur, et nous verrons 
qu'il emploie mal à propos certains mots techniques* Il n'avait guère, 
en effet, le temps d'étudier les ailleurs anglais* 


Le Haras de Victot en 1890, — Voici une monographie 
des travaux d'élevage du Haras de Viclot <iui ne manque pas d'actualité 
puisque cet élevage a.repris sa marche en avant avec Sinionian 
comme étalon et (jue son nouveau propriétaire, Alexandre II, montre 
dans sa profession une véritable maestria. 


Cest entre les mains d’Alesantlre Au mont que Victot devint rupideiiienl le 
premier établissemenl trélevage de France. En 1856, Alexandre Aumont, dont les 
chevaux avaient lourni sur le turl' la carrière la plus brillante (il avait gagné 
rannée précédente le prix du Jockey-Club avec Momirqae% vendait son écurie au 
comte de Lagrange et s’engageait à îui fournir, pendant trois années consécutives, 
tous les poulains nés à Victot, sauf ceux tVIIervme. Le marché expirait en 1859, et 
M. Au mont livrait celte année-là trois chevaux célèbres : Compïègne, Paiestro et 
Gabrielle dl^sîrées. fl lui restait Mon Eioile par Ilervine. Mon Etoile gagnait, à deux 
ans, le prix du Freinicr Pas à Chantilly et le Grand Critérium à F^aris, a Pau- 
tomne. En février 1860, Alexandre Aumont mouraît, laissant son écurie à son [ils, 


qu’il avait toujours tenu éloigné du turf, mais qui, peut-être a cause de cela, n’en 
avait conçu qu'un plus ardent désir de conlimier rœuvre paternelle. 

Pour céder aux instances de sa famille, Paul Aumont avait consenti à faire une 
vente de l'écurie, mais il avait racheté Mon Etoile et Capucine avec lesquelles il 
(levait inaugurer sa casaque, plus quatre poulinières, entre autres Ensébia, la mère 
de Roijat-Qnaiid-Même; Maid of i/o/'la mère de Compïègne; îleur-de-Mitiy et Clé¬ 
mentine f la mère d'Eÿmoiii. 11 avait aussi acheté Fitz-Ghidkitor pour 33.000 francs. 
Après la vente, M* Houêl, inspecteur des haras, chargé par Fadministration d’ac¬ 
quérir cet étalon, exprimait à Paul Aumont le regret de ne Fav'üir pas obtenu, et 
celui-ci, par un sentiment bien naturel — chez un débutant, — consentait à céder 
son cheval pour 30.000 Irancs, prix fixé par Fadministration, et perdant ainsi, pour 
Faniour du gouvernement, 3*000 francs et les frais* 

On s’explique facilement qu'en échange de ce bon procédé Fadministration, 
dirigée alors par le général Fleury, n’hésita pas à confier à Paul Aumonl un étalon 
pour faire la monte à Victot. C'est ainsi qu1l essaya l’un après Fautre Xnnngldrk^ 
Cossack et Tonnerre des Indes^ dont il n'eut guère à se louer. De Cossack cc[)en- 
dant lui était née fauorile, par Hervine, qui, onze ans après, lui donna Penl-Elrej 
par Venlre-SainPGris. Après ce triple essai trop infructueux des étalons de FEtat, 
M. Paul Aumont louait Chartulan à M. Fasquel, pour un an. Charlatan avec 
//eruine lui donnait qui Ku ménageait Ténébreuse, Mais, comme il ne 

savait pas naturellement ce que lui réservait Favenir, il jugeait à ce moment la 
récolte assez, décourageante. 

C’est alors qu'il sc recueillit, qu’il songea ù ses brillants débuts avec (Mpucine 
et Mon Etoile, Avec celte dernière, il avait gagné, en 1860, le prix de FEmpereur, 
l'Omnium en 1861, le Grand Prix de Bade, battant Compiègne el Palestro^ et le 
Grand Prix de Flmpéralricc, battant Pierrefonds et GoiwieiLv. Après cela, comment 
se contenter de tenir les seconds rangs? Paul Aumont sc gratta Forci île cl se 
demanda, s'il ne s'était pas iniprudemmenl écarté de la ligne qui avait si bien 
réussi à son père. 
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11 était urgent iVy rentrer, Cest ce quïl (U, en ramenant à Viclot le sang de 
Gfüdfator avec Orphelin, qui était par filz-Gladîator, et Échelle, par Stint/. 

A partir de ce müment, Victol n'a plus une période de défaillance. 

Kn 1871^ Paul Au mont ramenait Trocadéio (rAngleterre : au sang de Gladintor 
il retransfusait le sang de iMonarque, comme après la ])erle de Trocadèro et de 
liêvigmj Ü a, avec Saxifrage, reversé du sang de Ghidiaior dans cette heureuse 
mixture sans cesse renouvelée, selon la même formule* 

C'est celle formule qu'il s'agissait de reprendre pour assurer de nouveau la 
fortune de Victot. 

Pu pleine vallée d'Auge, 200 hectares d'herbages, dont le prix varie de dix à 
quinze mille francs l'hectare, forment le haras. 

La réputation de Viclol est européenne : le duc de Morny en avait ohert 
quinze cent nulle francs. Les propriétés de 2Ü0 hectares d'herbages n'exîslenl 
plus en Normandie* Victot est donc à peu prés unique en France. Une grande 
partie de nos meilleurs chevaux y sont nés, entre aulnes les gagnants des deux 
derniers prix de Diane, le vainqueur du Jockey-Club cl la gagnante du (îranci Prix 
de i’aris en 1887. 

Personne mieux que M. Aumonl ne soigne son art, ses intérêts et ses chevaux. 
Son élevage est riinîque préoccupation de sa vie : c'est peut-être pour cela qu'il 
réussît. Son système diItère lieu de celui des autres éleveurs : il a un font! d'herbe 
dont il s'applique à ne pas abuser. Pour cela, ses poulains restent dehors deux 
heures de moins qu'ailleurs. Et puis, autre particularité du système de Victot, les 
poulains vivent séjîarés : ils ont chacun leur box, ils se voient par des treillages, 
mais n'ont aucune commiiuicatloii. C'est ainsi que les poulains chétifs sont 
préservés des tracasseries des poulains plus forts. Tous les boxes forment le pour¬ 
tour d’une grande cour circulaire. A la prairie, les poulains sont lâchés deux par 
deux, trois par trois; on n'en met jamais plus de quatre ensemble, cl toujours 
avec un grand nombre de bœufs. La Dorette, une rivière limpide, arrose toutes les 
prairies; c'est un avantage énorme. Les haras qui n'ont pas d'eaux courantes, 
comme ^tcautry, par exemple, privent leurs poulains d'un élément indispensable 
à leur développement : l'eau fraîche leur donne de la force, et quand ils peuvent 
s’y tremper jusqu’à mî-jambe, ils s'y développent à merveille. Au point de vue du 
croisement, M. Aumonl ira pas riiorreur de la consanguinité à un certain degré. 
Un peu de consanguinité ne nuit pas, à la condition de ne pas en abuser. Gigès et 
Husehla, très proches parents, ont produit fioiftd-Qiiand-Même, Chaque fois qu'il a 
essayé de la consanguinité, ça lui a réussL 11 a la conviction que le meilleur 
moyen de faire de bons chevaux est de s'en tenir au sang de Gliidialor. (Test pour 
cela qii'aprèsavoir perdu successivement Fitz-GUtdialor, Orphelin et Rénigny, [lest, 
je l'ai dit, revenu à Saxifrage^ et, comme un bon tiers de scs jniiienls sont issues 
du sang de Oîudifiior,. il lui fallait pour elles une autre alliance : il est allé en 
Angleterre chercher Trocadèro. 


Ou voit de quelle façon les questions d*Inbreeding et d'Oui^ 
Crossing sont envisagées par le célèbre publiciste. Cesl à peine s'il les 
cflleure pour ne pas ciraroucher le lecteur et en même lemps pour 
lui donner ridée qn'il y a une mixture spéciale pour réussir le cheval 
de courses et que M. Aumonl en possédait la recette. Ces ensei¬ 
gnements soûl bien reçus par le public des gros tirages et font en 
même temps le plus grand plaisir aux [jersonnalilés visées. Dans les 
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piïblicalioiis du genre de celles que nous examinons, il faut mnnlrer 
qu'on possède tous les secrets, qu’on est le confident des dieux du 
jour, mais les révélations doivent être faites sous une forme légère, 
comme une liqueur peu litrée qu’on fait absoi'her à un personnage un 
peu faible; c*est comme un médicament adouci, édulcoré que l’on 
présente à un convalescent. Dans celte liltérature s[)éciale, Robert 
Millon était passé maître. 


Opinion de M. Lupin. Apres avoir parcouru les Haras de 
France et les avoir décrits en quelques coups de pinceaux rapides et 
bien placés, il inlervîew les propriétaires. Là encore il est supérieur, 
et c’est ainsi que nous savourons tout récleclisme d’un vieil et illustre 
éleveur, M, Lu])in, sur la question de climat, d'herbe et de biologie 
hippique. Nous reproduisons celle page précieuse, non seulement par 
la personnalilé littéraire qui l’a écrite, mais surtout par la haute valeur 
de l’homme qui, par ses efforts en élevage, a mérité toute Ta tient ion 
de l’observateur et qui Ta pensée : 

M, ï.iipin n’a pas de préjugés en fait d’élevage II estitue qu’on peut élever 
partout. ]] y a, séton lui, énormément d'endroits Favorables, quelques mauvais. 
Ce n’esl pas un fanatique de la Xoniiaiidic; il le prouve en ayant son haras aux 
environs de Paris. 11 ne conteste pas que la Xormandie ail ihi bon: énonnément 
<le bon pour M. AumonI, un peu moins de bon pour M. de Rothschild. 

Faut-il s’attacher à des croisement spéciaux ? On reçoit traprès luij bien des 
dêmenlis à ce conijile. Faiil-il donner de vieilles juments à de vieux étalons .? 
Comme on ne le fait pas généralement, iî est diilicile de conclure à la réussite de 
ce svstéiiic. 

M. Lupin ne parait pas enlhousiasle des jeunes étalons, il aime mieux, de 
Ijeancoup, les étalons murs, de vingt ans, si Ton vent, pourvu qu’ils soient bien 
conservés! 

El pour bien conserver rétalon ? 

Il est sini]}1enienl ti’avis de le ramener à son état |)rîmitir, c’esLà^ilire làclté, 
en libcrlc, dans une cour on un paddock assez, vaste. Il eroil que le faire monter 
n’est ni liien ni mai : il ne le fait ]>as, et ccpen<lant il tfit : tt Je constate, que chez 
moi, on ne les jjroméne pas autant qu’on devrait. » 

Voilà en deux traits M* l..upïn éleveur. 

L’homme (pii a élevé des clievaux de courses ne sera pas surpris 
du scepticisme de ce grand éleveur qu'élail M. Lupin. Ce langage si 
large, si généreux, si désalmsé aussi, était bien celui qifil devait tenir 
à cet artiste léger et superficiel epu rinlcrrogcait. C'est qn’en eftél, 
Saint-Albin ne se doulail pas qu’il posait des cpiestioiis non seulement 
redüiilables, maïs quelques-unes inutiles et oiseuses. I) fallait la 
bien vei II once d’un professionnel de l'élevage pour accueillir si spîri- 
liiellemcnt ce reportage d’oisif qui devait arriver à donner du tirage à 
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la publication tiu journaliste sportif; publication fugiti%^e et éphémère 
comme un instantané photographique et aussi intéressante. 

Certes^ il n'est pas douteux que Saint-Albin, comme on t'ap¬ 
pelait familièrement dans le Ring, ne fût bien supérieur à sa profes¬ 
sion comme bagage littéraire et comme valeur iulellectuelle, mais 
au point de vue des études scientifiques il était bien loin de se douter 
de rirnportance des problèmes quMl agitait de rextrémîlé de sa plume 
élégante et légère. C’était le type du journaliste du Sport hippique, 
préparé par de fortes humanités à ce rôle difficile et qu'il remplit 
facilement à cause de ses aptitudes spéciales d'abord et par suite d'une 
grande supériorité à son milieu* 

Progrès des Éleveurs comme nombre et comme valeur 
intellectuelle depuis quarante ans* ~ Certes, c'élail un scepli- 
({ue et il a loiijours montré un certain dédaiti pour ce qu'il appelle des 
combinaisons de sang ou des mixtures spéciales, mais cela était tout 
naturel chez cet artiste de façade. Les questions de consanguinité ou 
de croisement ne lui élaient pas étrangères, mais il était loin de leur 
accorder la moindre importance et son opinion se traduisait par des 
aphorismes mondains à la portée de son imiombrabîe clicnlcle. Si nous 
avons tenu à donner quelques extraits de ses écrits, c'est pour montrer 
combien la presse sportive actuelle, même la presse journalière, a 
fait de progrès sous ce rapport et depuis si peu de temps* Cela tient 
évidemment, d'autre part, à ce que le nombre des éleveurs a beaucoup 
augmenté ainsi que le niveau de leurs connaissances spéciales Autre¬ 
fois, les ignorants formaient la grande majorité des éleveurs et des 
lecteurs; aujourd'hui, on s'intéresse aux jiroblcmes si curieux de 
l'Elevage. La lumière c'est faite, dans une certaine mesure au moins, 
chez beaucoup d'éieveurs ou parmi ceux qui s'intéressent à la profes- 



avec les piiblicalions qui nous sont venues de l'étranger et avec raccueil 
hostile ou sympathique qui leur a été fait dans la presse spéciale. 

Xies Constantes et les Variables en Élevage. — Certes, 
il y avait dans rancienne presse sportive un embryon d'enseignement. 
Mais ce qui faisait surtout l'objet des observations des reporters spor¬ 
tifs élait une question toute matérielle d'aménagement, de dispositions 
spéciales dans les Haras, alors nouveaux en France Ce sont sur ces 
Constantes de l'Elevage, telles que les questions d'alimentation, de 
régime, de trailement des poulinières, des yearlings, deslwoyears old, 
des étalons, etc,, que les préoccupations du public se portaient. 

En un mot, dans le Sind Master on ne voulait voir que le Manager, 
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tandis qu'il y a quelque chose qui doit dominer tous les actes d'élevage, 
ce sont tes conditions biologiques ancestrales qui doivent présider à 
la naissance des élè%^es* Voilà où se trouvent les Variables du problème 
avec ses hiconmies^ 

Aussi, était-ü des plus intéressants de trouver, sous une plume 
alerte et fidèle comme celle de Hol)ert Millon, le récit des angoisses de 
M, Paul Auniont lorsqu'il reconnut tiue malgré et peut-être plutôt à 
cause de rappuî et des conseils de rAdministralion des Haras, il faisait 
fausse route et qu'il prit la détermination de recourir aux sangs de 
Gladialor et de Monarque qui avaient si bien réussi à son père. 

M* P. Aumont songeait déjà à celte époque à ces combinaisons que 
Saint-Albin qualifie de mixtures, à ces consanguinités qui aboutissaient 
à la deuxième Poeless^ effort perdu pour lui, mais qui a été d'une si 
luiule importance ]>our la France puisque Childivick et Raconîenr nous 
sont revenus d'Angleterre [jour nous donner dans l'avenir des juments 
susceptibles de porter te Grand Cheval de Courses et même le Phéno¬ 
mène comme nous le verrous ici même* 


Un autre écrivain hippique, S.-F. Touchstone, rédac* 
teur à la « Vie Sportive », — Laissons donc l'écrivain charmant 
à qui nous avons consacré quelques lignes de ce dernier chapitre et 
passons à im autre écrivain sportif à peu près delà même époque et 
qui était rédacteur à la Vie Sporiiue. Il avait aussi pris un pseudonyme 
daïis le Stud Hook et sîgiiaîl S.-F, Touchstone, 

S,-F, Touchslone ü écvii des pages nombreuses et intéressantes sur 
les Sports [ii[)piques. En 1889, nolammenl, il fit paraître un livre- 
album, très luxueux, ayant pour litre : Les Cheuanx de course et pour 
sous-titre: Les Etalons Pur sang. En-rcalilé c'est une monographie 
d'un certain nombre (182) d'étalons ou de juments les plus célèbres 
intéressant la France. Chaque description est accompagnée d'un |)or- 
trait en couleurs dont il n'est pas donné a tout le monde d'apprécier 
l'exactitude mais qui agrémentent artistement l'ouvrage. Le style n'esl 
pas vif et léger comme celui de Saint-Albin, mais s'il est plus lourd il 
est aussi plus solide, en ce qui concerne Fobjel de notre élude. Il faut 
reconnaître que l'Iiomme est de son époque et que dans son analyse 
écourtée, il a une heureuse conception des phénomènes biologiques. 
Sans aucune prétention et peut-être sans se rendre compte de î'inipor- 
lance scientifique de certaines idées, Touchstone a souvent pensé très 
juste, et dans un ouvrage aussi mondain c|ue celui dont nous parlons, 
il a dit tout ce qu'it pouvait dire, il a donné la note juste. Dans un lan¬ 
gage qui a vieilli tout naturellement, il exprime clairement une pensée 
Ibrle mais courte. 
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L’Inbreeding et rOut-crossiiiy. 


Voici par exemple, au dé])iit, ce que l’auteur dit à propos de 
Jouvence, jument de liante classe de l’élevage de M. Lupin ; 


JOUVENCE (ISÔÜ). 


(1837). 


Oxfigeu (1828). 



S^-Patrick (181/). 



STING (1813). 


Echo (1820). 




Slane (1833) 





=3 

1 ^ 

Cl 


Jouuence était née en 1850, de SUnff et de Curretwif, poulinière anglaise t[Lie 

M. Lupin avait acquise du duc de Grafton et importée en 1845. (lutTencij lui avait 

déjà donné, avec le vainqueur fin Prix du Jockey-Club de 1850, Setint- 

Germain, Jouvence est un des exeiiipîes les plus concluants en laveur du syslénie 
de l'union « en dedans », Son ]>ère, Sting, était fils de Siane (par RognHJuk et 

N. d'Onnlle) et iVEcho^ par Emilius 

Currencg était [lar (par Wollon et une petite-Mlle de Tnmjpaîùr) 

et Oxggen, par Einilius el une petite-fille de Trnmpator. Himiius sc retrouvait donc 
dans les deux lignes, paternelle et maternelle de Joiwencef et sa mère Currenctf 
avait le sang de Tmnipafor lîans ses deux asccmlances^ à un degré très rapproché. 


Il y a dans ces quelques lignes ntic suggestion sur le cerveau du 
lecleur qui peut cire des plus favorables. Ce ne sont que des eonslata¬ 
lions de faits* sans plus* mais c’était déjà beaucoup pour Tépoque que 
cette observation. Très souvent, Touebstone reviendra sur celte ques¬ 
tion qui a toujours beaucoup occupé les éleveurs anciens ou modernes. 
Quand il parle de Monai'que, nous allons voir qn’il va plus loin tout en 
faisant une erreur que nous relevotis dans un autre chapitre : 

« Monar(iue était donc comme tous les chevaux devenus de 
grands reproducleurs, le résultat d'une lunon en dedans....^ » 
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Ses idées sur V « Inbreeding ». — On voit qifavec lui il uV 
pas besoin de statîsliques comme celles du comte LeJuidorf el de Lot- 
ter y; traprès Tonchstoiie il ii’y a pas de l>ons reproduc leurs sans 
Inbreeding. Certes^ ce ii'esl pas une erreur, mais il y a Inbreeding et 
Inbreeding et noire auteur ne distîntïue guère, tandis que, au contraire, 
foute la question rcsi<ic précisément dans la recherche du degré le 
plus favorable de VInbreeding ou du moins c'est ainsi que les écri- 
vai[is sportifs cités plus haut se la sont posée* 11 y a chez rauteur des 
CheiKiiix de course une conceplion plus simpHsle de Vlnbreeding^ mais 
du reste celle des deux autres auteurs est également incomplète et 
n'est pas notablement supérieure à celle de Tauteur des Chevaux de 


course. 

S.‘F. Tonchslone a eiUrevu le problème de ïefféininisme à travers 
Vlnbreeding et Ta posé pent-clre, sans s’cii douter, comme M* Jourdan 
faisait de la prose. Dans sa monographie de Whalebonef notre auteur 
Français, parle un peu de PoLS-Os^ et laisse échapper ces quelques 
lignes déjà lourdes pour le cerveau de ses lecteurs : a Ün retrouve 
chez PoP8-Os, à un degré très rapproché, deux courants de Godol- 
pliin Arabianj par Eclipse d'abord, puis par sa mère Sporinuns- 
Iress^ pav Sporistnanf pedt-fils du célèbre étalon. C'est par suite assez 
jLislement qu'on a pré leu du que Godolpbin avait eu sur rensemble de 
la production des Pur sang, une înlUience plus grande que les deux 
autres arabes ses aînés* » 


PEDIGREE DE POT-S-OS 


(Pour montrer son inbreeding sur Godotphin Burb.) 
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ECLIPSE 


^ sMarskCf ligne de Darleg Aralnan. 
l Spileiltu par Regidns, par Godolphin Bar J). 


SPORTMÎNSTRESS^ ji. Sportnum, p. Cüde, p, Godolphin BarJb. 


Ici Tau leur indique un des aspects du problème de la fdiation ou 
Ligne Mâle. Pol-8-Os, en elTel, suivant cerlains auteurs, serait plulol 
un fils de Godolphin qui se Iroiivc deux fois dans son pedigree, tandis 
que le Darley ne s'y trouve qu'iiue fois. 


Conception de F « Out-crossing » ancestral par le 
croisement des Lignes Mâles. — .S,-F* Tonchslone suit, du reste, 
son idée sur Godolphin car ajirés avoir parlé de Waxy el dit que cet 
étalon l'euconlra surtout bien avec Pénélope fille de TruinpaloFf 
descendant direct de Godolphin. 
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Ce sont là, on peut le dire, des conversations tout à fait confor¬ 
tables qui montrent cliez l’auteLir une sorte de prescience intuitive et 
{•éniale. Il y a chez cet écrivain sportif un tempérament d’éleveur. 

Voici ce qu’il dit à propos d'/j7ï/i lÜi'dcatchev et de sa mère Guic- 
cioli : 


IRISH BIRDCATCHER (1833). 


GUICCIOLÎ (1823). 


SIR mmCVLES (182<)). 


FUgh t (18Ü9). Bob Booltj ( 1804). Péri ( 1822). WJmlelmnc (1807). 
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Sir Flercides a été envoyé de bonne heure au haras, et, sll a laisse sur le turf 
un renom de grande vitesse, il n’a ligure dans aucune des grandes épreuves 
classiques qui consacraient, alors bien [dus encore qu’aujourdliui, la réputation 
(fun cheval. Au haras, il se tiistîngua rapidement; dans ses dix premières années, 
îl y donna entre autres, The Corsair, gagnant des Deux Mille Guinées de 18311, et 
Coromilion, vainqueur du Derby de tS4ï; mais ce fut surtout giiice aux produils 
qu*il eut avec GuiccioH^ qifîl devint Tiin des étalons les plus fashionables de son 
époque. Iri^h 7if/’</cn/c/icr en IvlünÛGy Ftmgh-it-BuUagh en Angleterre, ont, pen<]ànl 
plusieurs années, figuré aux premiers rangs des racers de leur temps avant de 
s’illustrer par leurs descendants. 

Giûccioîiy avec laquelle Sir lîemdes rencontrait si heureusement, est run des 
exemples d’unions en dedans les plus coinplels que l’on puisse ciler. Son père, 
Bob Buûtij, tenait iVîIeiod directement par Chanlklecr et par lenic; par sa mère 
Fiîijhft il en possédait également trois courants directs. On voit qu'il ne serait 
guère ]>ossilde de pousser plus loin Vinbreediuff; en même teinpvS, rexeellence <les 
produits obtenus cette fois encore par la combinaison du sang iVUerod avec celui 
de Güdoîphin Ambian, prouve, comme je l’ai dit précédéiiimcnt, que les unions en 
dedans ne peuvent avoir d'heureux effets qu’à la concïition qu’on les corrige, de 
temps à autre, par un courant étranger. 


L'nlliision à la combinaison du sangd7/crof/ avec celui de Godolphui 
rappelle ce que railleur avait dit à propos de Whalebone el que nous 
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avons reprothiiL ci-dessus. Mais ce qu’il faut surtout retenir, c’est ce 
conseil si Juste, quoique bien concis, contenu dans la dernière phrase 
de notre citation. Cet écrivain était véritablement doué pour l'élevage 
et s’il avait développé scientifiquement ses connaissances biologiques, 
il aurait pu faire faire un grand pas à la science de l’Elevage. Il avait 
à l’état d’embryon les principes de la véritable Philosophie Naturelle 
indispensable à la conception intégrale de l’Elevage Pur. 

Mon observation a sa confirmation dans les quelques lignes que 
raiiteur consacre à l’origine de Slockiuell. 

STOCKWELL (1849). 


POCAUOkTAS (1837). 


THK /ÏA/ÎOiV (1842). 


Marpessff (1830). G/encoe (1831), EcAn/na (1838). 


/m/l Birdcaicher 
(1833), 
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The Baron était, inaltéré sü vicloîre dans le Sainte Léger de 1845, jdus célèbre 
par son détestable caractère ipie par ses très réelles qualités de racer. Aussi, 
lorsque son propriétaire, M* TlieobaUl, vendit, en 1849, une partie de ses chevaux, 
il fut compris dans la liste de ceux dont il se séparait; i! avait Jusque-là assez peu 
rciissL comme étalon, et son prix de réserve ne dépassait pas l.OÜÜ guinées. C'était 
au moment même où Stockiifell venait de naître, et où on lui livrait pour la 
seconde lois /^oco/ion/n/i. qui, Tannée suivante, devait donner Rataplaii. The Baroiif 
acheté par M. Perrot de Tlvannherg, fut envoyé en France, où, en dehors de 
4/omin/ne, dont la paternité ne peut lui être attribuée qu'avec les plus extrciiies 
réserves, iL a donné VenueUle et Noèlie^ d'où descendent une partie des meilleurs 
chevaux français actuels. Mais c'est surtout son union avec i*ûtr«/io/ï/ûs qui devait 
consacrer sa réi)utatïon d'étalon, Il est jiresque impossible aujourdliui de citer 
un cheval d’un certain ordre sans retrouver, une fois au moins dans son pedigree, 
le nom de cette célèbre jument, à laquelle se raUachenl en quelque sorte toutes 
les grandes familles actuelles et qui a si grandement contribué à perpétuer 
jusqu’à nos jours le sang d'/Lcbpse. PoaihonUis descendait d7/erod )iar les inàles, 
tandis que sa mère était Tarrlère'jielite-lille de Whiskey^ lubmème petit-fils 
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L^lnbrcedîng el VOiii-crossing. 


iVhclipsej ii laqueïle elle tenait egalement par Eleüno!\ qui avait eu avec Oî iniîe, 
Miihnj, père de Marpessa,^ elle était donc, de ce côté, le protUiil cFunions en dedans 
très rapprochées. Son père, Glencoe, tenait à Ilcrod par Sulkm, Seüm, liitzzard et 
iroof/pecAer, tandis que par TrampoUne, sa nière^ il rcinonlait directement i\ 
Dîck Andrews^ 

On voit que, chez Pocahontus, les courants tVEclipse sont évulemiiient ])ïus 
nombreux que ceux d7/erof/, qui 3 'jouent plutôt ce rôle de modcraleur, dont j’ai 
en si souvent à constater rheureuse inlUicnce. 


On voit que le btigage de S.-F, Totichslone, pour léger quMl soil, 
a bien son imporiaiice, puisque cet auteur paraît avoir entrevu à tra¬ 
vers les brumes d’une science hippique rudimentaire le principe des 
Croisemenls Aknnques par les lignes mâles. On ne peut lui reprocher de 
n'avoir pas indiqué les Croisements Ataviques par les lignes féminines 
puisqu'à répoque où il écrivait son livre des Chevaux de courses. Bruce 
Lüwe n’avait pas encore publié son ouvrage posthume et Hermann 
Goos ni Frenizei n’avaient fait paraître leurs tables des familles, indis¬ 
pensables aujourd’hui. 


Deux savants vétérinaires écrivent sur TÉlevage, — 
Nous qtiilleroiis ce vieil auteur qui a bercé nos jeunes années pour en 
prendre d’antres beaucoup plus modernes. Ceux-cî sont deux techni¬ 
ciens professionnels qui, contrairement aux écrivains sportifs, sont 
trop savants. Ce sont deux vétérinaires, M. Paul P^oiirnier qiit signe 
aussi Ormomle dans les publications sportives et M. lùL Curât. Ces 
Messieurs ont publié en collaboration plusieurs ouvrages sur les Che¬ 
naux de courses dont l’un, entre antres, en 19Q6, intitulé: le Pur sang. 

Ce n’est évidemnient pas le lien ici d’examiner la valeur du livre 
publié par nos modernes savaitIs. Mais en ce qui concerne les questions 
que nous éludions, nous n’avons rien à glaner chez ces deux zoolech- 
niciens savants, mais non éleveurs. Etrangers au répertoire spécial, 
ils le remplacent soiivenl par des termes techniques que réleveur ne 
comprend pas, ou bien ils emploient des locutions vicieuses dont eux- 
mêmes ne peuvent apprécier la portée, lis disent, par exemple, qii’on 
a préconisé le Croisemeui in and in ou Inbreeding. Ce iFest plus un 
langage humain, c’est ce qu’on a qualifié souvent de galimatias. 


Une lourde compilation doublée de plagiat. — Le livre 
de ces deux vétérinaires m’est apparu comme une loui'de compilation, 
mais ce qui m’a complètement édifié sur la façon dont ce livre a été 
composé c’est que la compilation n’a pas suffi â rambilion de nos 
modernes savants. Ils ont, sans vergogne, copié sans les citer, des pages 
d’ouvrages scientifiques qu’ils ont données comme de leur cru. Leurs 
folios 292 et suivants contiennent en ellct un plagiat maladroit du 
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docteur BertîHoïi, prélevé dans le Diciioimaire iincyelopédique des 
sciences médicales^ page 63 et suivaolcs, 2*" série^ tome V. Il oui accom¬ 
modé à lasfluce équine un arlicle de biologie sockile. Le docteur Bertil¬ 
lon, après line longue disserlation sur les faits liumains attribués à la 
consanguinilé, avait posé des conclusions très remarquables et il s'expri¬ 
mait ainsi : « Kntin, pour résumer ce qui, d’après nous, résulte de 
Tétai actuel de nos cotmaissances sur cette importante question, nous 
dirons qui! semble prouvé que, soit cliez Thonime, soit cliez les ani¬ 
maux, les mariages consanguins ont pour résultat de faire disparaître 
promptement un certain nombre des familles ainsi formées, etc., elc. » 
Nos deux savants compilateurs ont remplacé simplement les mots : soit 
chez riiomine, soit chez les animaux par cenx-ci : chez le cheval de 
course. Et ils ont reproduit Taiiicle tout entier mot à mot en se Tatlrî- 
huant, 

Llgnorance des auteurs an sujet des termes techniques leur a fait 
confondre le sens du mot famille dans la société et le sens technique 
du meme mot faniille (familg) en Elevage Pur, De sorte qiTen réalité 
les conclusions, en ce cjui concerne les familles douées ou non pour la 
consanguinité, qui étaient exactes au regard de la société luimaine ne 
s’appliquent pas du tout aux familles du cheval Pur sang. En présence 
dhm fait de celle nature on ne saurait a lia cher aucune importance 
aux vues de tels écrivains sportifs sur TElevage, si tant est qulls en 
possèdent à eux, eu propre. Le comte Lehudorf pourra juger, si ces 
quelques lignes lui tombent sous les yeux, que les écrivains sportifs 
chez nous ne sont pas tous supérieurs à ceux de sou pays. 

Nouvelle utilisation du Stud-Book au point de vue de 
la Philosophie évolutionniste* — Nos deux habites compilateurs 
n’ont pas, en vérité* une bien grande disposition aux dédiicüons 
philosophiques. Its n’ont pas vu cpie Télude du l^ur sang, qui forme 
un (jronpemenl organique des mieux placés pour i’observalîon, aurait 
dû servir à dissiper les doutes si honoraldes du docteur Bertillon. 
L’humanité forme en effet un champ d'observations des plus obscur, 
par suite du manque de documents exacts au-delà d’une génération. 
Tandis qu'au point de vue biologique le Stud Book est d’une éloquence 
et d’une exactitude scrupuleuse. Il n’y a pas d’étude plus attrayante 
au point de vue philosophique que celle de ceüe Race dont les 
moindres actes sont contrôlés par le Racing Calendar^ dont les alliances 
cl les naissances sont soumises à une vérification et à iin enregis¬ 
trement scrupuleux <laiis le Stud Book qui sert ainsi à l’établissement 
de TElat Civil le plus exact qui ait jamais été tenu* 

C’est avec des documents aussi scientifiques qiTon peut disserter 
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Vlnbreeding et VOut-cvossing. 


sur les lois Biologiques de THérédité» sur la nécessité des sélections et 
sur les moyens de les exercer pour la survivance des plus aptes, c'est- 
à-dire pour radaptatîon de Tespèce et taire servir ces résultats et ces 
connaissances à Té tu de si difficile de THumanité, Eu un mol, la Bio¬ 
logie de la Race Pure doit faciliter, éclairer et résoudre les questions 
et les études biologiques sociales. Cest là une des grosses conséquences 
de rélevage du Cheval de courses et de rélude du Stiid Book» 


Dans son article du Diciionnaire des Sciences médicales^ le docteur 
Bertillon apportait sa contribution à la thèse de rimiociiité et de Tuti- 
lité finale des unions consanguines* Il lirait de ses éludes des conclu¬ 
sions timides ou plutôt dubitatives et disait qifÎ1 hii semblaii lïien 
prouvé que les unions consanguines étaient favorables chez certaines 
familles humaines et défavorables chez d'autres moins bien constituées. 
Au lieu de prendre ses conclusions pour les transporter à fêtai d'affir¬ 
mation dans la Race chevaline pure, nous devons au contraire nous 
servir des faits du Stud Book pour confirmer ropiiiion du célèbre 
biologiste. Nous arrivons avec des documents précis, nets et sans 
équivoque et qui démontrent amplement ce dont le biologiste humain 
a la prescience mais non la preuve, à savoir: que la Consanguinité p^v 
elle-même est innocente de tous les maux qifelle provoque et que les 
manifestations pathologiques observées ne sont pas autre chose que 
des effets de VHérédilé^ Voilà comment nos études sur Vlnbreeding 
peuvent être utilisées à éclairer la question dans f Humanité* Il y a là une 
sorte de Biologie comparée qui montre d'une part les mauvais effets 
d'une organisation sociale aussi imparfaite que celle de la Société 
humaine et le triomphe d'une espece parfaitement bien réussie comme 
Espèce Chevaline Pure dont la santés la force^ les aptitudes sont consi¬ 
dérables et forment contraste avec les vices constitutionnels si nom¬ 
breux chez l'Homme. 


Il a existé une multitude d'autres écrivains sportifs qui ont 
exprimé des opinions sur les deux principes opposés dont nous 
poursuivons fétu de au point de vue particulier du Cheval de 
courses. Mais nous sommes obligés de nous limiter sous peine de 
prolixité. Au surplus les préoccupations des écrivains sportifs que nous 
négligeons sont plutôt dirigées du côté matériel de félevage, faména- 
gement du haras, falimentatîon, la situation climatérique et locale, 
les soins journaliers et médicaux, en un mot ce que nous avons appelé 
les Constantes en Élevage. En effet, toutes les conditions sont les 
mêmes dans tous les pays pour la bonne installation d'un haras* 
Chacun d'eux, cependant, peut jouir d'une certaine supériorité sur 
d'autres établissements similaires, qui est représentée par un coefficienl 
plus élevé* Le climat, la nature des herbages, l'orientation, etc*. 
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peuvent différer sans que les Conslantes soieni changées. L'entrainement 
compte ceiiainemenl avec la question du jockey dans les Constanles 
dont les cocfficienls sont les plus variables. Ces préoccupations exlrc- 
mernenl importantes et intéressantes pour le lecteur ne nous laissent 
pas indifférent* niais elles sont en dehors de notre sujet et notre 
domaine est dans les Variables esseniielles de la Naissance, 

D'autres écrivains sportifs sont encore plus intéressants, ce sont 
ceux qui ont fait choix des récits anecdotiques des temps passés et 
présents. Leurs récits sont des romans qui ne sont pas sans valeur au 
point de vue phîlûso])hique. Le type de ces écrivains est un grand 
génie de notre race qui a su mettre au service de la cause sportive 
son talent génial de littérateur et de philosophe socialiste. Nous voulons 
[larler d’Eugène Suc, dont le livre sur Godolphin Barb restera comme 
un monument inoubliable, quoiqu’il soit aujourd’hui bien oublié. 

Mais coulrairenient à ce qidon pourrait croire, ce n'est pas dans 
cette partie de Noire Etude que nous en parlerons. Car ces grands 
écrivains, même quand ils laissent la bride sur le cou de leur bonne 
cavale Iinaginaiion, savent résoudre les problèmes que nous discutons 
avec âpreté dans le domaine scienlilique. Et leurs solutions somp¬ 
tueuses nous sont imposées par la toute puissance de leur génie intuitif, 
{/est donc dans la partie Philosophique de noire œuvre que nous 
appellerons à notre aide le Grand Penseur, mort depuis cinquante ans. 


FIN nu CHAPITRE V nu LIVRE DEUXIEME 
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DEUX PEDIGREES 

ÉTUDES ÉEKMENTAIRES DONNÉES A TITRE D’EXEMPLE 


ÉTUDE SUR GLADlATEUli 

InlérOt tl'imc étude sur Gtadialeur. — Pouilleuses (iescri|itions de Monarque et 

4i 

(le Gladiitieur ]>ar les auteurs aticietis, — Curieuse liistoire de la conception de 
(Uadiaieur, — Anutogic dans ta naissance de Fnschia^ clief de la race des trotteurs 
français d'hijjpodrome. — Histoire de la conception de Louis XIV apres 23 ans de 
mariage stérile* — Genre de jîréoccupatîons des éleveurs à propos de la nais¬ 
sance de Gladiaîettr, — La vérité sur la paternité de Monarque. — Considérations 
sur la famille Ï9 et sa classification Bunning and Sire. — Un aspect curieux du 
pedigree de Monarque^ — Un portrait ü la plume de Monarque, par le baron 
(rEtreillts* — Stud faîlure de Gladialear. — Une curieuse anaïyse du cas de Gla¬ 
diateur par Bruce Lowe* — Analyse élémcnlaire du ]>edigree de Gladiateur. — Le 
rôle de Gladiator dans les alliances de ses filles avec Monarque. — Considéra lions 
philosophiques* — Les Out-crossings de Giadiaieur. 


Intérêt de cette étude. — L’étude de la naissance (breeding) 
d'un grand Cheval de courses esl toujours uu régal pour uu éleveur. 
Mais lorsqu’il s’agi 1 de Gladiateur, cela devient du délire* On peut bien 
assurer que, depuis Fhjing-Cinlders et Eclipse^ aucun Race-Horse ïi’a 
provoqué un pareil enthousiasme, non seulement chez les contempo¬ 
rains ciuî font vn courir, mais aussi chez ceux qui ne Tont connu que 
par la tradition ou par les dithyrambes des écrivains sportifs qui Tonl 
connu. 

Cependant, ce qui donne une si grande satisfaction au véritable 
homme d’éliides, ce ne sont pas des descriptions pompeuses sur la 
force et la valeur incommensurables du champion français, mais 
plutôt la recherche des causes uaturelles qui ont amené un pareil 



pour préparer réclosion du phénomène, et les enseignements qu’une 
semblable étude,comporte toujours* 

Cette étude, cependant, est d’autant plus touiïiie que les origines 
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L*Inhreedin(f cl rOiii-crosKing 


de Gladuüeiir ont été très discutées. Mais les écrivains spoiiîfs mon¬ 
dains ont conlribiié beniicoiip à embrouiller la question et meme à la 
créer. 


Pompeuses descriptions de <( Monarque » et de « Gla¬ 
diateur » par les auteurs anciens. — Kvidemiiicnl, si nous vou¬ 
lions lutter avec ceux qui ont écrit sur Monarque et Gladiateur, nous 
risquerions beaucoup de ne pouvoir les égaler. Nous allons citer quel¬ 
ques morceaux de style, dans le gejire lîufTon, sur le père et le fils. 

Ces récits, pleins de charme, de beauté, d'enlhoiisiasme, sont véri- 
tableuieiit attrayants et il y a eu une époque où fesprit en était 
satisfait. 

Il ifest pas iuulile de citer qiîeUjues-nns de ces morceaux choisis 
qui conservent toujours nu parfum de haute valcor littéraire* 


Voici, dans un très beau voîume, paru vers 1889, sous le pseiulo- 


nvme de S.-F. Toiiclislone, un résumé de la vie du célèbre Gladiateur 


On a appelé Gladiateur VHcUpse moderne. Cette conïparaison est juste en ce 
sens que ftlatliatenr esl, comme son illustre devancier, une sorte de phénomène, 
une de ces exceptions qui semblent un jeu de la nature, un défi jclé à la science. 
Aucune recherche, aucun raisonnement ne i}üLirraient, meme par induction, saisir 
les causes de ce caprice de la création, Son père, Monarque, est, .sans contredit, 
lin des plus remarquables étalons de notre époque; mais sa mère, Mm Gladlalor, 
était une jument assex peu connue, n'ayant presque pas coiirn ; son meilleur pro¬ 
duit, avant rilluslration du turl contemporain, avait été Villafranca, assez bonne 
pouliche de seconde classe, rien de plus. Il n*y avait donc aucune raison plausible 
pour qifun animal aussi remarquable sortît de cette union plutôt que d’une autre* 
D’autre part, la moyenne de la production de Monarque est évidemment excellente ; 
mais Gladiateur Ta dépassée au delà de toute mesure indispensable pour servir de 
base à une comparaison quelconque, La devise nec plutihus impur semble faîte 
pour Gladkdcar comme pour Eclipse; ils ifont pas ifégaux, pas de pareils; ils ne 
ressemblent à rien qifà eiix-mémes. 

Gladiateur, cependant, portait rempreinte, le cachet de Monarque ; il ra]>pe- 
lait son père, mais comme cent rappelle vingt. C’étaient bien les mêmes lignes, la 
meme longueur d'encolure, la mCnue direction d’épaules et de hanches, mais dans 
des proportions si colossales que, suivant Tes pression du baron crKlrcillis, on 
restait, malgré soi, les yeux lixés sur celle formidable machine, dont la puissance 
paraissait sans limites. Ün se sentait en face de quelque chose d’insolite que l'on 
n'avait jamais vu, que Ton ne reverrait jamais peut-être. 


9 

Eviiîcnimeiit, c’est plus que de féloquence, c'est de la poésie 
sublime. Mais c'est aussi de la fantaisie et le style est passé de mode. Car 
si les éleveurs ne comprennent rien à ce qui se passe dans tes alliances 
qifils tentent on se demande quel niérite'ils peuvent avoir. L'auteur 
s'étonne qifun si grand cheval soit sorti d'une jument qui n'avail couru 
que médiocrement* Mais il serait aussi juste de se montrer surpris 
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qifiine grande jtimenl de course, d'une classe élevée, donne souvent 
des produits médiocres. Cependant cela est constant. 

Arrêtons-nous sur celle phrase lapidaire : « Awez/ne recherche, 
aucun raisonnement ne ponnaieni, même par induclionf saisir les causes 
de ce caprice delà créalion. » 11 iVuidrail alors clore ce chapilre avant de 
le commencer et cependant nous avons, an contraire, la prélention de 
monlrer que les origines de Gladialeurj le genre d'union dont il est 
issu, la place de certains ancélres, leur réi)élilion, voulue ou non, a 
eu pour efl'et de couceulrer les qualités et les aptitudes au point de 
produire ce pliénomène et qu'haliiluelîement les phénoménal race- 
horses sont produils de cette manière. 


*■ 

Evidemment, il est un peu plus long de disserter et d'analyser les 
alliances qui ont précédé la naissance du terrible lutteur que d'écrire 
trois ou quatre belles phrases admiraiives et laudatives, mais réUulc 
est aussi plus allrayante, quoique moins brillante. 

Contrairement à ce que dit S.-F. Touclislone, il y a beaucoup à 
étudier et beaucoup à apprendre dans îa naissance (hreeding) d'un 
grand cheval. C'est meme la seule manière de surprendre les secrets 
de la nalure et les nécessités impérieuses de rélevage. Nous monlre- 
rotis, il faut l'espérer, de la façon la plus claire, que Gladiateur n'est 
pas lin ca[)rice de la créalion, mais qu'il est né, au contraire, dans des 
conditions absolument conformes à celles qui sont exigées pour la 
production d'un phénomène. 


Curieuse histoire de la conception de c< Gladiateur », 
— Cependant nous comprenons tout ce qu'a d'aride une étude 
abstraite et longue pour des personnes peu habituées à donner une 
attention soutenue aux dédiiclioiis et aux iuituctions d'un svllogisnie 
serré. Aussi est-il hoti de laisser, ne serait-ce que pour reposer l'esprit, 
une part a l'anecdote, dans les choses du Sport. C’est à ce titre que 
nous continuerons la citation de la monographie de Gladiaîeur par le 
même aiileur, S.-F. Touschlonc. Ce n'est pas ce qu'il y a de moins 
curieux dans toute la fantastique liisloire de la conception du grand 
cheval : 


La mère de Giadiatvart Miss Gindialor, a peu couru, tx'a jamais ^agné, et tut 
retirée de bonne licure tîe rentraînement. Klle était, comme jument de course, 
d\\t\ orilrc plus que médiocre, nous l'avons dît. En IRIS, elle eut une pouliche par 
Peii’<rr:spüit\ PUle-des-Joncs, Uom on n ententlH jamais ixarlerj en 18G0, Vilkifranca, 
par Monarque. 

Kn 1861, elle fut vitlc, comme si elle avait eu besoin de se reposer et de se 
recueillir avant tie donner le jour au graïul cJicvaï qui devait illustrer son noïn. 
Depuis, elle produisît un assez mauvais poulain dont la naissance est restée 
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UInbreeding eî rOiit-crossing. 


(1 oiilcuse,//îîpfm/or, par Monarque ou Faîher-TimcK. En 186o, enfm^ une pouliche 
absolument msigniPianle, par il/ûjinrr/ne, 

La naissance de Gladiateur a cela de particulier, que Monarque a toujours 
montré une sorte de répulsion pour Miss Gladiaior; il éprouvait, au contraire, 
une espèce de passion (si étrange que soit ce mot, appliqué ici, on ne sauraîl en 
trouver un autre) pour Llouba.hi mère du Mmidarin. Pour détenuiner jVo/îorf/iie 
à accouiptir l’alliance d'où devatl sortir Gladlaleur, il t'allut le laisser quelque 
temps en extase devant sa sultane favorite, lui bander les yeux, cl substituer 


Miss Gtadiidor à la préférée IJouba. Ce fait, en lui-nième assez insignifiant, ne 
doit cependant pas passer inaperçu aux yeux des scrutateurs des secrets de la 
nature. Qui sait, si celte longue surexitalion, celte attente trompée n’ont pas été 
pour quelque chose dans cette qualité transmise a sa centième puissance par le 
père à son fils? 


On voit combien les hommes se contredisent facilemetiL Tel qui, 
quelques lignes pins haut, nous prévenait qu'aucune recherche, aucun 
raisonnemenl ns ponimil nous faire saisir les causes du caprice de la 
nous eu fait entrevoir la source dans la surexcitalion de 
lailenle trompée ! 

Certes, cette histoire de la conceptiou de Gladialcur est des plus 
curieuse. Mais, dans tous les cas, si elle ne démontre rien, elle n’en 
est pas moins aiillienlique. Au surplus, celte répulsion d'un élalon 
pour certaines juments n’est pas un cas isolé. Elle se présente souvent, 
mais il ne naît pas pour cela des Gladialeiirs. 


Analogie dans la naissance de «Fuschia», chef de la 
race des Trotteurs Français d’hippodrome. — Il ne nous 
déplaît pas, dans cet ordre d’idées, d'entrer pour notre compte dans la 
voie des anecdotes. Si nous nous transportons dans un élevage de 
Chevaux de course, qui passe par les mêmes périodes que celui du 
Pur sang Anglais, nous trouvoiïs des points de repaire analogues. 
Nous voulons parler des Demi-Sang Trotteurs. 

Le père de Fascina, sorte iVEclipse moderne du /ro/, était un 
étalon appelé Reynolds, qui fut achclc par rAdmînistralion des Haras, 
Placé à la Roche-sur-Yon, il ne put saillir aucune jument, par suite 
dhine excessive timidité ou dhme froideur particulière, suivant le 
terme usité, En conséquence, il fut proposé pour la réforme, c’est-à- 
dire la castration. Sa qualité de fils de Conquérant Juî valut d eîre 
réclamé par un Directeur de Haras de Normandie* désireux de l'essayer 
une saison. Confié à un bon palefrenier, qui sut Tisoler au moment du 
saut, Reynolds put accomplir Pacte de la copulation et donna des 
produits et d’excellents produits. Après la révélation de Fuschia et de 
plusieurs autres poulains, sa réputation fut sans bornes. 

De là à croire que sa froideur était pour quelque chose dans la 
qualité de ses produits il n’y avait qu'un pas et il fut franchi par bien 
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des pseudo-éle%"eurs, el cela aussi facilemenl qnie la décoiiverle de la 
cause de la valeur de Gkidiafeur par S.-F* TouschsLone. 


Histoire de la conception de Louis XIV après 23 ans de 
mariage stérile, — Ces événemenîs sportifs rappellent un autre 
événemcul liislorique dont le récit i>rouve en tout cas que les hommes 
et les animaux dümesliqucs semblent oITrir les memes bizarreries dont 
la coïncidence pourrait être qualifiée de lois par des esprits superficiels* 
Nous voulons parier de la conception du Grand Hoî |)ar exceüence* 
c'esl-à-dire Louis XIV* Amie d'Aulriche, fille de Philippe 111 d'Espagne, 
épousait, en 1515, Louis XIII, roi de France, fils de Henri lY et de 
Marie de Médicis, Ce prince ne possédait pas le tempéramment amou¬ 
reux de son père. 

L’histoire dit qnll avait pour sa femme une aversion que rien ne 
molivait, car la hère et belle Espagnole ne fui la maîtresse du duc de 
Buckingham que dans les romans français, et au contraire, d’après des 
mémoires auLhenliques crime conlidenle d’Anne d’Autriche, elle aimait 
le Roi cl aurait voulu avoir des enfants, mais il semble bien que ce 
grand prince ne se souciait guère de taire le nécessaire* Voici, par 
exemple, un petit extrait suggestif de ces mémoires de de Motte- 
ville, dame d’honneur de la Reine : « Ce prince (Louis XIII) élait 
malheureux de tontes les manières, car il n’aimait pas la Reine et avait 
pour elle de la froideur. )> Plus loin, îa confidente dit encore, en 
parlant d’Anne d’Autriche, qu’elle ((s’accoutuma à cette solitude du 
mieux qu’elle ]ml, menant une vie dévote et particulière y> et elle 
accepta hou gré malgré (( celte privation d’un bonheur qu’elle désirail 
et qu’elle croyait lui élrc dù de quelque façon cpLelle fut assaisonnée. » 
Il n’est guère facile, on en conviendra, d’élre plus explicite. 

Par quelle aberration ce prince, dont les ancêtres el les descen¬ 
dants avaient été et devaient être si amoureux, se conduisail-îl avec les 
femmes, de façon que rbisloireTa presque surnommé le Chaste? C’est 
un véritable mystère. Avec .ses maîtresses, en effcl, il fut célèbre par 
sa retenue et, malgré sa véritable passion pour une des demoiselles 
d’iionneur de la Reine, Marie de IlauLeforl, il n’eiiL jamais avec elle 
que des relations platoniques* 

Plus tard, en chassant de la Cour la favorite, il n’obéissalL pas 
seulement aux sollicitations de Richelieit, mais, d’après la confidente 
dont nous avons déjà cité quelques extraits, il le fit par dépit coulre 
une femme « qu’il aimait malgré lui et qu’il accusait de se moquer de 
lui avec lu Heine »* 

Le premier ministre siîscîla alors au Roi une nouvelle maîtresse, 
dans le but de conserver son inlkience sur l’esprit de son maître. Ce 
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fut Louise de La Fayelte, qui trompa pourlanlles espérances de Hiche- 
lieu. 11 ne trouva pas en elle Palliée qiriL espéraiL 

En revanche, Louise de La FayeUe aimait profondément le Koi, 
mais celui-ci ne lui donna pas roccasion de le lui prouver comme une 
femme amoureuse sait le faire d'habitude. 11 ne fut aussi jamais pour 
elle qiPun amant plalonique. Cependant Uîchelieu^ trompé dans son 
attente et ne trouvant pas chex la favorite la complaisance sur laquelle 
il avait compté au point de vue politique, s*ap pré lait à la battre en 
brèche dans l*esprit du Roi, lorsque de La Fayette prit le parti de 
se retirer dans un couvent. 

Son aventure représente, à une génération prés, celle de de La 
Vallière qui, à Pépoque où en est arrivé notre récit, n’élalt pas encore 
née, non plus que Louis XIV, Louise de La Vallière était demoiselle 
d'honneur dllenrielte d'Angleterre, celle qiPon appelait Madame à la 
Cour, belle-sœur du grand Roi, et dont la mort, en 1670, devait cire 
roccasion d'iine des plus célèbres oraisons funèbres de BossueL Cette 
seconde Louise aima aussi sincèrement son Roi, mais, avant d'entrer 
au couvent des Carmélites de la rue Saint-Jacques, où elle |)assa le reste 
de sa vie dans la pénitence, elle donna à son illustre amant quatre 
enfants, dont deux furent légitimés. 

Mais revenons à notre première postulante à la retraite, a Louise 
de La Fayette, amie de cœur du père de Louis XIV* La passion de ce 
Monarque pour sa maîtresse platonique était d'autant plus violente 
qiPelle était inassouvie et pourtant Pobslacle ne venait que de lui-méme. 

A la nouvelle de la résolution de la favorite, le Roi fut au déses¬ 
poir, mais ni ses prières ni ses ordres ne purent avoir raison d'une déci¬ 
sion mûrement rélléchie, et Louise de La Fayette entra au couvent de 
la Visitation, vierge de tout rapport avec le Roi, en 1637. Elle était 
donc chez les filles Sainte-Marie, au faubourg Saint-Antoine, où son 
mystique aiiianl était aussi à son aise pour la fréquenter que dans 
son palais. 

11 ne cessait d'alier la voir el le cardinal de Richelieu Paccompa- 
gnait souvent dans ses visites à la Mère Angélique. 

Souvent, il ad|urail la religieuse de rentrer à la Cour. Mais rien ne 
put triompher de la vocation, non plus que de la passion du Roi* 

De quoi Peiitretenail-il? 

De politique, ou des choses de son intimité, c est ce que personne 
n'a jamais su. Car, depuis que Richelieu était rassuré sur un retour 
possilde de la favorite à la Cour, il avait cessé d'accompagner le Roi. 
Mais celui-ci continua de visiter la belle Louise, devenue par vocation 
irrésistible, comme nous Pavons dît, la Mère Angélique. 

Les conversations étaient interminables, et souvenl le futur père 
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de Louis XIV s’oublia en compagnie de la religieuse adorée. A cette 
époque de rannée 1837, ou nous amène notre récit, la Cour était à 
Sainl-Germain et c’est de là que le Roi s’écliappait pour venir aux Filles 
de Sainte-Marie du faubourg Saint-Antoine entretenir la favorite évadée 
de ses malheurs personnels ou de ses idées politiques. 

Un soir, il prenait sans doute tant de plaisir tîans la compagnie de 
la Soeur Visilandinc, que lorsque le royal amoureux se retira, il 
s’aperçut qu’il était trop tard pour reulrer à Saint-Germaiin II résolut 
alors de faire prévenir la Cour par une estafette et de coucher au 
Louvre. 

Par une coïncidences des plus extraordinaires il y rencontra la 
Reine, Anne d’Autriche, qui était venue à Paris faire une visite à un 
couvent qu’elle faisait construire rue Sainl-Jacqiies et qui devait pins 
tard être le Val-de-Grûce^ Elle y venait souvenl aussi prier Dieu et lui 
raconter ses désirs inassouvis et scs douleurs de ne pas avoir d’enfant. 

Que se passa-t-il dans cette rencontre fortuite des deux royaux 
époux? N’y avait-t-il qu’un appartement pour abriter deux Jlajestés? 
Les installations habituelles étaient-elles momentanément boulever¬ 
sées? Toujours est-il que M"’"' de Motteville rapporte dans ses Jlénioires 
que le Hoî fut « contraint de prendre la moitié du lit de la Heine », 
C’est celle niüt-là que fut conçu Théritier de la Couronne qui devait 
être Louis XIV et qui naquit le 5 septembre 1638, à Saint-Germain, 
après vingt-trois ans de mariage stérile. 

Eh bien, j’en demande pardon à Loiiis-le*Grand, mais Thistoire 
de cette conception a beaucouji de l'apports avec celle du célèbre 
(iladialenr ! Je la rapprocherai également de la conception du grand 
Trotteur Français Fnschia. Louis XIII était im tempérament aman- 
renx, mais qu’une timidité excessive condamnait à une îndifïérence 
simulée qui lui enlevait toute valeur amoureuse. 11 en était ainsi pour 
le célèbre étalon Heijnolds, que Ton crut longtemps insensible avec les 
jimienls, ce qui n’était qu’une apparence trompeuse comme la suite l’a 
démontré, 

Eli ce qui concerne la visite de Louis Xlil à la religieuse Visitan- 
dine elle rappelle dans une antre race la contemplation quasi-mys¬ 
tique d’un autre Monarque pour Liouba. Comme le père du Roi 
Soleil cjui avait pour Anne d'Autriche une sorte de répulsion, le père 
de Gladiateur se refusait à accomplir Fade de (a copulation avec Miss 
Gladiüior. H éprouvait, an contraire, une sorte de passion i)our Liouba^ 
comme Louis XIII é[)rouvait un véritable amour pour Louise de La 
Fayette. Qui sait, suivant Fexpression de Fauteur éloquent que nous 
avons cité à propos de la naissance de Gladiateur^ ([ui sait si cette 
allenlc trompée, celte longue surexcitation, iFont pas été la cause, 
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clans un cas comme dans Taulre, de la valeur du produit? Les cir- 
conslaiices, on ne peut le nier, sont bien idenlEques pour la conception 
du grand Clieval ou pour celle du grand Roi. 

11 ne résulte pas de ces considérations qtdil faut admettre que 
certaines dispositions morales, que certains désirs surexcités et même 
leurrés au moment de Tacle de la copulation, peuvent avoir de l'in¬ 
fluence sur la coiistîUition du fœtus qui doit en résulter. 11 semble que 
les anecdotes rapportées plus haut présentent surtout des coïncideuccs 
curieuses. Il y en a d'antres du même genre, loul aussi intéressantes, 
qui n'apportent aucun argument pour la vérirication du fait scienli- 
fiqiie rjui nous occupe* 

Les événements considérables, tels que la naissance d'un grand 
Cheval ou celle d'un grand Roi sont toujours accompagnés de circons¬ 
tances particulières qu’on remarque ou même qu'on invente après coup. 

Ces circonstances, qu'on oublie pour un individu quelconque, 
prennent tout à coup une grande importance s'il s'agit d'un phéno¬ 
mène dans un genre ou dans un autre et les anecdotes plus ou moins 
amplifiées sont colportées dans des récits qui font la joie des imagina¬ 
tions humaines, 


Il parait donc assez peu probable qu’il faille chercher dans cette 
direction pour expliffiier l'énorme supériorité de Gtadiaieur sur tous 
les chevaux de son époque. Celle supériorité Lient à des événements 
beaucoup moins romanesques et au premier rang desquels se trouve 
plusieurs curieux cas dlnbreeding. 

11 se pourrait cependant que les conditions dans lesquelles s'ac¬ 
complit fade producleur de la fécondation de la jument ne soient pas 
indifférentes. Beaucoup d’éleveurs ont à ce sujet des idées parlicu- 
lières et respectables* C'est un chapitre intéressant qui n'a pas sa place 
ici. 


Genre de préoccupation des Éleveurs à propos de la 
naissance de « Gladiateur ». — Les considérations élevées qui 
préoccupent les éieveurs à propos d'un phénomène comme Gliidialeur 
sont d'une autre nature, que nous allons développer. Tout d'abord, il 
apparaît que les règles qui semblent posées pour les clicvaux extraor¬ 
dinaires ont bien présidé à la naissance de Gladialenr. Ces règles 
consistent dans des incestes non loin du sommet du pedigree et des 
Inbreedings dans le sujet lui-même, Xous allons voir que Giadialcnr 
est bien désigné sous ce rapport. 

Pour disserter sur ce fantastique animal et trouver le secret de sa 
force en courses, en même temps que de son fiasco au Stud* il faut 
d'abord établir la vérité sur la pateriülé de Monarque, Il y a eu une 
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légemie sur la naissance de ce grand étalon, et les écrivains sportifs 
noni pm peu conlribuc à rembrouîller. Celui qui devait le mieux 
savoir à quoi s'en tenir était cerlainemenl son éleveur, M. Alexandre 
Au mont, che:^ lequel il naquit, au haras de Viclot, en 1852, II semble 
qifen appelant son [)oulain Monarque, il désignait suffisamment pour 
son père The Emperor. Cependant de nombreux écrivains ont choisi, 
les uns Sting, les autres The Baron, l'rès peu ont indiqué le véritable 
père : The Emperor. 

Ia*s uns étaient fiat tés de faire de Monarque un frère de Slockinell^ 
en le faisant fils du Baron. D'aulres, en lui donnant comme père Sting^ 
petil-fils de Hoyal-Oakj étaient entraînés par des,considérations d'une 
antre nature qu'il est curieux de signaler ici. Voici un extrait de la 
monographie de Monarque^ par récrivain qui signe du pseudonyme 
S.-F Toiichslone : 


« Sa mère, Poeiess, fut successivement saillie, en 1851* par The 

Baron, SUng et The Emperor. Mais suivant tonies les probabilités 

aiiprécîables, et en s'en rapportant à sa structure et à ses points^ Siing 

est l)ien celui de ses trois pères dont il se rapproctie le plus. Chez 

« 

Sting et chez iMonarque^ même élégance, même dislincïion, même 
légèielé, même sortie tl'encolure un peu hante, même saillie de la 
pointe de répanle, même tète fine et expressive, même croupe un 
peu droite, memes jarrets (Sling avait un jardou mon loir), mêmes 
canons un peu longs, enfin même robe bai-zaiii plus foncée seule¬ 
ment chez le père tpie chez le fils. Monarque était plus long dessous, 
mais il tenait probal)lement sa qualité de sa mère- Le doute à Tégard 
de la paternité de Sting n'est donc guère possible* 

« Poe/m était par RoyaT(Jak{h père de Slaiie) et Arfa par Whkker. 
Or, Sting est fils de Slane par Hogal-Oak, En tout état de cause, 
Monarque doit donc être considéré comme un Bogal^()ak% rinfiuence 
de sa mère ayant complètement domine dans l'acte de la reproduction 
si Ton se refusait à admettre la paternité évidente de Sltiup 

« Monarque était donc, comme tous les chevaux devenus de 
grands reproducteurs, le résultat dhme union en dedans, ayant 
pour base. » 


Nous voyons, dans cette dernière |dirase de récrivaiïi sportif, la 
préoccupation innée de tout éleveur pour ITnbreeding, C'est qireii etfel 
l'auteur aura sans doute vaguement entendu [larler de la force de ces 
unions en dedans. Mais darîs lecasde ta paternité de Sf/ng, Vfnbreeding 
n'a pas lieu sur Waxijt mais bien sur Hoyat-Oak- Ce serait au contraire 
dans riiypothèse de la paternité de The Baron qu'il y aurait rencontre 
sur Waxij. 
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Llnbrecding et rOul-crossimj, 


Nous allons voir, dans tous les cas* que la paternité deSiùuj n*est 
pas aussi évidente que le prétend notre auteur, sur la foi tron ne sait 
quelle suggestion En eflet, la question a été embrouillée à plaisir, 
et les conlemporains, pas plus que M. A* Auniont lui-même, n'ont 
jamais pu avoir le moindre doute sur la filiation de Monargue. Ce sont 
les auteurs de publications, arrivés postérieurement, qui ont créé de 
toutes pièces Véquivoque, qui n'a jamais existé réellement, 

La vérité sur la paternité de « Monarque ». — En 1851, 

trois grands étalons, achetés par le Gouvernement Français en Angle¬ 
terre, faisaient la monte au Dépôt de Paris. Ils se nommaient Siing, 
The Baron et The Emperor. M. A. Auniont envoya sa jument, Poeîess^ 
par RoyaTOak et Ada^ qifil avait achetée à lord Henri Seymour, et qui 
était une gagnante du Prix du Jockey-Club (1841), à la saillie au dépôt 
de Paris. Cette jument fut présentée, pour la première fois, au 
printemps de 1851, à The Baron, mais le père de Slockwell ne réussit 
pas à la féconder, et la jument, reconnue chaude neuf jours après, 
reçut les services de Sting^ alors très en faveur. 

Pas plus que le premier, celui-ci ne réussit à la féconder et 
neuf autres jours après elle était soumise au troisième étalon du 
Dépôt de Paris, The Emperor, et cette fois-là elle fut fécondée. H 
semblerait que dès lors il n'aurait pas fallu indiquer la naissance de 
Monarque autrement que comme fils de The Emperor et ne pas meme 
mentionner les deux autres pères qui avaient sailli inutilement Poeiess. 

Certainement, en Amérique ou en Angleterre, ceîa aurait peut-être 
été fait ainsi, mais avec rAdministration des Haras de France il n*en 
va pas ainsi. Lorsqu'une jument est livrée à un étalon, le palefrenier 
établit une carte de saillie dont le montant est dû par le propriétaire 
de la jument quoiqu'il arrive. Si la jument est ensuite livrée à un 
autre étalon on le mentionne sur la carte établie d'abord, mais il n*en 
est pas créé une seconde au nom du second étalon et si la jument est 
ensuite livrée à un troisième père on porte encore sur la carte du 
premier : revue tel jour par tel cheval. Il est spécifié par le règlement 
des courses que les engagements doivent porter les nom.s de tous les 
étalons qui ont vu la mère, sous peine de nullité de l'engagement. 
Voilà les faits et l'explication des trois pères qui ont causé tant d'ennuis 
aux écrivains spéciaux qui adoptaient telle ou telle paternité, suivant 
leurs préférences personnelles, et qui s'évertuaient à démontrer dans 


(1) Lt Gonimandant Cousté, dans son Siud-Bookt paru en 1S08, parait avoir adopté 
la paternité de pour Monarque^ en s'en rapportant à Touchstone (DusFAHiiifs), 
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des phrases éloquenles les raisons qui militaient en faveur de leur 
candidat. 

Les conleniporaiiis, et notamment M, A, Auniont, ne discutaient 
pas cette question et le nom seul de Afonarqne, choisi par le proprié¬ 
taire, indique éloquemment la paternité de VEmpereur. 

Si on cherche dans les écrits contemporains, on ne trouve pas le 
moindre débat sur ce point si controversé dans les années qui suivirent, 
Houël, un inspecteur des Haras, qui écrivit une monographie des 
étalons anglais importés en France, et qui était conlernporaiLi de 
Monarque, dit dans son ouvrage, publié en 1866, à rarlicte de 
The Baron, en citant la production de ce célèbre étalon qui n'avait 
pas été très remarquable en France : « Ou lui attribue aussi la 
paternité d7so/fVr ; mais quant à PetiHrËspoir, Monarque et Polocki, 
dont les mères lui avaient été conduites, il y a certitude qu’ils appar¬ 
tiennent à d’autres pères ^>. 

Dans le chapitre consacré à Siimj, auquel il décerne des éloges 
comme reproducteur, il cite une trentaine de ses meilleurs produits, 
mais ne mentionne nullement Monarque, ce qu’il n’eut pas manqué de 
faire en insistant, puisque celui-là eut été le plus beau tleuron de sa 
couronne de Sire, 


Si on se reporte ensuite à la biographie de The Emperor, voici 
textuellement ce qu’il écrit : « Cet excellent cheval n’a fait qu’une 
monte en France et sa perte est des plus regrettables, car sur les vingt 
produits qu’il a laissés, on compte un nombre relativement consi¬ 
dérable de chevaux d'un haut mérite. Nous citerons entre autres : 
Allez-^g-gaimeni, Monarclüsi, Peu-(fEspoir, Triumvir, Baroncino, 
Biberon, Geniniiini, Ruiapoil, Theodora, Trajan, et surtout Monarque, 
un des meilleurs chevaux du Turf Français ». 

Il faut espérer que ces explications si simples sur des faits indiscu¬ 
tables et le témoignage des contemporains ne laisseront aucun doute 
sur le nom de l’étalon qui a provocpié la conception de Monarque. Ce 
qui a pu égarer des écrivains légers et superficiels, c'est que la carrière 
d’étalon de 77ïe Emperor a été très courte, tuais que n’eul-on pas pu 
espérer d’un Sire qui, datis sa seule année de monte, donne un 
Monarque avec une suite comme celle que nous avons citée plus haut. 
On ne peut assez déplorer pour l’élevage celte mort prématurée en 
ISôL Mais les morts ont toujours tort et il a semblé plus lard qu’un 
étalon, aussi peu connu que Ï7ie Emperor, ii’élait pas assez confortable 
pour être le père d’un racer et d’un .Sïre aussi classique que Monarque, 
dès lors aucun écrivain ne l’a adopté. Cependant, d’après les explica¬ 
tions qui précédent, rien n'est moins sujet à controverse que la véri¬ 
table paternité de Monartfite, 
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Ulnbreeding ei ïOiit-cro&siiuj. 


Tout au plus, pourrait-on invoquer les complications résullant 
d*üne //nprégfna/fo/î possible. Mais ces phénomènes biologiques oui été 
encore trop peu ékicliés pour que nous puissions en tenir compte. 
D'aulanl plus que rien de précis ne vient nous avertir s’il y a eu* ou s'il 
n’y a pas eu Imprégnation. 

Et, au cas de rafflrmalive^ dans quelle mesure les dits phéno-. 
mènes viennent-ils troubler les lois de riiérédité ? Sont-ils les causes lanl 
cherchées de la variation des caractères? N*y contribuent-ils que pour 
une part? Autant d’inconnues, autant de problèmes troublants, autant 
de mystères dont nous ne pouvons soulever le voile aujourd'hui. Aussi 
sommes-nous obligés de passer outre et de ne considérer que le résul¬ 
tat de la fécondation de la mère par le seul père qui ait provoqué 
renkystement du noyau de conjugaison et sans tenir compte des traces 
qu’avaient pu laisser dans les organes féminins de Poete^s les autres 
mâles auxquels antérieurement elle avait été livrée. 

Nous écrirons donc le pedigree de Monarque sans restriction men¬ 
tale et en toute sécurité comme suit : 


PEDIGREE DE MONARQUE (19), 


POEÏESS. 

\ 


Af/rt, Royal Oak (5), 



THE EMPEROR (t5). 


ReveUer Marr. Defence (5), 



Au premier coup d’œil, on est frappé par des points très împoi- 
tants dans ce pedigree. 

Tout d’abord, Vlnbreeding sur Whahbone. et Whhker a une belle 
allure incestueuse. En effet, Defence, le père de The Emperor et Arfn, 
la mère de Poeîess^ sont cousins germains. Si on fait les accouplemenh 
inieruerih, rinceste s’accuse dans Vlnbreeding de rencontre par ralliance 
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Defence el Ada, tandis que Tautre union Roijal-Oak avec la Reveller- 
Mare est plus en dehors. 

Le second point fort est Tincesle dont est sorti The Emperor. En 
efîel, le père de Monarfjue provient de runion de Tonde avec la nièce* 
En terme du langage des éleveurs, Vinœsliious breeding a lieu sur 
Défiance^ fille de Hnbens (oiit-cross atavique). Enfin, une troisième 
force apparaît dans Anna-Bella qui est dans des conditions très 
curieuses le produit de l'oncle avec la nièce. 


PEDIGREE DE ANNA BELLA (19) 


Pour montrer son inceste* 


DROKE MARE 



TJ 

-1 


ri 

ît 

t: 

» 

T 


SnUTTLE (21) 



* 





* I 


I, 

I < 4 

J 

(V 


. 7 


'1 

f 


\r 


V» 


I * 


" -r 

- ■' ( 

ti : 


Ca 

■ 

Sludtle, fils de Y-Marske par Marske, le père à*Eclipse est en effet 
le frère de la célèbre ConlessinUf une des branches les plus profiliques 
en vainqueurs de la fameuse souche n'’ 19 de Bruce Lowe. 

Après avoir obser%'é ces incesliioiis breeding qui sont le signe d'une 
grande force dans les racers qui, comme Monarque, en sont munis et le 
fameux close breeding sur les deux célèbres frères Wludeboiie et Whisker, 
il faut jeter un regard sur un lait qui va jouer pour Gladiateur un rôle 
important r c'est VInbreeding sur la famille 5. Ce retour de la famille 5 
est très curieux* Comme nous l'avons vu par Tlnceste sur Défiance, The 
Emperor était déjà l’expression même par excellence de cette ligne 
riinniny. Mais on lui adjoint Poetess, par RoyaPOak encore sorti de 5. 
Dès lors, ce nombre avait une grosse importance dans Monarque et 
notre étude sur Gladiateur va exiger que le souvenir s'en grave profon¬ 
dément dans l'esprit du lecteur* 
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Considérations sur la famille 19 et sa classification 
Running and Sire. — Uti autre Inbreeding de famille est celui de 
la ligne 19 d*ou est sorti Monarque et Reveller^ le grand-père nialeruel 
de The Emperor, Revellerr le gagnant du Léger de 1818, a en effet pour 
troisième mère Tube rose qui était la mère de Conlessina. On voit que cet 
Inbreeding est plus rapproché qifil n'apparaît tout d'ahord- Il importe 
aussi d'attirer l’attention sur celte famille 19, bien plus importante que 
son ctassenieiit ne semble Findiquer. Voici ce qu’en dit Bruce Lowe 
dans sa classification : <( Les descendants de cette ligne (19) ont été 
loin d'être heureux pour ce qui regarde les grandes courses classiques, 
étant donné le nombre de chevaux phénoménaux que la famille a 
produit. Elle n'a à son actif qu'un Derby et trois Légers. Sir Hngo^ 
en 1891, a été le premier gagnant du Derby, mais Isonomy aurait sans 
aucun doute gagné le Derby que Sefton a remporté en 1878 s'il avait 
été engagé* Le n'^ 19 iVa pas produit de gagnant aux Oaks et, en vérité, 
très peu de juments de grande classe en courses en sont sorties (sauf 
Plaisanterie et une ou deux autres) quoiqu'elles deviennent de bonnes 
mères par la suite. Les gagnants du Léger sont Ebor^ en 1817, Rebeller^ 
en 1818 et Gamesleren 1859 », 

Malgré son peu de succès dans les évenis classiques, un simple 
coup d'œil jeté sur quelques-uns des chevaux qui en sont sortis, montre 
combien son sang est précieux : IsonomyVespasian, Monarque, 
Vedette (2000), Plaisanterief Alarm, Sabiniis^ Cleannell (2000), Surefoot 
(2000). En général, ses fils ont été non seulement de grands chevaux 
de courses, mais d'excellents Sires. 

II est meme permis de se demander pourquoi Bruce Lowe n'a pas 
classé cette famille sous la dénomination de Running and Sire, Une 
famille qui a produit des héros tels que Monarque^ Isouomyf Plaisan- 
lerie et Ténébreuse, mérite évidemment un honneur semblable. Nous 
verrons plus loin que cette lacune du système de Bruce Lowe causé à 
rauteur un certain embarras car Monarque ne contient pas un seul 
nombre Sire dans les trois premiers rangs de son pedigree. 

D'autre part, la scrupuleuse analyse delà constitution de iWo/iarçue 
a une grande et précieuse valeur pour a[)précier non seulement la 
naissance de Gladiateur, mais aussi celle de Plaisanferie^ Tout en 
regrettant la systématisation à outrance de Bruce Lowe dans sa con¬ 
ception, il faut lui rendre justice t[u'it a bien vu la physionomie de la 
famille 19 et l'exlrême rareté des élalons à succès aurait dû l'amener à 
écrire ce nombre en chiffres gras, II semble du reste que le cas de 
Monarque ne devrait pas être inconnu pour rauteur Australien et s’il 
n'en parle pas dans son livre, c'est que sur les 15 étalons des quatre 
premiers degrés du pedigree de ce grand Sire, il n'y a que Gohtmpiis 
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(11) et Trarnp (3), qui soient sortis tle familles Sires (et encore se 
troiivenl-ils au 1' degré seulement)* Celui-là n'est évidemment pas 
un exemple à présenter pour confirmer le lameux Figurées System. 

SE, au contraire, attachant moins d'importance au nombre de 
gagnants d'une famille en courses classiques, niais rendant justice à la 
grande quanlîté relative d'élalons à succès de cette ligne 19 (Vedette^ 
Refreat, King Lud, Gattlnalej Ernutck, etc., etc.), à part Monarque et 
Isonomg qui sont Imrs pair, onia classe d’emblée comme .Sïrc 
ou même en récompense des juments extraordinaires (Annettaj 
Boanig, Colebritij^ Dame d*honneAtr^ Mon AVoifc, etc., etc*), qui sont 
sorties de son sein, on la met à coté de la famille 3 comme Sire and 
Runnintj Family, la naissance de Monarque devient régulière et con¬ 
forme aux idées même de liruce Lowe par suite ds son violent Inbree^ 
ding sur sa propre famille 19 que nous écrirons maintenant comme tes 
autres familles Sire 3, 8, 11, 12, 14. 


Un aspect curieux du pedigree de « Monarque ». — 

Il nous reste maintenant, pour bien connaître Monarque, à présenter 

PEDIGREE DE MONARQUE 


Pour montrer le retour fl'un grand étalon 
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L'Inbreeding et VOnt-crossîng, 


son pedigree sous un nouvel aspect assez curieux, que nous avons déjà 
indiqué incomplètement, et qui mon Ire quel ruissellenient de Stout 
hlood ce grand cheval recevait par ses lignes féminines et eu dehors 
et par surcroît du sang iVEclipse si fortement représeiilé à la base de 
sa table. Je crois que la particularité observée ici n’a pas encore été 
signalée et qu’elle est cependant intéressante par une sorte d^Inbreedüuj 
d'une nature spéciale et dont le nom ii’a pas été encore prononcé. 

Ainsi, on peut voir que le père et la mère de Monargiie remontent 
par leurs lignes féminines à Marske^ sans préjudice des courants 
lVE clipse toujours si nombreux dans tous les pedigrees. Cette parti¬ 
cularité contribue certainement à provoquer un retour de ce grand 
étalon (le père aVEclipse) par les cinq courants d’une réelle puissance 
et dont on va voir le mode d’action énergique 

The Emperor tire une grande partie de sa valeur de l’inceste sur 
Défiance par Rubens. Il est évident que le fils de Blizzard a contribué 
beaucoup par son redoublement à faire de The Emperor un grand 
racer. Mais le redoublement de la ligue féminine sortie de Marske s’est 
ajouté au même courant venant iVEclipse par Whalehone. C’est ce 
phénomène qui explique la grande valeur du père de Monarque comme 
étalon, bien mieux que les nombres* dont aucun n’élait Sire dans les 
trois premiers degrés d’après la conception de Ilruce Lowe. Et cepen¬ 
dant nous avons vu que dans une seule monte, VEmpereur donné plus 
d’étalons et plus d’illustrations que bien d’autres grands performers 
dans toute leur vie. De plus, ITnbreeding sur une jument tend toujours 
habituellement à féminiser un mâle, surtout s’il a lieu sur une jument 
fille de liiibenSf cheval de la ligne Herod. Or, 'The Emperor était un 
véritable descendant iVEclipse^ plein de mlaliléf et il a donné îa mesure 
de ce qu'il aurait pu faire en engendrant un Monarque avant sa mort 
prénia t U jée. 

Si on admet, comme il faut en coiuTiiir forcément, celle iniluence 
raisonnée de V inceste sur De fiance f on comprend ce que les deux cou¬ 
rants féminins sortis de la Smolensko-Mare et d’Af/a (celui-là double) 
ont pu faire pour ia valeur de Monarque, C’est là que les théories de 
Bruce Lomé sur ITnlueeding ont bien leur application : Pour produire 
de grands chevaux de courses ei des Sires il faut rendre à l'étalon les 


meilleurs coiiranls de sang de sa mère. 

» 

Le ]}remier étalon d’où pari Monarque est Defence qui lient de sa 
mère Défiance ce fameux courant qui lui vient de Marske par le canal 
de ses mères successives* Pour avoir liie Emperor on lui rajoute la 
Reveller-Mare, petite-fille de la meme Défiance, qui lui apporte encore 
par cet incestuous breeding le renouvellement du même hesi straîn. 
Enfin, à The Emperor, l’élevcur adjoint Poeless qui a été obtenue par 
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le même procédé que The Emperor et qui apporte à son époux deux 
courants féminins sortis d’une fille de Marske et celui qui est direct 
provient dM/ïa-fle/Zo, issue d’un inceste sur Y-Marske, fils de iMarske- 
On peut dire que Monarque est un exemple classique à signaler pour 
la conlirmalion pratique du chapitre IX de Bruce Luwe. 

L’étude de Monarque démontre combien il est indispensable pour 
les éleveurs de se livrer à l’examen approfondi de la naissance des 
grands chevaux de courses. Il y a à la fois plaisir et profit. On se 
demande pourquoi ces sortes de travaux ne sont pas classiques et 
obligés à ceux qui, si imprudemment, se lancent dans la voie doulou¬ 
reuse de l’élevage. 

En somme, on trouve dans cette étude, comme dans celle de tous 
les animaux extraordinaires, les memes caractéristiques. Des incestes 
chez le père et la mère et un close hreeding classique f|iie soulignent 
bien les accouplemenls inlerverlis. En efTel, le rapprochement de 
Defence et Ada est presque un mariage enlie frère et sœur et, tout au 
moins, entre cousins germains issus de B7ïa/c6o/îe et Whisker, c’est- 
à-dire de deux propres frères, produitH de runion la plus siire, la plus 
constante et la plus féconde du Stnd Book : U"aa:f/ et Penelope par 
Trumpaior. 

Puis, enfin, ce crescendo des lignes féminines conslammenl 
surajoutées avec un génie inouï, avec une sûreté, une précision 
vraiment admirables pour produire un concert harmonieux sur 
Marskef le père iVEclipse ^ 

Rappelons encore dans ce résumé rimportant retour de la 
famille 19 qui avait fait son entrée dans la {ah\e iwec Revelter, Cetîe 
famille caractérise avec force le génie de Monarque et rapparente 
brillamment. 


Au moment où l’éleveur ferveiil se prépare à comprendre la raison 
de la force d’nn (iladial€iij\ il est d’un intérêt facile à saisir qu’il faut 
d’abord avoir profondément étudié le pèred’uii senildable phénomène. 
D’autre part, Monarque \oug un très grand rôle dans l’élevage général: 
tonie remarque sur son pedigree a donc besoin d’élre gravée dans 
l’esprit d’un vérilalde Slud-Masler, Aussi, nous n’éprouvons nul 
embarras à revenir encore une fois sur un des points de force du grand 
Sire français : c’esl le rôle tjue joue la famille 5 dans sa conslitution. 
On sait que ïYie Emperor était sorti deux fois de la ligne 5, et par son 


alliance avec Poeless il relrouvait un bon courant de celle illuslre 
famille dans/{of/aLOu/c, le père de la gagnante du Prix du Jockey-Ckih 
de 1S4L (^est encore une application du principe de Bruce Lowe, 
énoncé dans le titre de son chapitre IX. On ne saurait douter de 
ractivilé du rôle du nombre 5 dans le cas de Monarque. C’est une ligne 
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d*une grande noblesse, Irès efléminée, mais qui conveuaü admirable¬ 
ment pour être utilisée avec la lamille 19, si robuste et si fertile en 
bons étalons (Out^ross de lignes féminines). 

S’il faut tirer un enseignement de cet examen, il semble bien que 
les incestes des père et mère de Monarque et son c/ose hreeding^ ses 
deux Inbreedings sur les familles 5 et 19 étaient des caractères insufti- 
sanls pour en faire un phénomène, niais étaient réellement la caraclé- 
ristî<jLie d’un futur Sire extraordinaire et pouvant être te père de phéno* 
mènes. Et de fait, c'est lui, comme nous le verrons ci-après, qui a été 
la cause initiale de Gladiateur et de Plaisanterie^ deux Phenomenal-liace 
horses. Sa constitution était telle qu'il était tout indiqué pour se trouver 
lot ou lard comme cause déterminante dans le pedigree d'un de ces 
chevaux qu’on a appelé les chevaux du siècle, car il y en a rarement 
plusieurs dans un siècle* 

L’étude que nous venons de faire est, pour les initiés, attachante 
comme un roman naturel et vécu ; elle est instructive, parce qu’un 
seul des caractères de cette constitution si belle suffit à faire un bon 
cheval de course* Un seul Inbreeding à la façon de Monarque: un seul 
redoublement du même sang de la mère, et rélevcnr est largement 
récompensé* 

Et cette conséquence mer%'^eilleuse qui vient d'ouvrir les yeux sur 
cette famille 19, que Bruce Lowea négligée, par une incompréhensible 
distraction! Si on réfléchit, en effet, que Gallinule, par exemple, deux 
fois sorti de la famille 19, a été le père de la merveilleuse Preltg-PoUg 
et de tant d'autres excellents chevaux ; si on considère que Camlmscan^ 
le père de rextraordiiiaire Kincsenij descendait aussi de Conlessina^ la 
brillante étoile delà ligne 19, il est réellement impossible de refuser à 
cette excellente souche l'honneur d'être qualifiée de Sire, et comme 
nous avons vu que les mères étaient aussi remarquables que les mâles, 
de la joindre à la famille 3 comme Riuming and Sire. Qu'est, en effet, 
une famille de Sire? C’est, par excellence, une famille dont les mâles 
sont bons étalons et produisent des racers meilleurs qn'cux-mémes. 
Cette condition n’est-elle pas remplie pour la famille 19, dans les 
quelques cas que nous avons cités*? Monarque donne Gladiateur, et 
Cambuscan, Kinesenji et Gallûiule, Prelfg-Polly. 

Bruce Loive^ dans la monographie si courte qu'il donne de cette 
famille, le reconnaît ; mais il a sans doute eu peur de donner trop 
d'importance â une ligne qui contenait si peu de vainqueurs des courses 
classiques, (^ette lacune a dû le gêner bien souvent dans son raisonne¬ 
ment à propos de certains chevaux cjui sortent ainsi de sa manière de 
voir* Telle est, en effet, le défaut d'une systématisation exagérée. 11 est 
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hors de doute que l*éleveur AustrEilien aurait dû donner une place plus 
grande dans son livre à la peinture des qualités et des défauts de 
chaque famille, de façon à les caractériser. Ce travail est encors à faire, 
et il n’est pas douleiix que si Bruce Lowe avait voulu, ou bien s’il en 
avait eu le temps, il aurait donné à chaque famille sa physionomie 
particulière avec ses aptitudes, ses époques de gloire, ses décadences 
ou son ascension à la célébrité. Il nous aurait montré des lignes qui 
sont toujours jeunes, toujours généreuses, toujours fécondes ; d’autres, 
au contraire, qui vivent sur leur acquit et qu’on n’a pas vu depuis 
longtemps triompher aux events classiques. Enfin, quelques-unes ont 
acquis leurs quartiers de noblesse dans les luttes récentes, et ont mérité 
la faveur des éleveurs. Pour ces dernières, ce serait un travail bien 
intéressant que de rechercher les causes d’une pareille accession à 
Faristocralie, due probabtemenl à des mariages inespérés, à des allian¬ 
ces avec des seigneurs qui apportaient à leurs pauvres épouses une 
richesse de sang qu’elles ont su conserver. Sa monographie de chaque 
ligne est vraiment trop écourtée, et le livre reste à faire. Il eut été 
légitime que ce livre fut écrit par Tau leur du Sijsiènie des Nombres^ car 
on peut dire que ce fut grâce à lui que rimportance et la nature du 
rôle des lignes féminines furent révélées au public 

En ce qui concerne Monarque^ l’étude des sources de sa valeur 
nous a amené à considérer la ligne 19 et à lui conférer un titre qui 
attirera sur elle l’attention, mais ce n’est pas le lieu de compléter la 
petite notice que lui a consacré Bruce Lowe dans son ouvrage. 

La digression serait par trop longue et risquerait de dépasser les 
bornes* D’autant plus que dans l’étude que nous allons faire de Gla- 
diat€ui\ une autre fâmilîe va jouer un rôle considérable dans les 
caractères du grand champion Français. Le père et le fils sont du reste 
les deux plus merveilleux exemples de riniluence que peut exercer 
Vlnbreeding et VOiit-crossing des tâmillcs. 

Mais pour terminer l’étude sur Monarque il importe de l’aiTéter la 
et de continuer en faisant celle de Gladialenr. A la fin de celle-ci le 
contraste entre les deux constitutions sautera aux yeux* Car le pro¬ 
blème a toujours paru extraordinaire et il est bon de le poser avant 
tout. 

I) une part, le père, véritable cheval tie courses, avec tou les les 
qualités qii on attache a ce mot pris dans son sens technique : doux, 
fier, courageux, patient, lacile à mener, franc, lovai, tel était ce nier- 
veilleux animal pour lequel les contemporains ont épuisé tous les 
diltyrambes, II ne déplaît pas de citer un écrivain sportif du temps 
qui a écrit sur Monfirr/ne avec un %^érilable enthousiasme* 
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Un portrait à la plume de <( Monarque » par le baron 
d'Etreilles. — Voici le portrait à la jilume que naiis a laissé le 
baron crEtreilles : 

c< De grande taille, admirablement proportionné, Iiarmonieux 
au-delà de tonte expression, offrant dans Ions les détails de son mer* 
veilleux ensemble une suprême distinction, on ne pouvait rever iin 
plus splendide aniinat. Aussi, dans un lot de chevaux quels qu'ils fussent, 
le regard allait forcément droit à Monarque et ne pouvait plus s'en 
détacher; il scml)lait effectivemetil un roi entouré de ses sujets, tant il 
les dominait tous par cet air de grande race et de haute noblesse 
qu'aucune description ne pourrait rendre, 

« Jamais aucun cheval ne posséda, au plus haut degré, le signe 
caractéristique du cheval de course, race esseEdiellement combattante. 
Avant la lutte. Monarque se promenait dans Fenceinte du pesage, 
marchant insoucieux et calme, de ce pas nonchalant et cadencé parti» 
ciilier aux chevaux de sang noble; la télé basse, la queue ballante, 
indifférent à tout ce qui se passait autour de lui. Quand on lui enlevait 
les couvertures pour le seller, on ne put jamais saisir chez lui le 
moindre indice de ce tremblement nerveux* de cette moiteur fiévreuse, 
rjLii révèlent chez les faibles et les timides rapprébension de la lutte, 
sa tête fine et itilelligente se relevait avec une expression de conflance 
et de défi, et il entrait dans farène calme et résolu comme un GladiQ” 
tfAir antique. 

« Pendant le cours de sa longue et laborieuse carrière, les plus dures 
sévérités ne lui furent pas épargnées. Jamais il ne demanda grâce et 
dît : c^est assez! Son courage, au contraire, grandissait avec les exigences 
de ses maîtres; il se rnonlra toujours et partout prêt contre tout venanL 
Les dures épreuves qui lui furent imposées, dépassèrent parfois la 
limite de ses forces; elles ne purent jamais atteindre celles de son 
courage. » 

Ce langage pompeux, qui rappelle assez bien le style de M. de 
Biiffon, montre quelle haute %^ateur les contemporains attribuaient a 
Monarque et leur appréciation n'élail pas exagérée. A cette époque, 
f élevage en France était à peine en forma lion et les succès de Monarque 
en course d'abord et au Slud ensuite, eurent une inthience énorme sur 
son développement. Mais f arrivée de Gladiateur devait mettre le sceau 
à la réputation de Monarque comme étalon, et si les contemporains 
n'onl pu analyser les causes de sa valeur, ils ont du moins pu en avoir 
les preuves les plus irréfutables. 

Gladiateur, phénomène en course, n’est pas un Sire. 
— D'autre part, lorsqu'on essaya Gladiateur comme étalon, félevage fut 
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surpris de ne pas trouver chez lui aucune des qualités du père. Ainsi 
le meilleur cheval de course depuis Eclipse ne possédait aucune des 
racultés de transmission de ses moyens et de ses aptitudes. Ce fait 
excessivement curieux ne se |>résentait pas pour la {jremière fois, mais 
il semble que jamais au]>aravanl échec plus complet n'avait pu être 
constaté. 

Comme il iiy avait a Tépoque aucune explication à donner d'un 
[ïareil ftasco^ te principe même des courses fut attaqué. A quoi bon, 
disait-on, se livrer à une sélection des plus sévères par la course pour 
arrivera uu résullal aussi mauvais? A quoi bon recommander, comme 
une chose indiscutable, le choix de la plus grande classe possible, afin 
d'augmenler les cliances de réussite? Et, eu cfîel, les contemporains 
ne concevaient pas Télevage sous un point de vue plus conqjliqué que 
la sélection des meilleurs mâles et femelles. Depuis lors, la science de 
rélevage a fait bien des progrès et tes éleveurs ont appris, entre autres 
vérités, que la qualité du père ne suffisait i)as avec celle de la mère 
pour avoir un bon produit; mais, au contraire, que le résultat dépen¬ 
dait uniquement de la valeur de ralliance. 

C'est ainsi qu^on a été amené à faire ranalyse des brillants résultats 
obtenus par les prédécesseurs et qu'on est arrivé d'abord à celte consla- 
talLon que, par suite de certaines conditions, un racer pouvait se dis¬ 
tinguer en courses et n'étre qu'un très modeste étalon. C'est là un des 
côtés les plus intéressants, une des branches les plus attrayantes des 
nouvelles connaissances de la science indispensalde aux Eleveurs. Les 
contemporains de Gtadiateüî'j qui n'étaient pas familiarisés avec des 
éludes très peu avancées à Tépoque et qui n'étaient pas assez nom¬ 
breux pour avoir, lors de ces débuts si glorieux, à leur disposition une 
science armée de pied en cap, se contentèretil d'arguments éloquents, 
maïs qui n'avaieul de valeur c[ue pour les gens du monde. Car il semble 
bien que les Eleveurs ne sauraient accepter des raîsonnemeuls qui 
semblaient une ironie amôre. Voici ce que l'écrivain déjà cité. S- F. 
Touchstone, réllétait dans un article écrit plus de 25 après les exploits 
de l'immortel fits de ^/ofî^lr^ 7 üe ; u Mais à l'inverse iVEclipse^ Gtadia- 
leur fut un étalon très ordinaire. Les pliénomènes de ce genre sont, en 
général, trop en deliors de la moyenne pour se reproduire, et lorsqu'il 
mourut, en 1876, il ne laissait derrière lui aucun descendant digne de 
sa valeur. Il est cependant grand-père de Faugh-à-Ballagh, probable¬ 
ment aussi de SuinGGatien, Gladiaieiir a passé comme un brillant 
météore, dont le souvenir seul suVïsiste quand il a perdu son éclat, w 

Nous voilà retombés dans la phraséologie, qui a déjà servi pour 
Monarque. Lorsque rînlelligence ne comprend pas certains faits, le 
publiciste lance une belle phrase, bien ronllanle, bien éloquente et, 
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satisfait de lui-même, il se persuade volontiers qujl est arrivé à son 
but. C’est le : voilà pourquoi votre lille est miieüe! de Molière. 

Cependant tout le monde ne saurait se payer de mots. Les bons 
esprits ont besoin de quelque chose de plus substantiel que de belles 
phrases pour appuyer leurs convictions. Aujourd’hui, Dieu merci, 
nous avons des connaissances plus sérieuses à leur offrir. 

Avant de reprendre la suite de notre analyse personnelle que nous 
avons arrêtée à Monarque, nous serons heureux de mettre sous les 
yeux du lecteur la dissertation remarquable, quoique critiquable à 
certains points de vue, que le fameux Bruce Lowe a écrite sur le cas de 
Gladiateur. 

Une curieuse analyse du cas de i( Gladiateur » par 
Bruce Lowe. — Voici ce qu’en dit Tauteur Australien : 

« Il est généralement admis que Gladiateur est le cheval le plus 
phénoménal qu’on aie jamais vu sur un hippodrome depuis le temps 
de Childers et d"Eclipse. Dans sa constitution, son pedigree diffère très 
peu de ceux des chevaux de courses extraordinaires. Mais on y ren¬ 
contre quelques particularités qu’on ne trouve pas généralement et 
je désire appeler particulièrement rattenlion sur ces particularités, 
parce que cet examen fera mieux sentir la nécessité de procéder d’après 
les nombres. Dans les nombreux traités et articles écrits sur la produc¬ 
tion des chevaux de courses, je ne me souviens pas d’avoir jamais 
trouvé à la lecture la moindre tentative faite pour expliquer la stud 
failare de Gladiateur, et où il a puisé son extraordinaire puissance en 
course. Far le fait, les nombres fournissent la seule explication plau¬ 
sible, parce qu’il a été engendré dans des conditions paternelles tout 
à fait orthodoxes et jugées bonnes par n’importe laquelle des mille 
théories. Ses lignes principales aboutissent surtout à Eclipse et sa 
mère provenait de la ligne Herod, 

<( Comme nous l’avons déjà dit, ce qui manquait surtout dans ce 
pedigree, c’était le sang Sire dans le sommet des lignes. J’ai déjà 
exposé qu’aucun cheval de nos Jours, autant que j’ai pu m’en aperce¬ 
voir, ne s’est montré cheval de courses de premier ordre quand il y 
avait absence de nombres Sires dans les trois premiers degrés de sa 
table. Sous ce rapport. Gladiateur n’est pas encore une exception, car 
Sheel-Anchor vient au troisième degré et, bien que son nombre soit le 
seul nombre Sire (en remontant), ce cheval est fortement inbreed sur 
le sang Sire pendant trois générations finissant enfin en un ruisselle¬ 
ment de sang d'Eclipse à rarrière et, on comprendra facilement, que 
très peu de chevaux du Stud Book auraient pu remplacer 
avec le même succès auprès d’un cheval produit en dehors des lignes 
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GLADIATEUR. 


MISS GLADIATOK (5), 


MOXAIiQUE (19). 


TafJraîL Crladiaior (22). Poetess* The Emperor (5), 
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L’Inbreeding et rOtiî-crossuig. 


Sires, comme Monarque par exemple. The Emperor a été produit par 
im Inbreeding sur Défiance par le moyen de la famille 5 (la meilleure 
famille Rtuining après 4). Sa troisième mère, Défiance, a été aussi la 
mère de son père, ï)ef€nce, ou, en termes plus clairs, la petile-fiUe de 
Défiance a été accouplée incesluement avec son oncle Defence. Cel 
étroit Inbreeduîg sur Défiance (5) a été suivi de raccouplemenl de 
The Emperor avec Poeiess par liogal-Oak, aussi de la ligne 5, 
Monarquef produit de celte union, a été alors croisé avec Miss- 
(iladiator, de la meme famille 5. Mais, comme tout cet Inbreeding 
|)ersislant avait lieu sur une ligne Non-Sire (5), on peut affirmer, en se 
basant sur les nombres, que même la présence de Sheel-Anchor (12) 
au troisième degré aurait eu de la peine à contjcbalancer Fin fluence 
anii-Sire du numéro 5. Il faut chercher ailleurs les raisons de Faplitude 
de Gladiateur pour la course. On se souviendra que dans les pedigrees 
cités de Peler, Bemligo, 0/7Jîo/ïdc, Ikircaidine et Car bine, les causes de 
leur supériorité comme chevaux de courses provenait de Fétroil 
Inbreeding sur le sang Riinning, comme Blacklock (2) au bas du 
pedigree des deux côtés. Mais dans ces cas il y avait une quantité 
suffisante de sang Sire dans les degrés ascendants. Si on avait continué 
à faire de Vlnbreeding sur des courants en arrière provenant de famille 
Sire, on aurait couru au devant dhin échec certain, parce que ces 
chevaux en avaient une quantité suffisante dans les trois premiers 
degrés. Le père et la mère de Gladiateur ont été établis sur des lignes 
toialement opposées et, par conséquent, Vlnbreeding en arrière dans 
leurs pedigrees doit absolument se faire sur des chevaux ayant de forts 
nombres Sires pour réagir contre Finlluence du 5. L'état actuel des 
choses, à la suite d'im examen plus approfondi des pedigrees, a révélé 
préciséEiient ce ciue nous avions fait pressentir. La troisième mère de 
Monarque, dmm Relia (par Shullle), était le produit d'une union de 
Shiitlle, fils de Yoiing-Marske (12), avec une Drone~Mare, fille de 
Contessina par Young-Marske (12); en d'autres termes, un accouple¬ 
ment de Foticle avec la nièce. Y-Marske (12) était par Marske (8), par 
Sqiiirt (11), absolument les mêmes nombres qiVEclipse, ce qui est le 
plus grand compliment ([u'on puisse faire à sa robuste origine Sire. 

Laissons maintenant Monarque. En nous reportant au coté gauclie 
de la table du pedigree, nous verrons que la quatrième mère de 
Miss-GIadialor était une fille du même Shtdile par Y-Marske (12), 
par Marske (8), par Sqnirl (11), ce qui montre qu'il y avait une 
rencontre heureuse des éléments les plus indispensables à environ la 
distance qiFon trouve ordinairement chex les chevaux de courses 
extraordinaires. )> 

Cette analyse du pedigree de Gladiateur offre des côtés bîeîi 
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remarquables, mais le désir de faire Iriompher sou Système des 
Nombres enli^aîae Ta u leur trop loin tlaus ses conclusions- Ainsi, par 
exemple, Hruce Lowe letul à démontrer que la cause dit fiasco de 
Gladialeiir au Stuc! est la païuieté de ce grand racer en sang Sire à 
cause de la seule présence dans les trois premiers degrés, du pedigree 
de A/îcW ^/ic/îor (12), mais it oublie du même coup que Monarque, 
d'après son système, n'a pas un seul nombre Sire dans les trois pre¬ 
miers degrés, ce qui ne Ta pas enqiêché d'être un excellent étalon, 
(-ette constatation, cependant, ne tioît ])as lui avoir échappé, et elle 
aurait d(i lui ouvrir les yeux sur la caractéristique de la ligne (19), 
d'üù le fils de The Emperor était sorti et sur laquelle il était inbred, 
et c'est firécisémenl cel hibreeding siu' îa ligue meme de Monarque, le 
19, qui lui a permis d’échapper à rinflueucc du 5, représente trois 
fois che^. Monarque, et auquel Gladiateur allait devoir à la fois sa 
valeur [>hénoménale en courses et son fiasco si complet au Stud, 
malgré le 19, qui se trouvait affaibli clie/ le fils après avoir fait la force 
du père comme mâle. 


Analyse complète du pedigree de « Gladiateur ». — 
Nous allons reprendre, |)onr notre comple maintenant, l'analyse du 
pedigree et éviter de tomber dans la systématisation à outrance, tout 
en reconnaissant finllnence des familles par suite de leurs caractères 
particuliers, au pieinier rang desquels il faut placer les tendances 
etTéminées pour les familles Hunning el les tendances stout pour les 
lignes Sires, 


Par son alliance avec Miss Gladiator, Monarque ne s'appauvrissait 
pas- Sa fiancée lui apportait, au contraire, en dot, de précieux trésors 
dont la valeur s'ajoutait à ceux qu'il [>ossédait déjà. Mais cessons 
d'employer un style emphatique, peu à sa place ici, et qui rappelle 
celui du joli roman d’Eugène Sue : Godolphui Arabian. Ici, nous 
sommes pour ainsi dire condamnés à emj)Ioyer des termes techniques, 
afin de rester dans îa précision du Langage des Eleveurs. 

A propos de ce grand jihénoméne dont nous étudions aujoiird’îun 
la naissance (breeding), nous poserons comme règle générale une sorte 
de memeuio c|iii ne devrait jamais sortir de resprit du véritable éleveur : 
c< Eiani donné im étalon qui a été en courses dune haute valeur, U [oui 
recberebev oii ü a puisé sa force en courses. Ce sonl ces points de force, 
une fois constatés dans une table dorigine, qdil s'agit de fortifier et 
même d'exaller par ralliance qdon lui destine, » 


Nous avons, au commencement de ce chapitre, établi les points 
de force de Monarquej ceux où il a puisé sa valeur comme racer, el 

ceux où il a eu recours au point de vue Sire. H nous sera facile, en 

16 
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l/Jiihreeding et rOut-^L'io^isinfj. 


examinant le pedigree de Miss Gkidiator, de voir en quoi elle aug¬ 
mentait ce que Monanine avait déjà d’extraordinaire. 

La première force que nous avons trouvée dans MonarqaCj c’est 
cjiie son père est pelit-fds de Whalebone, et sa mère pelite-fdle de 
Whisker. Or, Miss Gladiaior pour père Gladiaior, petit-fils de Moses, 
toujours indiqué comme fils de Whalebone, et pour mère ïü///yu 7, 
petite-fille de Mernmn par le même \t7uî/e/>o/ïe. Monarquef expression 
la plus haute de Falliance Wuj'y et Pénélope^ est exalté par cette cir¬ 
constance que la mère du phénomène lui apporte ce puissaiit courant 
du côté de son père et du coté de sa mère. 


PEDIGREE DE GLADIATEUR 


pour montrer la force du principe Waxn-Penetope qui fait retour. 


MISS GLADIATOIl 


TaffraiL Gladicüor* 









MONAUQUE. 




Poeless. The Emperor, 
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Passons maintenant au second [>oint de force que nous avons 
constaté chez Monarque : c'est ITiibreedüig sur la ligne 5, si remar¬ 
quable, parce qu’il prend sa source dans un inceste sirr/Jc/iu/ïce. Oi% 
J/m Gladiator est une sortie direclc de ia famille 5. Celle alliance de 
Monarque et Miss Gladiator dexaii donc avoir pour résultat de faire de 
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filadiateiir Texpression même de la famille 5, d*autant que Pau/me, la 
mère de Gtadiaîor, était fille de Mosea, aussi de la ligne 5- 


PEDIGREE DE GLADIATEUR 

montrant Vinbreeding sur la Famille 5. 


MISS (iLADIATOR (famille 5)* 

Uladialor. 


MOXARQUE ( 19 ). 


Taffrail. 


Poattss (1'*). The Emperor (5), 
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Examinons, après cel Inbreeding poussé jusqu'à l'exagération sur 
la famille ô, faulre//ibreediny de iUo/taryue sur la ligne 19, que nous 
avons qualifiée de Ru uni ng and Sire, Or, le nornhi^e 19 ne se retrouve 
pas dans Miss (iladialor. Ainsi le phénomène français ne comportait 
pas ddnbicediiuj sur 19. 

L'excès du 5, réloignemenl, et par conséquent rafTaiblissement du 
19, toutes ces circouslauces ont cerlaiuement contribué à efTéminer 
le racer pliénoméual dont nons analysons le pedigree. Il apparaît 
comme très certain que féchec de Gladiateur im Slud est du à la pré¬ 
dominance de la famille 5. Celle répétition d'un nombre efténiiné 
n’étant pas compensée ])ar des familles Sires^ comme l'a montré Bruce 
Lowe dans sa remarc[uable analyse, a contribué à enlever à ce Iiéros 
IVançais toute faculté reproductrice de male, toute valeur comme 
étalon. 
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L'fnbreedîvfi cl VOni^crassiiui. 


Voyons maintenant si ralliance de Monarque avec Miss Gladiaîor 
a exalté encore le curieux Inbreedinq sur Marskef que nous avons 
indiqué dans un paragraphe spécial* A cet ctTet, nous ])résenteroas 
encore le pedigree de Gladialeiir sous la même tbrme que celui de 
Monarque pour en montrer rexaltation à ce dernier point de vue. 


PEDIGREE DE GLADIATEUR 

Pour montrer le retour de MarsJce par 5 lignes teinînuies 

en dehors des courants tVEclipse. 


MISS GLADIATOn, 


MOXARQUE. 


TafJYaiL 


Gtadiator 


Poeless. The Einperor. 
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Nous voyons (jue la cinquième mère de Gladiateur est encore une 
fille du fameux Shiitlle^ par Y-Marske, par Marske^ Il faut considérer 
avec quelle persistance cet Inbreediiig sur Marske^ qui avait déjà été si 
puissant pour The Emperorj puis pour Monarque, vient encore s'ajou- 
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Annîiîse complète du pedigree de « Gladiafeur 


ter dans le cas de Gladiaienr pour porter son efîet à une puissance 
encore plus considérable. 


El c'est ici le moment de saisir, pour ainsi dire sur le vif, le 
processus des incestes qui sont à la base de Torigine des grands chevaux- 
Tout d'abord, celte première formation de The Emperor par T un ion 
de Toiicle et de la nièce, sortis tous les deux de Magnolia^ par Marske, 
et qui forment le premier retour du père cVEclipse. Ensuite, Monarque 
ol)tenail, par raddition à The Emperor de Poeiess, produit de 
Royal Oak, sorti de la i'fîïo/e/îiîA’o--Mare, arrière-petite-fille de Marske 
avec A (la, issue d'*4fm« Bella^ incestueuse sur iMarske. Monarque, 
avec ses deux incestes à la base, est donc lui-même un retour plus 
puissant de cet étalon illustre. Dès lors, Gladiateur, sorti directe¬ 
ment d'un même courant identique, devait être rexpression définitive 
dTm effort persistant. 


Les refiexions qu’inspirent Tétude du pedigree des grands chevaux 
sont toujours d'nu ordre élevé et d’une conséquence pratique immé¬ 
diate. 

Ainsi, la pliysionooiie de Gladiaienr apparaît bien nellement 
comnïe celle d'un phénomène qu'on ti'avail pas vu en courses depuis 
Eclipse; mais, par contre, Tobservateur est péniblement impressionné 
par sa stud failure complète. Bruce Lowe, on Ta vn, a voulu Texpliquer 
par l'absence dénombrés Sires dans son pedigree; mais, comme nous 
l'avons indiqué, M(marque était dans le même cas si on pousse la 
systématisation aussi loin que rauleur australien. Il y a plus: 77ie 
Emperor, le père de Monarque, était aussi démuni de nombres S/res 
dans les trois et meme dans les quatre premiers degrés, et cependant 
il fut hü-niéme un Sire des [)lus étnnnants, comme nous l'avons vu 
par sa produclion dans la seule monte qu’il aie faite en France, au 
printemps de lOK II fil trois saisons de monte en Angleterre, mais ne 
fut pas em[)loyé. Aussi fut-il vendu un faible prix aux Haras de France, 
A quoi attribuer sa valeur comme reproducteur de qualüé, tandis que 
son petit-fils, si glorieux et si supérieur à lui, manque complètement 
de vitalité? 


Certes, nous ne nous élèverons pas contre le principe même des 
familles Sires, si bien indiquées par Bruce Lowe, et il est évident que 
des nombres Sires bien placés dans un petligree représentent des 
promesses de vitalité pour rêtalon, et qu’au contraire les nombres 
Httnninq sont plutôt (les indices de féminité. Mais, comme l'a dit 
souvent Bruce Lowe, des étalons qui sont sortis des ligues Runnimj 
en excès ont des chances de rencontrer, avec des juments riches, un 
.sang de Sire, et Gladiateur a dit, à n'eu pas douter, recevoir quelques- 
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ÎJÎnbreeding et VOtü-crosdng, 


unes de ces juments, et cependant il n’a pas donné de produits 
marquants. 


PEDIGREE DE THE EMPEROR (5)* 


REVELLER MARE, 


De$igu. Reveîler (19). 
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DKFiANCE (5). 

_ _ 

I>e/ïajice. Whalcbone (1). 
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Considérons donc The Emperor avec soii pedigree si curieux, et 
remarquons d’abord la liante valeur de Defiaacef la mère de Defence. 
Cette jument eut avec Trainp (3), d'abord Design^ qui devait être la 
grand'mère de The Emperor^ et avec le même IVamp, le célèbre 
cheval DangeroiiA, qui gagna le Derby d'Epsom en 1833. 

On voit que The Emperor ne possède guère de nombres Sires, si 
on en excepte lieoeller (19), que Bruce Lowe iradmet pas dans celte 
catégorie, et Tramp (3). Et cela, diaprés le Sgstéme des Nombres, 
devait le reléguer non-seulement parmi les racers de peu de valeur, 
mais parmi les étalons pauvres en succès. Et cependant il produisit 
Monarque^ dont la mère était en dehors des nombres Sires^ et tant 


(1) IJighlfind FUng par Spadilîe (petît-fils d'IIerod) et Coclia par lierod et Proserpitte 
(propre sœur d7icîf/>se) par 

(2) Mère lïe Contesslua 
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d'autres bons chevaux de courses dans la seule monte qu'il fit en 
France, en 1850. Cela ne prouve-l-il pas, jusqifà févidence* qifil y a 
d'autres raisons que celles de Bruce Lowe pour provoquer les facultés 
de transmission des aptitudes spéciales et de la qualité chez un mâle* 
Whaleboiie lui meme, de la famille 1, n'élait pas riche en nombres Sires, 
il n'en fut pas moins un S/Ve extraordinaire. Au premierabord, l'inceste 
sur Défiance semblerait devoir donner un caractère encore plus elfé» 
miné à The Emperor, mais il est impossible de ne pas voir que cette 
jument était rortement nourrie de sang Sire, comme nous allons le 


voir 


Défiance ont of IJllle Follg, par lIlghland-FUng (12) ont of 
Harrietî out ot' Alfred (12), Mare out of Magnolia^ par Marske (8), par 
Sgiurf(ll). Maintenant, la mère de The Emperor a été obtenue en 
ajoutant d'abord Tramp (3), fortement nourri de sang d'EcUpse et 
/îcae//cr (19)* Il s'esl donc produit, par l’inceste de Défiance et lieueller- 
MarCf un puissant retour des familles Sire, et en plus des courants 
d'Eclipsej, le retour de Marske (8) et le caractère Sire du père de 
Monarque apparaît très vraisemblable* 

Ce (ju'il faut remarquer dans cet Inbreeding incestueux, c'est 
qu'ayant lieu sur une jument, il donne un caractère mâle, malgré que 
le courant féminin (5) soit Riinning et que Défiance soit fille de 
Rubens (2) de la ligue Herod. Mais elle est le canal par lequel s'opère 
le retour de Marske (S), et le courant (5) est certainement masculinisé 
dans Y Inbreeding par le redoublement des courants de la famille 12, 
et par le nouvel apport des lignes 3 et 19* 

Fn ce qui concerne MonarquCf malgré fabsence des nombres SfVes 
de Bruce I.o’we, dont fexigence est excessive parce que systématique, 
son caractère mâle est fixé par VInbreeding sur la famille 19 d'abord, 
puis parle magnificjue close breeding sur Whatebone et Wlusker, si bien 
placé. Ces deux Sires remarciuables, par une circonstance tles plus 
curieuse ici, ne possédaient non plus aucun nombre Sire dans leurs 
trois premiers degrés. Cette circonstance implique bien pour Monarque 
le caractère d'èlaloii qui revient par leur redoublement. Enfin, le retour 
de Marske, si remarquable chez The Emperor, était encore accentué par 
la ligne de la Smolenska-Marc, sortie d'une fille de Marske, cl par le 
canal de Poetess, première petite-fille dMnno Bellu, iuceslueuse sur 
Y-Marske, par Marske, comme nous l'avons déjà lâH voir. 

On voit de combien tîe circonstances heureuses, de concordances 
opportunes, de réussîtes inespérées, un cheval phénomène est le 
résultat* De plus, le retour ultime de la ligne 5 comme caractère 
elTéminé enlève à celle force nalurclle la lacultè de se transmettre. 
De sorte que les Anglais ont [)U dire, avec une apparence de raison, 
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que Gladiateur était un chance bred horse^ c'est-à-dire un phénomène 
dù au hasard. 

Si on entend par là que les Inbreedings ont tous été productifs de 
force dans l'alliance de Monarque Miss Gtadiafor, si les incestes de 
la base du pedigree ont renvoyé à la surfiice les réserves dont ils étaienl 
pourvus, si les familles ont joué le rôle qu’elles caraclériseut, et si tout 
cela pouvait bien ne pas se jiroduire, it faut convenir que le hasard est 
un grand maître. Aussi, en 1860, Miss Gladiafor avait, avec Monarque^ 
une pouliche, Yillafrancaf qui quoique d'une bonne t|ualilé ordi[iaire 
(elle gagna le Prix Ilocquart de son année), ne faisait pas prévoir le 
7"!7a/i de 1863. Plus lard, en 1865, Monarque eut encore nue ponliche 
avec Miss Gladialor, qui fut appelée Soiineraine et qui, celle-là, fui 
insignifiante. 

Si donc on veut dire, par la qualification de chance bred horse, que 
les propres frères ou sœurs <le ce |)hénomène ne lui ressemblaient en 
anciiuc façon, oui, cm peut dire que Gladiateur est le fils du hasard. 
Mais alors ceci est vrai de tous les chevaux phénoménaux nés dans les 
memes conditions, depuis et y compris Eclipse. Dans les temps moder¬ 
nes, citons Siuari et Plaisanieriey dont les propres frères ou sœurs 

étaient peu remarquables ou insignifiants. Plus près de nous, citons 

« 

encore Flying-Fox. Tous ces chevaux phénoménaux ont été le fruit 
d’alliances extrêmement curieuses à étudier, et où les incestes et les 
Inbreedings sont les règles générales. Mais les modèles de ces illustra¬ 
tions ne lurent jamais tirés à plusieurs exemplaires semblables, et par- 
liculièrement le fils d’Ormc et Vampire a eu beaucoup de propres 
frères très peu marquants. 

Il faut admetlre que le hasard joue ici son rôle habituel dans toutes 
les spéculations humaines. Mais si les éléments d’une alliance n’étaient 
pas susceptibles de produire iiu ptiénomène, le hasard ne [)ünrrait pas 
le faire naître. Il faut que les conditions indispeusahles soient réunies 
préalablement, et avec de la persévérance, Tunion peut donner un 
StiiarG une Plaisanterie^ m\ Fhjiuy-Fùx, mais il faut, de toute néc^essilé, 
mettre en présence les éléments susceptibles de faire naître ces forces 
de la nature Cependant on ne fient savoir à l’avance si les circonslan- 
ces favorables escomptées par réleveur se produiront. C'est ce qui 
constitue la part du hasard, et cette fiait est déjà assez considérable 
[loiir ne pas l’exagérer, car on en arriverait à croire que le hasard peut 
faire naître mi grand cheval avec n’importe quelle alliance, ce qui est 
très certainement une grosse erreur. 

D’autre pari, il n’est pas douteux que des alliances suscejîtibles de 
donner des résultats extraordinaires ont été tentées par des éleveurs 
sans le moindre succès. Cela ne doit pourtanl pas être une raison sul- 
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fisatile pour ne pas étudier avec soin les unions tentées et supputer les 
résultats avantageux qui petu^ent en résulter. Quand on a pour soi la 
possibilité de produire un racer avec des qualités déterminées, quand 
on peut analyser clairement les aptitudes du poulain que l'on attend, 
on a fait son devoir d'éleveur, et la nature doit faire le reste. Si Tattenle 
est trompée, comme cela arrive bien souvent, il ne faut pas s'en 
montrer surpris, car les insuccès dans Télevage sont plus fréquents 
que les réussîtes. 


Maîiitena[iU considérons Gladialear au point de vue philoso¬ 
phique de Télcvage. 11 faut voir dans ce t>hénomène iin retour d'EcIipse. 
Cela se comprend, non seulemeEd parce que c'est un descendant direct 
du fils de Marske et Spilellitj mais sui loul ]>arce que la puissance de 
ses aptitudes de course lui est venue par le canal de cfiacun de ses 
incestes et de ses close breediiujs. Kn effet, cliacun d'eux, meme les 
Inbreediiigs sur les familles, a pour but de ramener en avant les cou¬ 
rants du sang d"Eclipse. Nous ne recommencerons pas la démonstra¬ 
tion, elle a été suffisamment soulîg[ïée. Gladialeiir est un cheval 
Français, et c'est une des gloires de cet élevage; mais à un point de 
vue abstrait, (iladialeur est le résultat de l'efTort des éleveurs depuis et 
y compris Eclipse, Chacun des éleveurs qui a contribué à concentrer 
les forces d'£d//îse par des incestes improductifs par eux-mêmes a agi 
dans l'inlérêt de l'élevage et a préparé ravènement du phénoniéne, 
sans le prévoir et sans le savoir. 

On a voulu imputer une grande inlluejice à la présence de Gladia- 
ior chez la mère, et cela surtout à cause du nom lui-inéme qui a été 
donné au (Irand Cheval, et qui riippelait le père de sa mère. Sans 
prétendre diminuer le rôle accompli dans cette circonstance par Gla- 
dialor^ il faut surtout voir que celui-ci ètaïl de la ligne Uerod^ et que 
celle coudîlion est presque nécessaire chez un phénomène. Ornwndef 
autre clie%'al extraordinaire, avait pour père de sa mère, Macaroni^ par 
SineeimeaG i^ar Gladiaior. I.e sang d7/erod est, en effet, complénien- 
laire de celui d*Eclipse, en ce sens ([u'il apporte le courant de Byerleg 
Turk et un nouveau courant du Darley Arahianj par le Fliyny Childers, 
le premier phénomène qui soit apparu à l'Angle terre. Toute alliance de 
Monaryue avec une fille de Gladialor (ou de Fiiz-Gladialor) constituait 
donc un bon atout dans le jeu de l'éleveiir. Dans une jument, le sang 
de Gladialor contribuait a en faire d'heureuses poulinières jiour des 
alliances avec la ligne Eclipse. Et meme les étalons sortis de Gladialor 
ont été tons efféminés. Il faut donc chercher ailleurs l'explication du 
rôle de Gladialor dans les alliances de scs filles ou peliles-filles avec 
Monarque, Elle réside toute entière dans ce fait ejue cette alliance pro- 
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diiil un noiive! Inhreeding fécond sur Whalebonc. el Penelope^ 

par Tnimpator)^ 


PEDIGREE DE GLADIATEUR 

pour montrer rinlliience tiu courant de W/Kdr&o/ïe. 

i /Jr/e/îte par WliaJel>one et Penehpe par 

}peroi. I 

f Royal Oak. 

yre 

( Adti par WJîisicer (tra.ry et Pendope par Tnitupatûr}. 
j Partimn. 

j Pauline par Jinses, pa r WJa alêbon e ( Waxy et Penehpe 




par Tniinpator'). 


^ ! Taffroil. 


CO 


En examinant le pedigree de Gladiateur, on se rend compte de la 
valeur de ce nouvel Inbreeding, qui vient renforcer le close breeding 
de Monargue sur Whalcboue et Whisker. 

Nous donnons ce pedigree sous celte forme pour attirer l'attention 
des éleveurs et les empêcher de s’égarer daus des conceptions iimgi* 
natives sur la valeur de Gladialor dans cette aliance. 

Si Ton veut bien juger de rinduence de cet Inbreeding sur U7in/e- 
hone, il n'y a qu'à considérer le pedigree de Consul, si suggestif à cet 
égard, et plus lard le pedigree de Nougat. Nous donnons ces deux der¬ 
nières tables absolument typiques pour les descendants les plus illuslres 
de Monarque. 


PEDIGREE DE CONSUL 


pour montrer son inhreeding sur Whulébone ei Whisker. 

The Emperor. I Defence, jiar W/iaJelïoiie (IVn.r// el Penelope). 


^ J 

J 


Poetess 


^ A(/a par Wiijsicer et Penehpe). 


]>ar Sir Hercules, par Whaîebone (Wuxg et Penelope). 


T 
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PEDIGHElî DE NODGAT 

pour montrer ritinuetîce de Vinbreeding sur W/^aJeJbOiie et WTîisicer* 

{ The h'mperor par IJefetice^ par 4VJia/ejbOJie. 
Monarque, j 


r 


( Poetess ûut ûf Ada par Wliislcer. 


^ [ Lctdy llerciileSf par WhBletione. 





s«î; 


par Gkidiatoi\ fVIs de Pauline, par Moses, par WAaJéJ&OJiê. 


Au lieu d'attribuer à Gladiator une sorte de talisman secret pour 
donner des me res pour Monarque, il apparaît facilement que tout 
autre étalon apparenté sur Whalehom se trouvait dans les mêmes 
conditions de réussite avec le père de Gladialenr. Il convient 
d'ajouter que la qualité de Gladialor comme étalon n'est pas en 
caiisCj puîsqull a fait ses preuves, mais dans le cas particulier 
des alliances de ses filles avec Monarque, c'est Vinbreeding sur 
Whalebone, par le canal de iMoses^^\ qui a joué. Quoique Gladiator 
ail été second derrière liag Middtelon dans le Derby de 1S3G, 
et cju'il n'ait pas couru d'autres courses, il faut lui accorder une grande 
valeur, qu'il a démontrée; toutefois, sa descendance maie a toujours 
été efféminée, comme toute celle d7/c/‘0^^ en général, mais ce {[ui a 
donné une grande force à G/afi/a^or, c'était sou Inbreeding sur Pol-S- 
Osj par Eclipse. Il suffil de jeter un coup d'œil sur le pedigree de cet 
étalon pour voir la source de sa faculté de nia le : 



PC 

O 

<! 

Q 

< 

ip-^ 

O 







^ Wallon (7) (lâgnc îîerod). 

( 

\ Parasol par Pot-S-Os par Eclipse. 



par Moues (p), [)ar (1), [ïar Wiixi/ (18), par i^ot-S-Os, )jar 

Eclipse. 


(î) .l/osfs, lie lu famille 5, a toiijotira êle atti'ihuv h 
Ijagiiaiil le Derby cl'Epsoni en 182*2. 


^VtKdehont't ce qu’il a prouvé en 
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Sans chercher dans les nombres Sire$^ qnî [/existent pas dans ce 
pedigree, on conçoit, par le jeu des accouplement inievueriis^ qoe 
Vfnbceeiiuig produit par Mosca' et Parasol est très violent et presque 
incestueux sur Poi-^S-Os, qui est bien la source de la valeur en stud de 
Ciladiatùv. 

Moses est en effet le petit-neveu de Parasoh sœur de Waxij. 11 y a 
doue là un violent Inbiecding, Mais cette parenté entre Parasol et 
Moses apparaît bien plus grande si on sait que Parasol est une fille de 
Priinella, la mère de Penehpej dont est sorti Whalebone. 


PEDIGHKE DE GLADIATOR 


pour nioulrer son Inbreediiig sur les courants (te Whatehone. 




^ (7). 

CO 


^ / ( Pot'8-Os, 

^ t Parasol. 


Prunella. 


< 


àMoscSy par Whüiebone. 


U a.ri/ par F*ot~8“Os. 


Peiieiope 


s 


Trumpaior 


I Pritneîla. 


Nous ai lotis doue donner, sons cet aspect nouveau, le pedigree 
de Gladialor, a fui de montrer sa richesse sur le cooraul IVao’i; et 
PenelopCf par Trumpaior et Prauetla. (7esl qi/eii effet, Penelope et 
Parasol sont deux soeurs utérines. Dès lors, Paiilsan et IP/ia/c/jonr 
sont cousins germains à la fois par Po/-S-Os cl par I^riinella. Ces tieux 
courants, renouvelés dans (iladiütoi\ donnent une force énorme au\ 
alliances dans lesquelles on trouve Wlialeboue ou Whiskeff et c'est 
ce qui explique les facultés spéciales des filles de Gladiaior de s’allier 
avec Monarque. C’est ce qui explique aussi tous les succès des fils de 
Gladi(iio!\ notamment la valeur de SlraccldnOj Noiigalf etc. 

La force de ce courant de Whaleboue, qu’on lit dans Afn.scs, ne 
serait rieti sans Vlidureding sur I*ot-8-Os et Prunella; mais, avec cette 
force décuplée, toutes les fois que Gladiaior rencouire ce couraul, même 
plus éloigné de Whaleboue ou Whiskej)^ il fait des merveilles. 

Il faut évidemmeul se borner ici aux exemples que nous avons cité. 
Mais il y aurait sur ce curieux Inbree.ding une sujïortïe éliicie à faire en 
partant de ce principe que la force tout entière de Gladiaior pour la 
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Iraïismission de TaptilLidc élait là, piineipalemenl avec son autre 
lubreediuij eKlénenr sur la ligne îhrod. Mais, sachons en rester là, 
pour laisser an lecteur de superbes trouvailles dans cet ordre dhdées, 
si intéressant. En effet, Tétude dhin étalon comme GUiduüor ne peut 
se fiiire comme une digression. Nous avons voulu ici attirer l'atlention 
du lecteur sur la cause réelle de la réussite si connue de Monarque avec 
des filles ou petites-tilles de Gladiator. Mais les courants de Whalehone, 
|)lacés comme celui île Giadialor, oui réussi de la même façon avec 
d’aulres étalons; nous Tavons vu dans le cas de Coimil et de son fils. 


NougaL 


Les Out-Grossings de « Gladiateur lu — Les Oiff-c/oss 
dans la naissance de Gladialeur sautent aux yeux de tout lecteur qui a 
suivi consciencieusement rétu de que nous avons faite de ses Inbreedings. 
En effet, pas une seule alliance iVen est exempîe. Nous allons énumé¬ 
rer brièvement, en remontant notre disserta lion, ces ctokemenis aia- 
uiques si précieux, d'où dérive toute la force de la race. 

Si on considère le pedigree de à la manière des anciens 

éleveurs, dhine façon simpliste et élémentaire, on s'aperçoit d*un 
fait frappai!l des plus appréciés par la génération qui nous a précédés. 

Gladiateur est de la ligne tVEclipse, par le canal de Whalebonej et 
sa mère est une fille de Gladiaîor, de la ligne Ilerod. Cesl là qu'appa¬ 
raît un croisement atavique de Darleij Arabian avec le Byerkg Turk. 

Mais VOnl-crossing n'a pas un mode d'action dilïérenl de celui de 
Vlnbreeding. 11 tfinlervîent pas brutalement, comme un magicien qui, 
d'un coup de baguette toute puissante, modifie et transforme à sa 
volonté les constitutions, les tempéraments, les aptitudes, 11 faut, au 
contraire, pour le croisement, qu'a chaque génération faction en ait 
été continue, progressive, régulière, persistante* 

La tradition nous apprend que M. Aumont, en souvenir de la 
naissance de Giadiaieiir, recherchait, pour le sang de Monarque, les 
filtesou peliles-filles de fr/af/î'afor, et qifil s'en est toujours bien trouvé. 
Cela est vrai, mais sur quoi se basait M, Aumont? On ne fa jamais 
dit. Etait-il hypnotisé par la naissance de Gladiateur sans s'élre rendu 
compte des forces qifil avait fallu mettre en branle pour la naissance 
de ce phénomène? Nous ne le savons pas» Au surplus, (jifil ait analysé 
ou non, comme nous le faisons aujourd'hui, la table d'orîgiue de 
Gladialetir, cela importe peu [ Car s'il ne fa pas fait, les mobiles auxquels 
il ol)éissait étaient sans doute très intéressauls, et u'empéchàieut pas 
que ce qui est écrit dans le pedigree de Gladiateur ne le soit en carac¬ 
tères ineffaçables* Et cela est vrai pour la naissance de Ions les chevaux 
de course, quels qu'ils soient, qui ont montré une grande valeur sur le 
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lurt". Si rélevciir n’a pas toujours vu les causes délerminanles de son 
succès, et même s’il les a attribuées à des motifs dilTérents et même 
erronés, il n’en existe pas moins, dans le travail de réieveur, des 
causes indiscutables du succès, qu’il est permis de signaler pour l’ins- 
truclion des éleveurs de l’avenir. 

D’autre part, il 3 ' a des considérations autres que celles basées sur 
ïlitbreedwy, qui peuvent inlluer sur les déterminations des éleveurs et 
il importe de montrer précisément que sans Vlnhreediiuj sous ses 
diverses formes et à ses diverses places, il n’}' a pas d’élevage de 
courses depuis el surtout y compris Eclipse. De sorte que l’empirisme 
qui semble bien souvent elre la seule science des éleveurs, se trouve 
modifié en ce sens que félude des faits acquis par fobservalîûn des 
courses devient une Science indispensable, susceptible de prendre un 
développement régulier et basée sur des études scientifiques générales 
dans toutes les directions delà biologie. 

Il est assez admissibie que félude de ïa table d'origine des phéno¬ 
mènes soit féconde en enseignements des plus suggestifs, et que féle- 
veiir s'attache avec passion à connaître les raisons pour lesquelles ces 
animaux exceptionnels avaient hérité de leurs ancêtres les qualités du 
cheval de course portées à une haute puissance. 

Aussi, il était bien naturel de faire ici une étude du pedigree de 
Gladialearj le plus étonnant perforrner des temps modernes, et d'ex¬ 
pliquer sa stud-faihire exploitée par des ignorants, contre le principe 
de la sélection des meilleurs sujets par les courses pour la production. 

Or, depuis Eclipse jusqu’à Gladiateur, le croisement des lignes 
llerod et Malchem avec la ligne dEcUpse paraît avoir été une règle 
immuable de félevage, el doit nous servir d'enseignement* 

Dans ces éludes de débutant, nous allons montrer à chaque géné¬ 
ration l’arrivée de ces croisements ataviques. Mais nous le ferons d'une 
façon élémentaire, nous réservant, dans les hantes études, de reprendre 
cet exemple comme absolument typique de la nécessité d’intervertir 
les lignes aussi bien au point de vue de VInbreeding que de VOiit- 
Crossing, qui se confondent, et nous regrettons presque de prononcer 
des paroles qui, à ce point de l’étude que nous commençons, ne 
peuvent être comprises de l'étudiant en élevage. 

Certes, falllance de iMonarque et de Miss Gladiator a donné un 
phénomène inoubliable, el c’est à cette suggestion qu'a obéi probable¬ 
ment M* Auniont quand il a dirigé son élevage de Victol dans le croi¬ 
sement du sang de Monarque av^ec celui de Gladiator. Nous avons 
justifié cette bonne direction par le triple Inbreeding sur et 
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Penelope. Mais au point de vue de VOiü-croasiny^ la ligne d'Herod 
était précieuse à ajouter au sang de Monarque, forleuienl bâti sur les 
ligues dliclipse^ The lùnperor, de la ligue Eclipse par le canal de 
Whalebone et Poeles.^, par Royal Oak (Eclipse) et Ada, par Wldsker 
(propre frère de Whalebone)- The Einperor, i\ son tour, était le produit 
d’un croisement entre Defease et la Reuetlcr MürCj lille de Reueller, de 
la ligne de Matcheni- Nous voyons donc apparaître, à ce degré, !e 
puissant courant de Godolphin Rarb. De sorte qu'élémentairement nous 
constatons c(ue Gladialeur nous apparaît comme bien équilibré avec 
les trois grands chefs de ligne, Eclipse^ Ilerod et Matchem, c*esl-à-dîre 
Daiiey A raina n, Byerley Tiirk et Godolphin Rarb. 

Par les mères, îe croisemenl des Hynes n'est pas moins curieux 
dans ce phénomène de Vlnbreediinj sur la famille 5, dont il est, pour 
ainsi dire, Texpression pléthorique- En eftel, si Miss Gladiator était de 
la famille 5, Monarque était de la famille 19, et ces deux familles, 
comme nous le verrons plus lard, sont d’une essence complètement 
ditTérenciée* 

En un mol, nous trouvons dans Gladialeur les éléments de VOul- 
crossing male et femelle, c’est-à-dire ce qui constitue, sinon la source 
de raptîlnde spéciale, du moins les conditions indispensables de santé, 
de force musculaire, de souplesse, de résistance à la fatigue, de rusti¬ 
cité, d'endurance, toutes nécessités indispciisaldes à la manifestation 
extérieure de l'aptitude, et sans lesquelles un grand vainqueur ne peut 
exister» 


En ce ([iii concerne la force générale qui résulte de l'alliance entre 
animaux nés dans des climats différents, Gladiahiur n’échappe pas 
à cette lieurcuse intUience des germes différenciés par des haliilats 
divers. En clïet, Monarque était né d’une formule Anglo-Française» 
(’/est le type de la sortie d’un étalon d’Outre-ifanche avec une Jument 
Française. Quand à Miss Gladialor, quoique née en France, elle était 
issue d’un pur étalon Anglais el d’une jument complélement Anglaise, 
née en Angleterre. 

A cette époque du Turf Français, lévéncment était habituel. Les 
imporiatitnis de Juments, d’étalons, étaient constantes, puisque les 
Eieveurs hYançais ne possédaicnl pas, dans celle période, le stock suf¬ 
fisant de re|>rodLicteurs pour assurer le (iiwrutn annuel des poulains 
l'rançais pour Ses courses. 

U y a donc, chez Gladialeur, im mélange de germes Anglais et 
Français, qu’il serait difficile de trouver aussi complet. 11 seml>le que 
cet heureux assemblage de propriétés spéciales des deux ambiauces ail 
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eu son plein efïeldans I^épunouissement vériiablemeiil phénoménal qui 
résulta de cette alliance de Monarque avec Miss Oladialor, par Gla- 
dialor. 


Ainsi, GladtüieMr n'esl pas une exception inexplicable et incoin- 
préhensible* 11 est trune constitution tout à fait orthodoxe, non seule¬ 
ment dans ses InbreedingSf si curieux et si forts, mais aussi en ce qui 
concerne ses Oiiî-cro$sinys alamqties, puisque les trois lignes des 
grands ancêtres Arabes, Turcs et Barbes y sont représentées. D'autre 
part, deux grandes'lignes féminines célèbres se sont unies pour prési¬ 
der à sa naissance : la ligne de Monarque^ 19, franchement Anglaise, et 
la ligne de Miss {iladiatoi\ n" 5, sortie assurément de la race Orientale. 

Il esl assez curieux de voir le rôle bizarre de ces deux familles 19 
et 5, Tune mdleel Taulre efféminée, dans la constitution de Gladmîrur, 
Monarque est obtenu avec The Emperor^ de la ligne 5, et Poetess, de la 
ligne 19, et Gladiateur est par Monarque (19) et Wfss Gladiator (5) 
Voilà pourquoi il esl possible de dire que souvent Jnbreeding et Oïd- 
crossing alanique se confondent. 


Il est en tout cas certain que Gladiaîeur est un des exemples les 
plus suggestifs de cette vérité; qu'un effort de TEleveur ne suffit pas 
pour produire quelque chose de phénoménal, mais que cet efl'ort doit 
être renouvelé avec persistance à chaque génération. Il y a là, dans 
Teffet, à rechercher remploi du procédé qu'on a appelé en musique : 
le crescendo. C'est une comparaison qui apparaît comme très heureuse 
pour indiquer à TEleveur que la persistance dans une direction est un 
facteur de succès. Il est évident que des Inbreedings heureux ne 
peuvent être répétés avec une nouvelle énergie que par des éleveurs 
successifs se succédant les uns aux autres sans se laisser d'antres indi¬ 
cations que leurs œuvres elles-mêmes, que le nouveau venu dans la 
carrière de TEIevage doit étudier et scruter. 

Souvent, le mérite iTesl pas toujours pour celui qui a la gloire et 
le bénéfice du succès, mais ceux qui ont posé les bases de cet édifice 
magnifique sont morts sans en voir fâchévemeiiL 

El celte remarque ne s'applique pas seulement aux Inbreedings 
superposés ])endanl des générations successives, mais aux Oul-crossings 
eux-mémes. 

Quoique le moment ne soit pas venu de s'étendre sur celte grosse 
question théorique, qui sera étudiée plus tard, voici un tableau de cette 
fameuse alliance Waxg et Penelope, qui joue un rôle si considérable 
dans le Stud Hook, et particuliérement dans les naissances de Pkiisau- 
ierîe et de Gladiaieur^ pour en montrer les Otihcrossings des lignes 
males. 
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PEDIGREE DE WHALEBONE 


pour montrer îes OüGcrossinffS ataviques par les 3 lignes mâles. 


PoLS-Os par Eclipse^ 


O 

CO 

(O 

-3 

c 

w 


Maria par Herod, 


^ Dar^leyi Arabüm. 
( Gûdolphiii Barb. 

( Byerleii Tiirk. 

I 

{ Dorleif Arabian. 


Ûh 

O 

Ci- 


ï>n/ïîpa/o/’ de la ligne de Mu-tchenj. 


Prnnella par Highfîîj€t\ lils cVRerod. 


^ Godolphin Barb. 
i Bijerley Turk. 

y Byteriêy Tiirk. 

} Daiiey Arabian, 


I^'esprü du lecteur doit cerlaincnient être impressionné profon¬ 
dément par le curieux mélange des trois sangs: Eclipse, Herod et Mat- 
chein. 

De pareils succès» aussi probants» doivent servir d'exemple aux 
éleveurs du teni|>s présent on la nécessité n'est pas moins grande 
qu'aulrefois, de rechercher cet équilibre produit par la réunion des 
trois lignes mâles dans la partie la plus rapprochée de la tête du 
pedigree. 

Enfin, la nécessité des Ont-cross cliinalériques est également une 
leçon qui émane de Eétude sur Gladiateur. L'arrivée en France d'un 
étalon comme Gladiaior a été iin bienfait non seulement parce qu'il 
nous apportait les trésors d'un sang précieux et complémentaire de 
celui iVEclipse, niais aussi parce qu'il apportait avec lui les forces 
inconnues qui résultent du changement d’iiabilat et que sa semence» 
déposée sur un terrain ïienf* y gagnait une énergie nouvelle. Pour que 
des phénomènes extraordinaires puissent se produire» il faut que toutes 
les circonstances concourent a leur genèse et c'est ce qui s'est passé 
pour Gladiateur. 
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LE CAS DE PLAISAXTHRIH 


Intérêt particulier lie cette étude. — Le coté anecdotkjue, — Preiuier aspect 
du pedigree de PUtisanieriü. — Le pedigree de — Origine luater- 

nellc de Phùsimtene. — Ses Inbreedîtujs. — Histoire d'un grand seigneur anglais el 
de son chirurgien, dans laquelle on voit le premier laire une grande fatiled eicvage 


— Une union heureuse. — ILdT:/ et Pénélope jïar Tnimpuior. ~ Elle tient la moitié 
du Stiul lioük. — Deux pedigrees extraordinaires qui forment la base de celui de 
Plaimnlene. — Nécessite d’étudier ce cas. — Opinion pessimiste fLiin auteur sur 
les l'Ueveurs. — Quelques considérations purement scientifiques. — Inslriiclions 
résultant de cette étmle. — Qiiettjues considérations sur Chihiwick — Les (kit- 


crossîngs de Plaisanterie. 


Intérêt particulier de cette étude. — Je crois (|uc le cas de 
Plaisanterie esi bien ce qu'il y a de plus curieux dans le Skid liook. 
Non pas que son pedigree difîére trune façon générale de celui des 
Chevaux phénoménaux, mais parce qu’il est plus diJficiie a éliidier el 
qu'il est bien caraclérislic|ue cEiine jumenL 

La difficullé consiste dans la découverle totale des Inbreeditujs 
dans ce cas bicarré. Il faut arriver, en elTet, à soulever le voile cjui 
cache l'aspect véritable du monstre. Alors qu’on a découvert la nature 
extraordinaire des Inbreedings, la constnidiou de la jument apparaît 
merveilleuse et réellement phénoménale. Toutefois, ])our [)Lirvenir à 
cette découverle, il faut avoir une conception de Vlnhreeding général 
toul à fait différente de celle que prône l'évangile selon saint Lchiuiorf. 


Le côté anecdotique. — On a écrit beaucoup d'anecdotes sur la 
façon dont cette anormale pouliche avait fait son entrée dans le monde 
des courses. Il faut se défier, en général, des anecdotes sur les chevaux 
extraordinaires. 11 y en a beaucoup d'oifertes au public. La vérité est 
presque toujours beaucoup plus simple que toutes ces histoires inven¬ 
tées après coup et dont la légende se répand par suite de la légèrelé 
qui caractérise la graine de mensonge. 

Plaisanlerie^pm' WeUingtonia et Poeless iP(Trocadero et la I)t>retle), 
faisait partie, en 1SS3, du lot de gearlings du haras de llcnneval, au 
vicomte Danger, qui fut envoyé au lattersall le 1" stqitembre. Elle fut 
vendue aux enchères publiques, à l'entrajncur f. Carier, pour la somme 
de 82n francs. Ce fui dans celte journée mémorable que ce profes¬ 
sionnel conquit ses éperons el son litre de noblesse car on le distingua, 
après les succès de sa pouliche, parmi ses nombreux homonymes, par 
le surnom de « CmAer-Plaisanlerie. » 

Celle vacation du Tattersall se perpétuera comme un souvenir 
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inoubliable. Non pas f[ue le fait observé ne se soit jamais produit et 
qu'il ne puisse pas se renouveler, bien au coiilraîre. Mais, depuis 
Eclipse^ vendu lui-même en vente publique sans qu'aucun des connais¬ 
seurs célèbres de réjioque se soit jamais douté* avant, pendant et 
longtemps après, qu'ÎI avait été à même d'acquérir pour quelques 
guinces le plus grand pliénoniène que les hommes aient jamais vu 
s'étendre sur une piste ddiîppodrome, aucun autre cheval extraordi¬ 
naire n'avait été soumis au public et adjugé d'un coup de marteau, 
sans dispute, à un sî vil [)rix. 

Quand on pense que la pouliche présentée ce Jour-là fut depuis 
rinoiibiiable héroine de tant de courses, sous tous les poids et sur 
toutes les distances, on comprend qu’elle soit de%^enue, dans Fimagi- 
nation des éleveurs, comme un mythe, un symbole presque religieux, 

C'est le sphinx qui vous guette de son œil troublant et dont il est 
impossible de deviner !e secret; c’est l’énigme éternelle devant 
laquelle nous devons liaisser la tête; c'est Fînscription hiéroglyphique 
indéchilTrable sur laquelle palissent les savants et dont le sens vrai 
leur échappe loujours; c'est la science elle-niéme qui résout tous les 
jiroblèmes mais qui ne résoudra jamais le dernier. 

Tout poulain de pur sang qui vient au monde est ainsi une 
énigme vivante que les plus habiles ne peuvent interpréter que 
partiellement; on peut en donner des aspects, des apparences, mais 
rélernel mystère persiste loujours* 

Aussi, quand révénement est passé, les nioîlres, les professeurs, 
amateurs on professionnels, s'efforcent à expliquer, de la façon la 
plus simple, suivant eux, pourquoi les acheleurs ont été pris au 
dépourvu, tandis qu'en les consultant on aurait trouvé, dans leur 
science, le précieux secret, car ils possèdent l'anneau de Gygès, le 
Sésame ouvre-loi ou lu lampe merveilleuse d’Aladin des légendes 
orientales. 

Hélas I il font en rabattre de ces prétentions I Aucun de nous ne 
possède celte seconde vue et le spiritisme est loin de nous avoir 
apporté aucun progrès dans la future carrière des poulains de course. 
On n'a encore trouvé d'autres moyens de connaître leur valeur c|ue 
de les essayer et c’est ainsi que, bien souvent, l’Elevage a des sur¬ 
prises qui font époque. 

Mais en considérant, sons quelque coté spécial ce sphinx d'un 
nouveau genre, roi>servateur peut en étudier des aspects particuliers 
et essayer de deviner quelques-uns des secrets de l'énigme redoulable. 

Après l’événement il peut être intéressant de savoir exactement 
où cette étonnante pouliche, cjue les Anglais ont appelé la French 
Filly^ a puisé la plus grande partie de ses forces. Son pedigree, si 
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bizarre soil-il, n'esl pas un pedigree de close breedüig, et au premier 
aspect, il semble plutôt un ont-cross entre deux consanguins. 11 y a, 
dans ce cas si admiré, un problème obsédant dont riiomme d'étude 
doit cîiercher à dégager quelques inconnues. Mais Plaisanlerie n'est 
pas facile à analyser, elle se dérobe, elle cache jalousement son 
secret, ou mieux encore ses secrets, et ne les montre qu'après de 
longues recherches. Elle remémore à ses fidèles passion[^és les deux 
fameux vers de la Troisième Eglogiie : 

if iMalo me Malalea pelU, lasciva paella^ 

Kt fugil üd salices et se cupit aide viderL » 

On a voulu trouver une excuse pour le public sportif, qui avait 
laissé passer un pareil joyau sans le remarquer, en disant que cette 
vacation n'avait attiré personne. Mais cela est inexact et, tout au plus, 
les personnalités qui assistaient à la séance du Tallersall ce jour-là, se 
sont soigneusement dispensées de s'en vanter. Le bruit a couru aussi 
que T. Carter avait une si haute opinion de son acquisition qiril 
s'empressa d'en céder la moitié à M. Bony, iin de ses clients* L'excel¬ 
lent enlraîneur n'était, non seulement pas sur de son alTaire, mais le 
fait de céder la moitié de son trésor prouve son peu de conviction* Il 
n'avait certainement pas d'autre but que de mettre tous les atouls dans 
son jeu, en rentrant immédiatement dans la moitié de ses débours et 
en faisant payer par un tiers les frais d'entraînement. 

Quand au vicomte Danger, les écrivains du jour tenlèrenl de le 
faire passer pour un vieillard amnésique, qui avait oublié une vente 
de la pouliche à M. de Xicolaï pour un prix trois fois supérieur* Outre 
que cela n'a aucune importance au point de vue des courses, il nefaut 
voir dans tous ces récits que des racontars proplcr hoc et post hoc, 
comme cela se passe toujours dans des circonstances analogues. 

Il faut se rendre compte de ce qui se produit réellement au point 
de vue philosophique* 

Les amateurs virent passer devant leurs yeux une pouliche légère, 
peu venue, anormale et, pour tout dire, disgracieuse* Ils la dédaignè¬ 
rent, M* de Nicolaï comme les autres. H en ofTril, dit-on, 2*500 francs, 
et on en voulait un peu plus* Cela suffit pour montrer que M* de 
Nicolaï, ni le vicomte Danger n'étaient enthousiastes de celte yearling 
encore pâle et lavée aux extrémités, dont raiTÎère-maîn était plus haut 
que le garrot, à Tencokire fausse, aux genoux creux, aux paturons 
longs et minces, à la tôle trop petite. Personne ne voulait se charger 
de faire entraîner un yearling aussi peu dans la formule des hommes 
de cheval, des amateurs expérimentés, et son acquéreur s'empressait, 
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comme nous Favoris dît, tFen liquider la moitié, réduisant ainsi ses 
lisques à presque rien. 

Comme Eclipset Plaisanteriff qui lui rcssemlilait du reste à certains 
points de vue, est passée inaperçue en vente publique, 

CFest un fait qui ne surprendra que les connaisseurs prétentieux, 
qui croient encore pouvoir deviner les qualités et la valeur d'un cheval 
de courses avec leur seul coup dVeit d'atgle. La lecture du pedigree 
u’en apprend guère plus, car alors, à ce conipte-là, on aurait dû ache¬ 
ter les sœurs de Pkdsanlerie^ qui ne gagnèrent aucune course. Au 
surplus, la fille de Wellingioaia ne fui pas engagée dans aucune 
grande épreuve classique; il faut donc en conclure qu'elle nMnspirait 
pas la nioindre confiance à son éleveur, et que ce dédain étail surtout 
causé par ce qu'on appelle, dans le jargon des écuries, sa conforma¬ 
tion défectueuse. 

Autre tare au point de vue des gens du monde: les Wellingloniüy, 
dans ce moment-là, ïFélaient pas à la mode ! Ils avaient même la 
réputation d'être corneurs î EsUit besoin de le dire, aujourd'hui que 
les faits sont bien au point, rien ne justifiait un pareil soupçon, une 
aussi gratuite insinuation calomnieuse, 

La vérité, c'esl que le Phénomène avait encore une fois déroulé les 
hommes du métier et les amateurs, et que ce qu'il y a iVanonnal dans 
de si étonnants racers ne permeUait pas (Fen apprécier la valeur, même 
après un examen approfondi du pedigree. 


Premier aspect du pedigree de Plaisanterie. » — 
Pedigree de « Wellingtonia. » — Cependant, au premier abord, le 
pedigree de la french fdly apparaît bizarre. Un simple coup d'œil le 
montre à un amateur, même peu exercé, comme. Falliance de deux 
animaux incestueux. 

Wellingtonia est très nellement indiqué comme le produit d'un 
inceslttoas hreeding sur la célèbre PocahontaSj, la mère de SiockwelL 
Il est le produit du neveu avec la tante. Il paraît avoir eu de la classe, 
mais il devait manquer de santé, de i nsticité, car il ne courut qu'avec 
un succès bien médiocre dans la liante Sociélé que ses moyens Fauto- 
risaieut à fréquenter. 

Eu outre, Chailaiiooga était fils d'Orlando par Touchslone et Arau- 
caria, fille iVAnihrme par Tonclistone, C/était donc, à ce point de vue, 
F union de deux cou si us germains. Evidemment, ce close-breeding sur 
Toiichstone est un des |)his riches t|u\>ii puisse rencontrer dans un 
pedigree. Bien qiFil apparaisse nettement aux yeux d'un expert qu'un 
animal bâti comme Welliuglonia ne puisse jamais être eîassîqiie il faut, 
au contraire, recmuiaître que son nom est à sa place, à un certain 
degré, dans la tal)!e d'iui chenal phénomène. 
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iJlnbreedîiuj ei rOiü-crossiny. 


WELLINGTONIA (1869) (3), 




rjIATTAmOGA (1862) (3). 
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Le pedigree de <f Wellingtonia. » — Toiilefois, ce premier 
cxanie» sii|)erficieU (jui nous maiitre te fils de Chatliinoogn et Arancarm 
comme sorti hicestueusement de Pocahonias et de Touchsione^ ne nous 
fait entrevoir qif un coté intéressanl de celte pliysionomie. Mais, si ou 
laisse Vœil se reposer un instant et si on jette un second regard, on ne 
larde pas a voir que rinllnence de Whalebone ne se fait pas seulement 
sentir par le di>ul)le canal de Touchstone, mais aussi par celui de 
Birdcatcher et encore ])ar Glencoë, dont la grand'mère M’e/j/; est la 
propre sœur de Whatehonc. 

Comme nous le voyons, voilà le courant Waxij et Peiiehpe qui se 
prononce, comme dans le pedigree de Gladiateur. Mais un eKameii un 
peu plus approfondi va nous montrer encore que les moyens employés 
pour donner tonie sa puissance à cet !nhrmding sur le sang stout sont 
les mêmes dans les deux cas. Chez Gladiateur, VInbreeding de la ligne 
Herod était sur Rubens; avec Plaisanterie, l'amorce de VInbreeding 
complémeiüaire s'accroche sur Setim. Le premier départ est celui de 
Chattanooga, arrière-pelil-fils de Camel, fils d'une Setim iMare. 

Agacanora, la mère de Challanooga, est fille de Pocahontus par 
Glencoe par Stdlan par Setim. 

(yest un Inhreeding de rencontre, presque un inceste de courant 
mâle. 

Passons à Araucaria, C'est absolument le meme inbreeding 
sur Setim, mais celui-là n'est pas de rencontre puisque les accouple¬ 
ments intervertis nous donnent : Touchstoue et Marpessa, d'une part, 
et de l'autre : Glencoe et Annette. 

Mais cela ne suffirait pas y expliquer le féminisme du pedigree de 
Plaisanterie et même celui de Wellinglania. Il faut aussi remarquer 
qiiOrlando est lui*méme efi'éminé par un inbreeding sur le meme 
Selini jïiiisque sa mère Vnlture est fille de Langar par Sellni. 

Cela irait au mieux, mais [ions ne voyous pas encore tlncesle 
indispensable sur un courant prédominant pour lui donner toute la 
puissance initiale suffisante* Si on examine pourtant le pedigree de 
Vnlture, graturiiière de Chalfanooga, dont nous parlerons plus tard au 
point <{e vue sportif, on voit qu'elle est fille de l'oncle et de la nièce, 
Langar étant fils de Selim, et Kite, petite-fille de Caslrel (propre frère 
de .Se/mi)* 

Nous avons donc, chez Wellingtonia, 6 courants de lalliance 
Ihizzard et Alexander Marc, partant d'un inceste et constamment 
surajoutés avec une précision et un honbeur inouïs. 

m 

Revenons an coté gauclie du pedigree, c'est-à-dire à Araucaria, 
dont la taljîe u'esl pas moins remarquable, ni mains indiquée pour 
faire des JiunentSf des Sires et des Racers phénomènes. Cclie fille 
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Llnbreeding et rOtit-cro$;sing. 


LVAtnhro&e eî Pocabontas par Glencoë^ înbred de cette façon sur le 
courant et PeMelope^ !'est aussi sur le courant efféminé 

Buzzard et Alexander Mare. Mais cette jument a été vérilablement si 
féconde en héros, que nous ne trouvons pas encore de liaisons 
suffisantes, dans son pedigree, pour expliquer sa chance. En effet, 
une jument qui a produit, non seulement Wellingtonia (un inceste), 
mais encore Camélia par Macaroni, Chaînant par Morlemer, Hayon- 
d'Or par Flageolet, etc,, doit avoir certainement un inceste à la base. 

Les parentés, en pur sang, sont souvent masquées et semblent se 
dérober aux investigations parce que, généralement, elles ne se 
dénoncent que par le côté paternel ou par le côté maternel, mais 
presque jamais par les deux. Dans la société humaine, nous sommes 
habitués, en parlant de frères, de considérer les doubles frères, ou 
bien, suivant une expression usitée en jurisprudence, les frères 
germains. Mais, en élevage, les frères ou sœurs ne sont frères ou 
sœurs, en général, que de père ou de mère. Dans l'humanité, la 
jurisprudence appelle les frères de père, des frères consanguins, et les 
frères de mère, des/m*es utérins. En élevage, quand des frères sont, à 
la fois, frères de père et de mère, on les appelle propres frères. C*est le 
cas le plus rare* On va voir combien ces observations ont d'impor¬ 
tance dans le cas d**4rancann. 

La mère d^Ambrose, Annette, et la mère de Pocalionias, Marpessa, 
sont : la première fille de Priani et la seconde fille de Mn/ey, or, ces 
deux célébrités, Priant et Midey, sont, pour ainsi dire, plus que 
propres frères* Eu effet, Muley était fds d'Or ville et Priant par Emilins 
par Orville. De plus, les deux mères, Cressida et Eleanor, élaîetil .pro¬ 
pres sœurs par Whiskeg et Highfîyer Mare. Si on ajoute que la mère 
d'/innet/e est une petite-fille cVOrmlle et que la mère de Marpessa est 
une petite-fille de Whiskeij, on se rend com]>te que Vlnbreeding, s'il 
n'est pas incestuons est, tout au moins, oerg closely. 

En somme, les Inbreedings iVAraucaria sont encore plus intenses 
que ceux de Cliattanooga cl Wellingionia, issu de ralliance de ces deux 
étroits consanguins sur les mêmes sangs, est ce qu'il y a de plus extra¬ 
ordinaire dans tout le Stud Book anglais. C'est en somme l'imion 
double de Touchstone et Pocohontas, c'est-à-dire le Sire par excellence 
et la meilleure mère du Stud-Book. 

L'effort de l'éleveur cjui a produit WeUinglonia aurait cependant 
pu être complèlement perdu si ce cheval n'a va il montré sur le turf 
une grande classe qui était pourtant peu en rapport avec la valeur 
de ses deux ancêtres nommés ci-dessus, mais elle fui néanmoins suffi¬ 
sante pour que cet étalon lut employé à la reproduction* Probablement, 
soEï rôle ne peut être apprécié aujourd'hui, mais sa présence répétée 









Le pedigree de « WeHingtonia ». 
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plus lard clans la quatrième et cinquième génération d'un cheval de 
course peut être la cause trun puissant retour d'aptitude à la course 
provenant des deux ancêtres considérables Touchslone et Pocahontas^ 
si étroitement unis dans la personnalité du père de Plaisanterie. 


PEDIGREE DE WELLINGTONIA 

pour montrer ta lorce îles deux courants W'axj^et F^eneîope 

et Buzzard et Alexander Mare. 
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Le mo[nent est venu d*exaniiner Torigine mateniclie de Pkiisanleric 
et de voir Si sa table était faite |)our [)rodinre un phénomène* 
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I/fnhreeitin(f et rOni-vrom^inef, 


Origine maternelle de « Plaisanterie ». — En consultant 
lorigine maternelle de Plaisanlerie, on voit que Vînbreeding sie présente 
encore avec une intensité considérahle et sous une forme qui se 
rencontre souvent che2 tes animaux d’élite, 

La mère de Plaisanterie, Poetess IP, était par Trocadero et la 
Dorette, fille de Mon Etoile, fille cVHermne, qui était fille de Poetess 
la mère de Monarque. Or, 2>ocaf/e/'o était fils de iMonarqne. En 
langage d’éleveur, on dit que la ligne féminiiïe de Monarque a été 
redoublée avec un dose breeding sur Poeless r\ En matière de pareuté 
humaine, Trocadero étant le petit-fils de Poetess et la Doretie sou 
arrière-petite-fille» c’est l’alliance de ronde à la mode de Bretagne â%^ec 
sa nièce. 


POETESS lU ( 19 ) mère de Phisanlerie (1S82)* 


LA DORPTTIL 


TROCADERO (2). 


Mon Eloite. The Ranger {&), 



Antonia. 


Monarque (19). 







Û 

01 

01 





La sévérité de 


Vlnhreeding sur I^odess T^ a peut-être contribué à 


faire de la mère de Plahanierie un dépôt d’aptiUide précieux; elle a 


joué le rote d’un accumulateur, et Wdtingkmm, par sa présence, a 
permis l’écouîement de toute cette électricité. 


I 



















l,es Inbreeditufs de « Plaisanterie ». 


On a toujours dit que les phénomènes ont des fnbreedings sévères 
et memes des incestes noti loin du sommet de leur pedigree. Sous ce 
rapport, on le voit, Plahanierie ne fait pas exception du cotémalerneL 
Une observation montre même un autre close^^breeding dans Antoniaf 
la mère de Trocadero. 
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PPîRUS. 


L rt/if/ür. 

Olympia. 


^ Sir Oliver. 
{ Scolilki. 


Tin- OF CIIFAP, par Colmick. 




ilho da Pilla. 


Stella. 


Sir Oliver. 
ScoiiUa. 


La lecture de ce pedîgre nous montre qu Ohimpia et Sielta sont 
les deux sœurs et^ par conséquent, Anionia est le produit de Tonde 
avec la nièce. Voilà donc à la base du pedigre de Poetess IP deux 
cloae-hredings sur deux juments. La mère de Plaisanterie puisait donc 
sa force dans des courants féminins redoublés, ce qui contribue à lui 
donner une construction accusée de femelle. 


Les Inbreedings de « Plaisanterie* » — Si on regarde les 
deux pedigrees de Wellitujlonla et celui de Poeless IP on croirait vrai¬ 
ment, au premier examen, tju'ils nVnit rien de commun et que leur 
alliance a donné des produits onl-breds. Mais un examen un peu plus 
approfondi laisse voir leurs points de contact. L'attention de Tobser- 
vateur est attirée par la similitude de naissance qui existe entre 
Anioniaf la mère de Trocadero et Vn/Zure, la mère d'Orlando. Vulîure 


PKDIGHEE DE VULTüRE (Li), mère d'Orlando 

|)Our en montrer In similituUc avec celui <.r-4/ï/oam. 




Si'Uni 


ÿ Ihizzanî. 

( Ale^rander Mare. 



^ Ruzzard. 
fîiîsfard jiîir (Atsfrel. \ 

( Alexander Mare. 

L .Sir Oliver. 

Ohftnpki. J 

( Scotîth sortie Uc Seata par Eclipse. 
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A7 nhreeding el rOnt-crossing » 


PEDIGREE D*ANTONIA, mère de Trocadero (2) 

pour montrer son înbreeding féminin. 


« 


THE WA RI) OE CHEAP. 


EPIIWS (13), 



est )ieiite-fille iVOlijmpia en ligne féminine, c'esl-à-dire qu'elle en est 
sortie. Anlanla est également petite-fille iVOlyntpia sur laquelle, comme 
nous 1 avons vu plus haut, elle est incestueuse par le mariage interverti 
Colitnck et Off/m/î/a, le neveu nvec la tante, D7uitre part, Vulture est 
fille de Langnr et Antoniu est fille d'Epirus par Langar. En continuant 
fexamen on s'aperçoit qWAntonia est la cinquième fille de VAlexander 
Mare^ c[ui a donné Castrel, Selinu Rubens^ lironce et ViiHure est inhred 
sur ce même courant Htizzard et Alexander ^^a^e, On peut donc dire 
que ces deux fameuses juments sont plus que sœurs. D'où une étroite 










J,es InbreediiufS de « Platsanîerie yy. 
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consanguinité entre Wellingtonid et Poeiess //', qui peut être repré¬ 
sentée à Tesprit par une expression imagée dont nous nous sommes 
déjà servi et qui est empruntée a rilumanité : We.Uinglonia est le 
neveu à la mode de Bretagne de Poetess IP. 

Pour montrer l'étroit Inbreeding qui résulte de la place de ces deux 
juments extraordinaires dans le pedigree de Plaisanîeiit^ nous donne¬ 
rons sa table schématique réduite à ce [joint de vue. 


PEDIGREE SCHÉMATIQUE 


DH PLAISANTERIE 


(pour montrer la vigueur de Vhibreeding dissimulé produit par la place 

de VtiUuve ci dMji/on/«). 




par idiattanooga^ par Oiiando, 


Tmich^tone^ 

Vuliure (plus que propre sœur avec 






par Trovadéro. 


^ Monarque. 

( .intoniu (plus que propre sœur avec ridfure) 


Nous avons donc dérobé un premier secret jalousement caché 
de cette énigmatique french fdlg. Nous voyous déjà que ces deux ani¬ 
maux, qui paraissaienl si dîssemhlaljîes parce que les noms répétés du 
pedigree sont rejetés au loin, sont étroitement apparentés, au contraire, 
et nous ne craignons pas les foudres du comte Lehndorf, dont nous 
avons élargi la conception de sans la mépriser. Hdle a eu 

son heure et sa raison d'élre. Comme rAriihniélique a besoin d'être 
apprise aux enfants, il faut d'abord considérer Vlnbreeding comme un 
élément, Après rArilhmétique, vient l'Algèbre et, plus lard, on conçoit 
le Calcul Intégral et DiffêrentîeL Mais ne" nous égarons pas dans les 
dii»! 'essions. 

Ce premier aspect de close breeding est bien anodin, cepen¬ 
dant, à côté de ceux qu'un examen plus attentif fait apparaître avec 
éclat. 

Pour éviter de plus longs développements, qui fatiguent Inutile¬ 
ment l'esprit, nous avons voulu mettre simplement sous les yeux des 
lecteurs deux pedigrees synthétisés de Plaisanterie^ pour montrer les 
racines par lesquelles ses père et mère ont puisé raptitude qu'ils lui 
ont fourni. On verra que ces racines, si tiombrcuses, ramènent au 
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I/Inhreciiinff et fOid-crossinff, 


premier plan les alliances les plus célèbres et les plus constantes du 
Slud Book* 

PEDIGREE DE PLAISANTERIE 

pour montrer Vlnbreeding sur Casirel^ Seliiu, Rubens et Rronee (O.). 


PORTESS !P. 


WELLINGTONIA 


La Doretle. 


Trocadero. Araucaria. Chaltanooga. 
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1 


$ 


Le premier pedigree est cleslinc à mettre en relief l'alüaiice Buzzard 
et Alexander Mare^ cest-à-dire celle qui a donné les trois frères. 
Castre!, Setlm et Rubens et Bronce (Oaks), de la ligne Herod. Nous 
avons déjà vu que WelUnglonia était inbred ^uv Selim et Rubens, 

Dans Wellingtonia nous voyons : 

pRKMiEH coüitANT! par Touchstont, 1 fois Selim; 

Dkuxikmk coiMiAXT : par Vulture, 1 foisSe/Z/n, 1 fois Casirel; 

'r[U)isiÈMK cniîRANT : par Ayacanora, fille de Pocabonlas^ par 
(jienco(\ pur Suit an, par Selim : 

Quatrième courant : [jar Anibrose, par l'oucbstone^ 1 fois Selim; 

Cinquième courant: par Pocahontas, 1 fois Selim; 

En tout, chez WeUinytonia, 5 fois Selim et 1 fois CastreL 

Passons maintenant au coté gauche de la table, dans Poetess IP. 

Premier courant : par The Emperor, 2 fois Rubens incesliieuse- 
ment; 

Deuxième courant . par Anlonia^ 2 fois Selim; 

Troisième courant ; par la mère de 77ie Ranger, 1 fois Selim et 
1 fois Bronce (Oaks); 

Quatrième courant : par 7-7/;: (iladialoi\ 1 fois Selim et 1 fois 
Rubens; 

Cinquième courant: par Hennne, 1 fois Selim. 

Ce qui nous donne 3 fois Rubens^ 5 fois Selim, 1 fois Bronce. En 
tout 9 courants de ralliance Buzzard et Alexander Maredmis Poetess IP. 
(X" qui fait an total 15 courants de celle formidable alliance dans Plai¬ 
santerie. 

Nous ne saurions Irop insister ici sur un point qui mérite la jilus 
grande attention. 

Histoire d’un grand seigneur anglais et de son chirur¬ 
gien, dans laquelle on voit le premier faire une grande 
faute d’élevage, — Dans le but de montrer quelle importance les 
élénîents constitutifs fjue nous venons de signaler et qui arrivent dans 
cette alliance Wellingtonia et Poeiess !P par les 8 arriéres-grands-pères 
ou grand'mères de Plaisanterie, nous allons reproduire une tradneUon 
(Tuii passage de Bruce Lomé qui s'est appesanti sur runioii Ihizzard et 
Alexander Mare, si féconde: « 77ie Druid i\ décrit Woopecker (père de 
Blizzard) comme un cheval grossier, lourd, aux oreilles tombantes, 
qui ne réussit qu’une fois avec la mère de Buzzard, Acto (3), et il 
devait en élre ainsi car il n*avait point de sang Sire dans les veines. 
On peut supposer t[iie Buzzard était, comme la plupart des produits de 
iroopccA'e/', gros et corpulent; il convenait donc parfaitement a une 
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ÎJÎnhreediug tt rOtü-aossiug. 
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jiinietil légère comme Alexander Mare dont on ne put tirer 25 livres, 
et que le duc de Queembury finit par donner à son cliirurgien, 

« Nous n’avons rien appris au sujet de son premier poulain, par 
Buzzardf Piccadilly, né en 1800, mais ce fut tout autre chose, Tannée 
suivante, où elle produisît le niaguifique bai-chaiain, Caslrelf doué de 
grandes qualités et, selon The Dndd, tel qu’il y en avait peu de meil- 
ieurs sur le tiirl; seulement, i! avait Tinconvénient d’être corneur. Son 
poulain suivant, Selim^ était très bon de membres, et le même écrivain 
ajoute qtfil avait un air si distingué que personne n’aurait supposé 
qu’il était aussi bon ouvrier sur toutes les distances* Son portrait et ses 
performances sont donnés dans cet excellent ouvrage intitulé : Por¬ 
traits des Cheuaiix de courses célèbres. Le succès le plus remarquable 
paraît avoir été obtenu dans ce troisième effort de Selim^ car ni lironce 


CASTREL, SELIM, RUBENS ET BRONCE (Oaks)* 


Dit OF ( 2 ). 


IWZZAÎW ( 3 ). 


Di\ o/’ 


Alexander 

(13). 


Mhfortum. W'oodpecker 

(1)* 
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Ilishirc d'un grand seigneur anglais et de son chirurgien 27! 


{()ak&), ni Itubens^ n apparlenaieiU à une classe aussi élevée, bien que 
ce dernier développât une vitesse phénoménale dans les courses de 
courte distance* ('ependanl, sous quelque point de vue qu'on Tenvi- 
sage, le pedigree joue un rôle tellement important dans la combinaison 
des lignes 1, 2, 3, ainsi que les conditions physiques, que le plus mau¬ 
vais des quatre a pu être meilleur que la grande majonté des chevaux 
d'aujourd'hui, comme dans le cas de Whalebone et de ses frères et 
sœurs* 


« Des portraits des trois frères sont donnés dans Touvrage cité, et 
il est digne de remarque que, tandis que Casirel etSe///7î sont présentés 
comme j)leiiïs de qualilé (julî of qnallig) et légers de chair, le sixième 
(Rubens) de cette série, par le viandeux Huzzard, était modelé exac¬ 
tement sur les memes lignes que son père. On le décrit comme un 
cheval à croupe lourde, chargé de chairs, haut de seize mains et 
d'une vitesse égale à celle de réclair. » 

On voit que PlaLmntenej inhred au moins 15 fois sur ce courant 
d aptitude a la course, si fixe, si persistant de Blizzard et Alexander 
iVure, devait en recevoir une grande valeur, surtout si on remarque leur 
affluence dhine façon pour ainsi dire incestueuse dans sa mère, qui 
n'en conqvle pas moins de 9 superposés en allant toujours en augmen¬ 
tant d'iiüensîté. 


Cela est d'autant plus à remarquer dans une jument, puisque les 
courants Castrelf Selim et Rubens sont nettement cfiéminés et à plus 
forte raison celui de Bronce (O) leur propre sœur. Et, à ce dernier 
propos, il faut encore iiuiiqiier ([ue [a célèbre Anlonia, la mère de Troca- 
dero, qui Joue un si grand rôle dans le pedigree de Plaisanterie a cause 
du violent Inbieeding (jirelte forme avec Yullure, est sortie elle-même 
en ligne directe île IM/cju/n/cr Mare (elle en est la sixième fille), mère 
des trois étalons, Casirel, Seliin, Rubens et de Bronce (0) leur propre 
sœur. C'est donc encore un courant plus violent qui lui vient par cette 


sou rce* 

Nous |)üurriüns croire cette fois que nous avons dérobé tous les 
secrets de la force de Plaisanterie en courses et au stud, mais nous 
iravons encore que la moitié de la vérité et la moisson des documents 
qui vont suivre est autrement riche. 


Tout en faisant comprendre la puissance des close^breedings de 
VuUure et Autonia^ et des courants de Buzzard et Alexander Mare, si 
illustres, il faut bien avouer que tous ces Inhreedings ont lieu ou bien 
sur des femelles, ou bien sur un coiiraiu dont l'efréminisme n'est corrigé 


(l) Nous ajouterons que ScUm est rarriêrÊ-graiid-pert eti ligne directe du Ftying- 
iJutchmaii^ qui a laissé en France te grand Dollar. 
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Ulnhreediiig et rOid-cnmtng 


que par Alexander, fils d'EcUpse. Mais le Stout hhod doit dominer 
dans un semblable pedigree d'un racer phénoménal. 


PEDIGREE DE PLAISANTERIE 


pour montrer son Inbveeding sur les courants Waxy et Penelope^ 


POETESS IP. 


VELLINGTüNÎA 


La Doretie* 



Trocadero, 



Araiicaria. 


O 

O 

b* 

O 

t 



ChuHanooga. 
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Une union hetireme : Waxy » ei « Penetope » 
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Si nous revenoii& à notre premier examen du pedigree de We/ff/îg- 
ionia, nous avons montré que ce qu’il a de plus saillant est un incea- 
(nous hreeding sur l'andislone, petit-fils de Whalehone et Pene- 

lops par Trnmpaior). 1) autre part, Tînceste sur Pocahonîas attire notre 
üllention [)arce ([u'il ramène deux autres courants de Webb^ propre 
sœur de Wluilebotie. Enfin, Ayacanora^ par son père Birdcatcber\ 
ramène aussi Whalebone. 

Si nous passons à la mère de Platsanlerie^ le même courant Waxy 
et l^enelope apparaît très rapidement redoublé quatre fois. 

On trouvera ici le pedigree de Plaisanierie, pour se rendre compte 
sans grandes recherches et sous ime forme simplifiée, de la méthode 
avec laquelle ce puissant courant est venu affluer à la surface. 

Un© union heureuse i « Waxy » et c< Penelope » par 
« Trumpator ». Elle tient la moitié du Stud Book. — il est 
bon de donner ici quelques détails sur cette alliance colossale IV'aa^/ et 
/Vnc/opr, qui est restée le modèle classique du triomphe dans 
la ligne ficlipse^ comme Hnzzard et Alexander Mare dans la ligne 
iVHerod. 

C’est encore ici une rencontre heureuse, car si Waxy n’avaît pas 
renconli'é Pe/îc/ope, il est probable qu’on n’en parlerait plus depuis 
longtemps. Ces deux extraordinaires époux ont rempli à eux seuls, par 
leur mariage fécond, la moitié du SUid Book de Pur sang en ligne 
mâle et en descendance féminine. 

Whalehone naquit le premiej', en 1807. Il gagna le Derby de 1810. 
II est impossible denumérer toute sa descendauce. Disons seulement 
qu’il est le 4® père de Slockwell, le 3® père de il/o/?arf/uc, le 5® père de 
Wellinyionia, etc. L’année d après IV/m/eboNe, en 18t)8, I^enelope se 
reposa en mettant au monde Webb^ encore avec Waxy. Cette pouliche 
fut aussi illustre par ses femelles que Whalehone eu males. Elle fut aussi 
la mère de Middlelon, qui gagna le Derby en 1825; elle fut la graiid’- 
mère de Colnvebb^ (pii gagna les Mille Guinées et les Oaks en 1824, 
laquelle fut à son tour la mère du fameux Bay-Middleton^ qui gagna le 
Derby en 1835, dans lequel G/ndfa/or était second. Pour tout dire, Bay~ 
Middleion était un fils de Sullan p^rSelim (Buzzard el Alexander AMare)^ 
sur lequel notre Plaisantene est si inbred^ comme nous l’avons vu plus 
haut, lîn 1809 Penelope, avec UWy, donna U clieval de courses 
célèbre et excellent élalon efTéminé, puisqu’il lu^oduisit AtigusiaeiZinCf 
qui gagnèrent les Oaks. En 1811 Penelope donna, encore avec Waxy^ 
Wire, qui lut étal ou en Irlande, Enfui, en 1812, la même union pro" 
duisit Whisket\c\ie\n\ de courses hors pair, qui gagna le Derby de 1815 
et fut un Sire des plus fashionables. 
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IJInbreedhig ci rOitl-crossing, 


Celle énuniératiüîi rapide suffit à faire comprendre la sûreté et la 
puissance do courant Waxif et Penelope dans un pedigree Avec des 
Inbreedings de conranls aussi corsés à sa base, la table de Pknmnterie 
se présente l'éeüement comme un modèle de l'élevage en Pur sang* 
L'étonnante valeur du l'acer s'éclaire de ses véritables causes, sous 
l'aspect spécial où nous le considérons. Elle reçoit les meilleurs cou¬ 
rants du Stud Boük, Waxy et Penelope d’une parU et ensuite celui de 
Blizzard et Alexander Mai e en nombre vérilablemenl incroyable. El la 
pliilosophie de cette conslriiclion n'cst pas autre chose c[u"un retour 
lVE clipse^ d7/erof/ et de Maichem. 


Deux pedigrees extraordinaires qui forment la base 
de celui de ce Plaisanterie »* — Four faire mieux saisir la puis¬ 
sance de ce départ de la grande jumenl française, nous donnons ci- 
dessous la table élémentaire et succincte des deux courants qui ont le 
plus contribué à sa constitution. Le lecteur se rendra compte de la 
force de ces courants à l'înspeclion de ces pedigrees, réduits à leur 
squelette* ce qui contribue à leur éloquence. 

On aperçoit de suite que l'un (les deux pedigrees est plus efféminé 
que Tantre. Les deux couranls, du reste, sont sortis de deux.juments 
pures 1 et 2 et représentent le maximum des qualités nécessaires aux 
chevaux de course. 


Pour nous résumer, quand on considère ce [ledigree de la grande 
femelle qu'était Idafsanierie, avec, à la base, des incestes sur Poen/jon/a*?, 
sur Poeless eu plus, comme grand'mère, une jument telle qo’An/O/uVï, 
incestueuse sur sa propre ligue; une joment soudée par des Inbreeduigs 
sur les courants Selirn, liubeiis et Bronce (O.), uellemeut efféminés, 
au nombre de ([uiuze; stilidemenl soutenue en sang de course par 
neuf au îles Inbreedings des couranls WhalebonCf Wlusker et Webb^ 
éléments AU rounds; Il est [>ossihle d'affirnier que ce pedigree de 
pouliclie phénoménale ne surprend personne et qu'ainsi ïîrésenté il est, 
suivant une ex])ressiou usitée: orthodoxe et inallaquable* 

Il est, du reste, très iniporlaut de constater ce que l'analyse nous 
a démonIré, a savoir : PlakcuUerie possède a sa base ]ilusieurs iJicestes 
d'une qualité indiscutable, sur Pocahonias e[ Touvhsione dan^ Welling^ 
(onia; sur i^oeless dans sa mère; cjuant à Inbreedings véritables, 
ils ont lieu entre Vullure et Antonicu et sur des couranls loitilaius qui 
afllueiit truiie façon très heureuse à la surface du pedigree. Mais cepeii- 
danl, à la façon du comte l.ehuilorf, elle u’est [las otdhred^ puisque 
le même nom de Langar est répété deux fois de suite au cinquième 
degré et une fois au sixième* C'est une erreiii' que certains écrivains 
sportifs ont mise en avant en prétendant que Plaisanlerief quoique 
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issue de deux au leurs très inhrcds^ élaii elle-mème oiitbred. Nous 
avons vu que, réelleiuenl, Idaisanterie est iiicesliieuse elle-même sur 
Viiltiire el Anionkt^ plus que sœurs, mais cette conceplion n'élait pas à 
la portée des écrivains de l'époque- 

PEDIGHEE DH CASTREL, SELIM, RUBENS ET BRONCE 

pour montrer leur liaison sur Eclipse^ Herod et JkfatcJiejîi* 
Woodpecker p^r Herod. 

w 

Miss Fortune fille de Dnx par JtfaÉclieiiï. 



SV 


Q 


H 


Atexüuder par Eclipse, 


Fille de Alfred par Matchem. 




i>EDIGREE DE WHALEBONE, WHISKER, WEBB, etc, 
pour montrer leur liaison sur Eclipse, Herod et Mate hem, 

PotS-os par Eclipse, 


( Maria par Herod. 


\ 

Ml 


O. 

c 


< 


Trumpalor pur Condactor par Matchein. 


Pntnella pur High/hjer par Herod 


Si nous revenons à Vluhreedintj suivant la conception reslreinte 
du intMnc nom répélé, c'est-à-dire sur lAtngar, le conrant de cet étalon 
apporté ])ar The Hanger (Grand Prix de l*aris) se traduit par un 
inceste dans la grmid'mcre <le ce racer, entre Seliin et B ronce (()/). 
{Voir le pedigree, page 2t>8). 


Nécessité d'étudier le cas de e Plaisanterie ». — Avant 
de pousser plus avant l'élude du cas de HUiisniüerie^ il est nécessaire 
de placer ici des considérations générales (pii découlent de Tobserva- 
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Uïnhreeding et rOtit^crossing. 


tion. Si nous avons donné un développement aussi important à cette 
élude particulière, ce n'est pas seulement parce que la tille de Welling- 
lonia a été la meilleure jument de courses de sou époque sous tous 
les poids et sur toutes les distances, mais aussi parce qu'elle était 
construite, dans sa naissance, comme un phénomène et que son 
pedigree se rapproche beauconp de celui iVEclipse. Sa qualité, qui 
découlait nécessairement de sa naissance, a jailli heureusement et elle 
doit servir d'enseignement. Car le fait aurait pu ne pas se produire et 
l'effort de réleveur aurait été perdu comme enseignement. Plaisanterie 
a eu en clïet des sœurs qui ne donnèrent aucune satisfaction, mais 
cela ne diminue en rien la force de riiistruction qui résulte de sou 
cas particulier. Car le nombre des combinaisons des ancêtres deux 
à deux d'un pedigree est à peu près innombrable et le cas heureux 
est généralement rexceplion. Mais le fait qu'il ait pu se produire est 
déjà un indice que Tefforl de Téleveur n'est pas vain et qull n'y a pas 
lieu de se décourager lorsque le succès ne répond pas aux suggestions 
logiques. 

Que le vicomte Danger n'ait pas analysé son alliance de WelUng^ 
ionia et Poeless IP comme nous venons de le faire, cela importe peu. 
Le mariage a peut-être été fait, par lui, sous l'empire de considérations 
tout à fait différentes de celles que nous venons d'exposer. Mais le fait 
patent qui en est résulté a tout autant de valeur. La complexité des 
causes est telle, eu élevage, qu'il est inutile de s'attarder à des rapports 
anecdotiques sur les raisons des déterminations des éleveurs. 

Opinion pessimiste d'un auteur sur les éleveurs, — A ce 
propos, il est curieux de citer i'opinion de Bruce Lowe, peut-être brutale 
dans son expression de bonhomie, mais qui ne manque pas d'humour. 
Voici cette tirade : « Mais peut-être la particularité la plus comique (si 
ce n'élail la plus nuisible), qui se rattache à l'élevage, c'est l'assurance 
avec laquelle un simple amateur se lance dans cette affaire compliquée 
et réelle me Jit scientifique qui consiste à faire naître des clievaux de 
course. Si un malade allait trouver cel amateur en se plaignant d'une 
maladie grave et lui demandait des conseils, il lui dirait, naturellement : 
« Allez trouver un médecin, je ne suis pas un homme de l'art et je ne 
« comprends pas les premiers principes de la médecine. » L'éleveur se 
livre pourtant, lui-même, à une occupation qui exige une étude appro¬ 
fondie des lois naturelles, une étude profonde des Stud Books, un 
coup d'œil cultivé tout aussi bien que naturel, pour l'appréciation de 
la symétrie et du caractère du cheval, Cependant, le bien sort quelque¬ 
fois du mal et, sans les stupides bévues qu'ont faites des amateurs en 
accouplant des filles avec leurs pères, des frères avec leurs sœurs ou 
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leurs demi-sœurs^ dans Tespérance évidenle de produire quelque chose 
d'extraordinaire» nous n'aurions pas sous la main les matériaux néces¬ 
saires pour produire des chevaux de course phénoménaux tels que 
Fltjiug Childers et Gladiaietîr. » 

î/apostrophe de Bruce Lowe aux éleveurs amateurs» et presque 
tous doivent être rangés dans cette catégorie, prouve simplement qu'il 
était un bien piètre philosophe* Si on analyse réellement et ration¬ 
ne llement le travail cérébral des éleveurs, on voit bien en efTel que la 
principale préoccupation des plus passionnés est de produire quelque 
chose d'exfraordinaire, mais cela ne les diiïérencie nullement des autres 
hommes qui ont porté leurs efîorls dans une autre direction de l'acti¬ 
vité sociale* Ce que Bruce Lowe aurait pu exprimer avec gratitude 
c’est que les auteurs des incestes célèbres, tout eu croyant travailler à 
leur profit immédiat, ont servi d'une façon inallendiie pour eux la 
cause de rélevage, en posant les liases indispensables pour la construc¬ 
tion des Racers phénoménaux (World beaters), des Grands Sires et 
des Mères (Dams) indispensables k la naissance de ces animaux excep¬ 
tionnels et il faut le dire, anormaux* 

Quelques considérations purement scientifiques* — 
C^est le cas de rappeler quelques considérations scientifiques établies 
par l'observation et l'expérience des maîtres et que nous avons déjà 
relatées dans des ouvrages parus il y a quelques années sous notre 
signature 0). 

Il s'agit de la théorie scientifique du Retour chez les animaux 
domestiques d'après et ire/ssman. Le théorème qui synthétise 

ce mode d'action est le suivant * Le Retour est la loi de VHérédité 
chez les animaux domestiques. Il suit de là, qu'en cas d’union entre 
proches parents, ce sont les ancêtres éloignés qui reviennent dans le 
produit* Un long examen des organismes domestiqués et de leur mode 
de propagation dans les races pures et particiilièremenl chez les î7ïo- 
roiighbreds nous a paifailemenl confirmé cette loi primitive et primor¬ 
diale* 

En particulier, dans le cas de Plaisanterie, l^ocahontas et Poeless 
sur lesquels ont lieu des incestes, étaient trop près de la naissance 
pour faire retour et ce qui est i e%'enu ce sont Whalebone, Whisker et 
Wehb ainsi que les Seliiu, (hislrtd^ Rubens et Proiice (O), (^es courants 
de sang ramenés en avant par les divers incestes cl close hreedings que 
nous avons signalés, étaient du reste pleins de philélisme l'iin pour 


(l) Le TroUettr Français el te Pur Anglais devant Transformismtf chez Màzeron 
frères, lUïraîres-éditenrs» à Nevers. 






























278 


IJInbreeding et rOiit-crossîiig. 


Ta litre puisque CameL le [>ère de Toucbstone, était te produit de ^17m- 
lehoue avec une SeUm Mare. Whalehone est le plus puissant canal jiar 
oii s'est [iropagée ia ligne iVErlipse et .SV//m est le plus puissant courant 
par où Herod a pu renaître dans le pliénornène qu était Flijing Diitch- 
man (père de Dollar)^ tandis que son frère Caalrel nous tenait en 
réserve Le Sancy. 

Instractions résultant de cette étude* — Loin de traiter à 
la légère des gens qui font naître des Wellingtonia et des Poeless IF par 
des incestes sur Toiichsione^ I^ocahonlas^ Poetess f™, etc,, il faudrait 
plutôt les inciter à ces essais que Bruce Lowe qualifie de bévues* Car 
s'ils ne réussissent pas immédiatement à produire le cheval de course, 
ils préparent la voie pour d'éclatanls succès et nous verrons dans 
réliide du pedigree â*EcUfrse que pour procéder rationnellement, il 
faudrait imiter, autant que possible, ce chef-d'œuvre, et sous ce rap¬ 
port le pedigree de Plaisanierie est au contraire très correct, En un 
mot, tout en sachant parfaitement que des incestea ne peuvent pas 
donner un résultat immédiat satisfaisant, les éleveurs devraient essayer 
ce mode d'alliance dans l'espoir de se préparer pour l'avenir des PouU- 
nières et des Etalons d'une haute valeur pour la reproduction* 

Que se passe-t-il au contraire? C'est que Vamaieur est bien vile au 
courant que des incestes ne lui donneront rien de bon et il se garde 
bien de tenterravenliire dont l'issue ne lui apparaît que trop certaine* 
Il lui faut des succès rapides car il n'a pas le temps d'attendre et sacri¬ 
fiera volontiers de grosses sommes pour supprimer le temps, puisque plus 
que partout ailleurs, en Elevage, le temps est de l'argent* Ce calcul ne 
manque pas de justesse et bien souvent Veunateur riche profite des 
efforts des éleveurs qui ont travaillé de longues années et meurent sou¬ 
vent sans voir le couronnement de leur œuvre. 

Contrairement à ce que croit Bruce Lowe, il est à présumer que 
les incestes vitilenls qui sont à la base du Stud Book et que nous trou¬ 
verons en analysant les pedigrees iVEclipse^ Ilerod et Maichemt sont le 
fait d'éleveurs conscients et de profession* Cependant on ne peut l'affir¬ 
mer que par induction et en s'appuyant sur ce point que les Eleveurs 
professionnels de Trotteurs Français d'iiippodrome [>rücèdenl de îa 
même manière que les Eleveurs anciens du Pur sang et qu’ils se trou¬ 
vent dans des conditions identiques à celles où évoluaient leurs prédé¬ 
cesseurs. La situation de cet Elevage de course est à peu près la même 
que celle des Anglais en 1780 et quoique les violents incestes d'avant 
£c/q;se datent d'environ cent ans plutôt, nos éleveurs de trotteurs font 
actuellement, sans le savoir, ce que faisaient leurs devanciers de deux 
cents ans. El cependant des hommes tels que MM* Lallouet, Cavey, du 
Rozier,Gauvreau,elc.,ne peuventélre traitésd'«mn/en/'i\ Ces hommes. 
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à mon avis, préparent Favenir et ne cniignent pas de travailler pour 
inie longue écliéance. Leur inslinct d'éleveur ne les trompe [jas. Dans 
tous les cas ils ne procèdent pas par es|>ril d'imilation car ils ne se 
sont certainement pas livrés à aucune élude hisloriqüe, 

(*es efforts sont d'au tant plus mérilanls que leur réussite immé¬ 
diate est très rare et que souvent Fînceste donne lieu à des déboires 
et métne à des pertes et que son application produit déjà une pre¬ 
mière séleclion des plus avantageuse [)oiir FElevage, quoicpie préju¬ 
diciable à FEleveur. 

Si, au contraire, les ancêtres sur lesquels se font les incestnous 
breedings sont purs de toute lare, on en a la preuve par la naissance 
de beaux animaux bien conformés et doués d’une santé florissante el 
d'une grande puissance de travail et de rusticité. Sî, plus tard, l’apti¬ 
tude S[>éciale à la course étant cultivée se trouve beureusemeivl faire 
retour, le phénomène peut en découler et ne peut naîlre cpie dans ces 
condiliüiis, comme le démontre Fétude diiStud Bock tout entier, de la 
Race pure» 


L’ouvrage que nous allons présenter aux Eleveurs iFa pas d'autre 
but que de mettre sous leurs yeux les résultats surprenants qui ont été 
obtenus par celte méthode et de leur i>rûüver que, sans exception, îes 
Grands Chevaux de course, les Grandes Poulinières, les Grands Etalons, 
ont été obleniis par ce moyen. Le cas parliculîer de Ptahanierie est un 
exemple des [>lus rra[)[5anls et des plus remarquables» L'Eleveur qui 
aura le courage de s’assimiler ce pedigree, ainsi que ceux d'Ec/t/xse, 
iVHerod et de Maichem, et de tous les grands clievaux du monde, sera 
convaincu qu’il est impossible de produire autrement des animaux liors 
de pair» 


La naissance d'une jument telle (jiie Plaisanterie n'cst pas seule¬ 
ment un événement sporlif des plus intéressanls, mais elle doit 
imprimer à FElevage un grand mouvement que ne voient pas les 
contemporains, mais d'une portée considérable dans Favenir. 


Quelques considérations sur « Ghildwick ». — Idaisanierie 
fut üvréc, [>üür sa première fécondation, à Saint-Simon el prodiiîsil 
d'abord Childnnck el ensuite liaconleur. 

I.a caractéristique de Saint-Simon (voir son pedigree page 8b) 
est constituée, comme nous l'avons inditjué plus haut, par un quadru¬ 
ple Inbreeding sur Blacklock, d'od a il tiré toute sa valeur tle repro¬ 
ducteur si remarcpiable, Mais i) comporte aussi un superbe înlfreeding 
sur Sultan {Selim), cpjî se manifeste dans ce pedigree par ses deux 
meilleurs fds, [>resque propres frères: Glencoe Bay-Middleion. 





















COIîWEIi (1.000 Cr.-O.) SULTAN. TRAMPOLINE. SULTAN (8). 


IJInbreeding et VOui^cro^sing. 


Selim (2), 


Bacchanle. 


( Blizzard. 

( Alexander Mare. 

r William Sûn*s Ditto, 

[ Dr. of Mercarg par Eclipse et une fille iVîIerotî. 


T ram P ( 3 ). 


Webb. 


I 

I 


Dkk Andreias. 


Joë Andrews par Eclipse. 


Highflyer Mare. 


Golutuna Mare. 


< 


l 


Gohaniia. 


Mercarîj Eclipse 
Fille iVIJerod. 


Waxy. 

Penelope. 


^ Pot'8-os par Eclipse, 
( Maria par îîerod, 

^ Trumpalor. 

f 

( Pnuidlü. 


f Selim. 


Bacchante. 


\ Blizzard. 

) 

I Alexander Mare. 

J William Son's Ditio. 
i Dr. ofMercitnj par Eclipse et une fille 


Phanloin, 


Filagree. 


/ VVof/o;i. j 

\ ' 

/ Julkt. \ 

(Sœur WEleanor) j 


Sir Peter. 

Areîhuse par Don Juan. 


i Sallram par Eclipse 

Whiskeîj. 

{ Virago j>ar Ilerod. 

Cressida, 


Soolhsager. 


^ IFaxj/* 

( Penelope par Trainpator. 
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Ce superbe pedigree de Saint-Simon convenait admîrablemenl 
à Pktisanteriej ([liÎ apfjorlait encore un courant de Blacklock par 
The Ranger et ses nonibreux courants de Castrel, Seffm, Rubens et 
Bronce (O). 

Saint-Simon est également inbred sur Whalebone et Whisker, et 
contient aussi Pocû/ion/as à un degré plus rapproché. Tous j:es points 
de contact a%'ec Idaisanterie donnent à ChUdwick une grosse valeur 
d'élevage que nous allons analyser sommairement. 

Au premier abord, rensemble des incestes et des Inhreedings du 
pedigree de Childimck présesde un certaiti etTéminisme général. 
Poetess à la base de la ligne féminine, Pocahontas trois fois répétée 
plus près, les courants Castre^ Selim^ [liihens et Bronce de la ligne //erorf, 
sont des points de force féminins. Les seuls courants mâles sont les 
lointains apports de Whalebone, Whisker et de la jument {Waæy 

et Penetope) et encore la ligne Penelope est la plus puissante ligne fénii- 
[line du Stud Book. 


11 apparaît donc clairement que cet étalon devait produire des 
pouliches remarquables et cela est arrivé avec La CamargOj Clyde, etc. 
Nous n’insislei'ous pas sur ces juments. Le rôle d'étalons efléminés, 
dévolu à Childivick et Raconteur^ n'est peut-être pas iini. Laissons à 
nos petits-neveux le soin d'analyser le rôle des filles de ces étalons. 
Celle besogne sera sans doute intéressante, surtout si on réfléchit que 
La Camargo a été alliée à Flying Fox, A\ec les Inhreedings sur Blacklock 
qu'apporte cet étalon incestueux sur ce sang, nous sommes encore 
ramenés a une constitution très robuste (slotti)^ de laquelle il pourrait 
résulter dans l'avenir la production trun digne successeur d*Eclipse, 
Dans tons les cas, le pedigree de Childivick est tout désigné pour se 
trouver à la base de celui d’un racer phénornénaL 


Les Out-crossings de « Plaisanterie ». — Plaisanterie est le. 
résuUat d'u/i On/-cro.s\s. — En somme, cette extraordinaire pouliche, 
que les Anglais eux-mémes avaient surnommée la French Fillg, iTest 
pas autre chose qn'un onl-cross. Quelqu apparence de paradoxe que 
contienne une semblable proposition nous ne doutons pas, après les 
développements qui vont suivre, que toute personne de lionne foi n'y 
souscrive. En effet,cette héroïne duTnrf, que les Français revendiquent 
à bon droit comme un des plus beaux fieurons de leur couronne 
d'Elevage, est la fille d'un étalon Anglais importé. 


S'il faut faire bon marché, au point de vue élevé où nous nous 
plaçons, des nationalités, il n*en est pas de même au point de vue 
physiologique et naturel. Nous avons démontré, dans le chapitre pre¬ 
mier de ce volume, que la différence d'habitat des germes établit une 
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Llnbreeding el rOuî-crossiiig. 


difréreneintîoîi suffisanle pour produire les memes elTeUs que rOiü- 
crossing * 


Habitats différents du père et de la mère de la « French 
Filly. » — Voyons donc si réellement nous nous trouvons du ns des 
conditions formeJles de milieux différenl^ entre le père et la mère de 
la célèbre jument qui, par sa carrière de courses aussi bien que par sa 
descendance, promet d’avoir, sur TElevage pur, une haute iniîuence 

Wellingloina naquit an haras de Ilooton, en Auglelerre, en 18(30, et 
tons ses ancêtres étaient nés et avaient vécu dans ce pays d’outre-mer 
depuis rorigiiic de la race. Il dut faire la monte en Angleterre a partir 
de 187G, el en 1878, au printemps, M. Lefèvre le louait pour son haras 
de diamant, Le fils de Chaîlanooga et Araucaria y faisait son service 
en 1878, 1879, 1880, 1881. En 1882, 1883, il était envoyé au haras de 
La Chapelle, prés Sées (Oi ne). En 1884, au mois de janvier, il retour¬ 
nait en Angleterre, où il faisait la monte à Wrexham. M. de Nicolaï, le 
grand sporlman français, le rachetait alors, et le réimportait en France, 
où il devait finir scs jours. 

Nous nous trouvons donc bien en présence diin représentant 
qualifié du sol, du climat, et en un mot, de rambiance anglaise. H 
faut ajouter que fil lustre poulinière PocahonlaSy dont il est deux fois 
sorti par son père el par sa mère, ne semble pas être issue dhme ligne 
arabe pure ni d’une ligne barbe, comme les Sianim Miniers 1 , 2, 4, 5, 
mais bien plutôt d’une ligne anglaise de souche indigène. Ceci pour 
bien montrer que WelUnglonia est bien un germe anglais, dans toute 
la force du terme, et qiril en a toutes les vertus d’adaptation. 

Si nous examinons maintenant la mère de Plaisanterie^ Poeiess IP, 
nous voyotis que c*est l’expression complète d’une jument française. 
On peut dire d’elle qu’elle a amplement mérité ses lettres de naturali¬ 
sation par un long séjour de ses ancêtres dans sa nouvelle |)alne. Car, 
ccrlainementj Ions ses ancêtres sont venus d’Angleterre, berceau de ia 
Uace Pure, mais sa ligne féminine a reçu la consécration définitive de 
sa nationalité. 

Plaisanlerie * en 1882, de Poetess IP sorlie de 

La Doreîle (î8f>7), sortie ile Mon Etoile (1837), sortie de Hervine (1818), 
soilie de Poetess P' (1838), et toutes ces juments étaient nées en Fiance. 
C'est dune une adaptation de cinquante années, puisque Ada, la mère 
(le Poeless avait été impoiiée par Lord Seymour, plusieurs années 
avant la naissance de la mère de Mofuirgue. Quami nous aurons 
ajouté t]ue îe père de Poeless IP était Trocadero, né en France en 18fï4, 
fils de Monarque, égalenicnt né en France en 1852, on est bien obligé de 
reconnaître que Poeless IP était bien réellemenl Française, tant par sa 
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ligne priternene ([ne par sa ligne malernelle, et que ralHance de deux 
animaux tels f[ue Wellhigtonia et Poeiess fp formait bien réellement 
VOui-cross par dilférence d'habitat si recherche* et que nous avons vu 
prdiié f)ar tant d'éleveurs de différentes races ])ures, et si recommandé 
par Bruce Loive et le coiule /.e/i/ïdor/ dans leurs ouvrages, 

La vérité de la proposition ci-dessus^ absolument indiscutable, 
periiiei d'affirmer cette autre proposition réciproque que si Wel- 
lingtonia a%^ûil continué à procréer en Angleterre, il aurait eu une 
carrière des plus obscure comme étalou. Car cela revient à dire que la 
naissance d'une jument pliénoniénaîe coninîe Plaisanterie ii’aurail pu 
se [>rodulre de Taiitre coté de îa Manche, puisque la raison indispen¬ 
sable de celle naissance Extraordinaire est VOiil-cross produil parla 
différence d'habitats où le jjère et la inèreavaienl séjourné ancestrale¬ 
ment* 

L'analyse d’une action aussi considérable, qu'on a appelée l'in- 
fiuence des milieux, fera l'objet d'un cliapîlre spécial, qui permettra 
aux éleveurs de se rendre compte du mode qu'emploie la Nature dans 
son action générale sur les organismes. Mais nous avons voulu 
montrer qu'on peut se rendre compte, avec les notions élémentaires 
(fue Jious avons exposées dans le cliaj)ilre premier, du phénomène pré¬ 
dominant dans la naissance de l'extraordinaire jument que nous 
étudions. 

Elle n'esl, du reste, qu'un cas particulier des réussites heureuses 
que donne si souvent l'alliance d'un étalon importé avec nos juments 
indigènes et réciproquement. Il faut bien admettre que les Eleveurs 
Français se sont rendu compte de celle influence bienfaisante, car les 
importations d'étal uns et de poulinières étrangers se font de plus en 
plus frét|ueiites, 

part la question climatérique, il est facile de se rendre compte 
des heureux résultats qu’a produits rimporlalion de ce grand Sire eu 
France- 

En effet, cet aristocrate descendant direct du meilleur courant 
iVEvHpse : Pot-H-OSj Whalebonet Toiichslone, deux fois répété avec 
A/îi/^rosf et OrlundOj soutenu par un courant extraordinaire de Bird- 
calcher, identique, a]}ii>orlanl en outre le meilleur courant féminin de 
la Grande-Bretagne : deux fois l^ocahontm. El, précisément, c'est Pkii- 
sanlerie qui est la synthèse de cette heureuse ini[)orlation, non seule¬ 
ment, comme nous l'avons montré, par ses InbreedingSj mais encore 
par les Ouf-cioss ([u'un clieval construit aussi curîeusemeJd que 
WelUnytonia devait forcément provoquer- 


Croisement entre les deux courants féminins (3) et (19) 
de « Plaisanterie ». — Ainsi le courant (3), qui est le courant 
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L'Inbreediiuf el rOnt-crossing. 


léminiiî le plus |)rès et le plus fort de Welllngiouia (incestueux sur 
Pocahonlas), ne se trouve pas une seule fois dans Poeleaîi au moins dans 
les cinq premières générations. 

Inversement, le courant (19), qui est le courant prépondérant de 
Poelei^s IP (incestueuse sur la ligne [19]>, ne se rencontre pas dans 
Wellingtonia. 

Nos études biologiques ne nous ont pas encore amené à étudier de 
façon approfondie la nature essentielle des lignes féminines el nous 
n’aulîciperons pas en nous élendanl sur ce sujet, car le moment n’est 
pas venu. Mais le fait constaté indique l'alliance de deux courants 
étrai^igers rnn à Tau Ire el ces deux puissants canaux qui, redoublés 
trop précipitamment sur eux-memes, n’avaient produit que la concen- 
Iralion latente d’une force emmagasinée mais sans effet, se sont alliés 
pour se compléter mnliieilement. 

Il se produit ici Teffet opposé de Talliance de deux sujets illustres, 
qui ne donne que des non-valeurs. Un semblable échec est tréquent en 
Elevage el, plus souvent encore, dans TI lu in a ni té. En matière de 
Tltoroiighbreds, les causes de ces fiascos peuvent être analysées de la 
même façon que les réussites éclatantes. Dans l’Humanité, fignorance 
où nous sommes de la qualilé des ancêtres au-delà de deux générations 
provoque souvent ries sLiipéfaclions profondes lorsque nous voyons îles 
couples superbes traîner pitoyablement dansla vîedes eiifanlsavorloriés 
ou affaiblis conslitulionncllcmenl. 

Il faut considérer, dans le cas de Vunioii de Wellingionia et 
Poefess //®, VOut-cross résultant de deux familles aussi puissantes et 
aussi caracléi isées que (3) et (19). Hiles fornient, pour chacun des 
géniteurs de Plaisanterie, fessence de leur conslitulion, de leur tempé¬ 
rament, de leur aptitude et, d’après ce que nous savons, ce sont les 
deux seules familles du Stiid Roûkqiie fou peut ranger dans la catégorie 
Riiuning and Sire. 

La syiïllièse du l'approchement de ces deux illustres descen- 
ilances féminines est celle iVun petit-fils de Pocahonlas avec une pelite- 
fille de Poeless mère de Monarque ; c’esl le rapprochement de ces 
deux juments primitives 3 el 19 dans une alliance qui constilue le 
cross. 

Nous allons aussi loin que possible dans fenseignement élémen¬ 
taire que com])ortenî les notions suggérées jusqu’ici aux Eleveurs. Plus 
tard, quand des études plus avancées el d’une essence transcendante 
amont familiarisé les Eleveurs avec des conceptions abstraites, faf- 
firmatiüîi d’un pareil fait aura un caractère |)lus autorisé. Pour le 
moment, nous ne faisons que des suggestions, du reste bien suffisantes, 
pour fesprit avisé et intuitif des Stud ÎR'eeders. 
















Crohement des lignes « Eclipse » et « llerod » 


285 


Le croisement climalériqiîe, si fûvorûble pour redonner la vigueur, 
Téiiergie, la rusticité, le tenipéranient {Umper and sknjing)^ atténués 
par les incestes, c'est runion deTAnglaîs Wellinglonia ii\QC la Française 
I^oeiess //“. Le croisement atavique, c'est le rapprocliement des deux 
lignes féniinines 3 et 19, si difTérentes et si caractéristiques Tune el 
raiiire, 11 se produit là un effet vivement désiré par les anciens Ele¬ 
veurs, qui qualiiîent ce croisement dheiireux mélange de deux des 
meilletm sangs du Slnd Book, complèlement étrangers ritn d raulre. 


Croisement des lignes « Eclipse » et « Herod » dans le 
pedigree de a Plaisanterie. » — Faisons maintenant entrevoir 
élémentairemcnt dans ce pedigree ce croisement de lignes males. 

Comme dans tous les grands chevaux de course, le sang iVEclipse 
domine dans riiéroïne des deux grands handicaf)s classiques Anglais. 
Mais, au qualrième degré, nous voyons apparaître plusieurs courants 
iVHerod (Bgerley Tnrk). 


l)ii ccMé de Wellingtonia, nous trouvons Glencoe, fils de Sullan par 
Selitn par Buizard par Woodpecker par Herod. Fuis, dans Poetess //', 
Epirus (le père iVAnlonUi) par Langar par Selini par Bttzzard par 
Woodpecker par Herod. Enfin, dans la ligne féminine directe, le père 
de Mon Eloile^ par Filz Gladiaîor pùv Gladiator \yàr Partisan par Wa/fo/i 
par Sir Peler par llyghjlyer par Herod. 

Voilà donc trois courants ddierod qui viennent heureusement 
couper les cinq courants iV Eclipse. Sans aller pins avant dans T instruc¬ 
tion, ncnis nous conte nierons d'indiquer aujourd'hui cette nécessité 
à laquelle n'échappe pas la French FUly, d'étre fort bien établie sur 
des lignes croisées. 


Avant le troisième degré, toutes les lignes males sont sur Eclipse. 
Au troisième degré, sauf Ayacanoruj les trois autres juments sont 
sorties AdJerod Du reste, Ayacanora est, par/ris/ï Btrdcnicher et Foca- 
liontas par Glencoe, de la ligne Herod. 

Comme on le voit, tlaiis cet examen sommaire, le sang efléminé 
(.VHerod vient par les jnnients, ce qui est d'un heureux augure au point 
de vue de la course. Lorscjne le sang iVIÎerod vient directement par les 
males, on sait qu'il est moins fécond en succès de courses que le sang 
û^Eclipse^ 

Toutefois, la ligne de Malchem n'est pas loin, puisqu'elle se mani¬ 
feste chez Monarque dont le père, The Einperor, est par Defence et une 
lieueller Mare. Or, lieoeller est un fils de Cornus par 5orcerer par 
Condiiclor par Malchem. Le meme, la mère de Monarque,. Poetess Z™, 
est par Royal Oak issu d'une fille de Smolensko par Sorcerer par 
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L 77î breeding et FO a t-cross ing * 


Conducior pîir Matchem. Le iiiêine courniil de Malchcm se trouve dès 
lors dans la ligne teiuinine directe sortie nussî de Poelcss r*". 

Ainsi, dans ce pedigre si chargé de close brecditigs et même d'in- 
cesîvsj nous trouvons des lignes féminines qui viennent appoiter des 
correclifs par des croisements qidon peut qualifier, a bon droit, celle 
fois, de rationnels. 

I)*autre pai1, les trois lignes anceslrales de Darleg Aralnan^ 
Byerleg Turix ei (iodolphin Bar b viennent se mélanger dans d'heureuses 
]jro[H)rlions et provoquer une constitution des jdus robustes^ ceLadjectif 
qualificatif étant pris dans le sens hahitnel et [)hysiologi(|ue. Non séu- 
lemenl les apliliidcs à la course se trouvent réunies et portées à une 
haute puissance, mais la sanlé est parfaite, la force musculaire énorme, 
les organes essentiels sans aucune faiblesse. De sorte <(tfnn sujet aussi 
heureusement doué (pie Plaisanterie peut supporter impLinémeul les 
fatigues de l'en Irai iiement, des voyages, du climat, de la température 
et manifesler dans les circonstances les plus défavorables raj)tilude à 
la course dont il a été doué par ses ancêtres. 

Ces lieureux. croise meut s de ligues et de courants viennent 
combattre les piincipes d'affaiblissement et de lymphatisme qifappor- 
tent nécessairement avec eux les close-hreedings et les inceslnous-bre- 
edings. 

La Camargo* — Pour finir cette étude, «ne reman(iie curieuse 
s'impose dans le cas particulier de Idaisanterie. Bile concerne le |}oint 
de vue des a/77/aa/K'e.v. Elle apporte des i éllexiotis uUlitïui es et philoso- 
]>hiques susceptibles de dévelop[)ements. 

Wellingtonütf imporlé d’Angleterre en France, donne dans ce [>ays 
notre Plaisanterie. Cette illustre jument, importée de Fiance en Angle¬ 
terre, y produit Childioii kf ([ui revient en France comme étalon. Le 
nombre des juments extraordinaires qu'il y laisse esl remarquable- 
Nous citerons seulement la plus célèbre, La Camargo. Elle vient, à son 
tour, de passer de France en Angleterre. 

Il ify a pas besoin d'élre prophète pour présager le rôle de cette 

jument de l’autre côté du détroit. Elle doit normalement donner un 
<*1 

Grand étalon, dans sa lilialion, qui nous reviendra en France et dont 
le rôle sera fécond parce qu’il apportera des Inhieedings précieux, des 
Out-crassing alaoiqim avanlayeux et le fameux Croisemenl cUiualérigiie 
indispensable pour la x'igueur, la rnslicilé et, en un mol, la bonne 
santé des fulurs fouis cpie nous entrevoyons en ce moment à travers 
queltiues générations de l’avenir. 

Certes, La Camargo n’a pas donné jusqu’ici une production 
comme on était en droit de l’espérer, après une carrière de courses 
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PEDIGREE DE LA CAMARGO 
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Baie* liée en 


Saint *S7/ïîü/i (11)^ 


^ I Plaimnlerie. 


JoUij Friar (lO). 


\ ^ \ Fne Trade 


J (hilopin (3). 

\ Saint Angelü. 


WeUintfionia (3). 


PoeUss. 


Bmdsman (13). 


Frivolitg. 


Pretender (10). 


\ 

L 

S 

( LUopia. 


^ Verfe/fe(19). 

f 

{ Fiyitttj Diichess. 

J King Tom (3). 

( Adeline. 


i Chalkmooga (8). 


i 

{ A 


raucarta. 


^ Trocadero (2). 
( La Durette. 


î MendivanL ^ r. 

f fc- 

: C n 

( ^kicarQni (14). . 

J ' 

( Miss Agnes, 

^ Adventarer (12). 


c' r 


( Feri 


ma. 


Rükiplan (3). 


( 


isioiianj. 


(La Camargn a gagné le Vi i^ île IHane, Poule trEssaî^ Prix iliï Cadran, Grantl 
Prix de liade, deux fois le Prix du Conseil Miiiiiciijal, a Paris, etc,, cl environ 
873,700 Irancs de prix.) 


aussi leLenlissaiite et aussi classique, Mais il faut espérer que son rôle 
de poulinière n’est pas encore lerminc. 

Cette grande Jinnenl de courses est née en 1898 et ou peut 
encore lui faire crédit. Son passage en Anglelerre constitue, selon 
nous, pour elle, un atout de plus dans son jeu, coninie nous venons de 
Texpliquer. 

Et il ne parait pas hors de propos d’agileren passant une ([oeslion 


qui paraît se rattacher a riieureuse inlluence des Croiseiuads clima¬ 
tériques. Dans celle digression sur le cas de P/ofxc////enV% nous ne 
pouvons que signaler à raltcntion des Eleveurs les résullats si heureux, 
en Pur Sang, des échanges de reproducteurs entre la France et TAn- 


gleterre. 
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îJînbvcedUuj ci rOiü-cros&ing. 


Mais un autre aspect àe cette grande thèse de la nécessité du 
cliangement de place des scLnences apparait à propos de La Camargo* 

I.a fille de Clnldivick, qui vient de partir pour TAngleterre, était 
venue en France en 1897» dans le ventre de sa mère et» au bout de 
14 ans, elle retourne comme jument Française dans le pays où elle a 
été conçue* 11 s'agit donc de savoir si le fait de riîiiporlatioii de la mère 
et de la naissance du produit dans un antre climat a été îa cause déter¬ 
minante d*Line qualité transcendante* En un mot, si La Camargo était 
née en Angleterre et y avait été entraînée, aurait-elle montré une aussi 
grande classe et accompli une carrière de courses aussi Iirillanle que 
celle que nous lui connaissons? Nous ne pensons pas résoudre en ce 
moment un semblable problème* Mais la question valait d'ctre posée* 

Si on se rappelle, en efiet, qu'une grande quaulilé d'illustrations 
Françaises ont franchi le détroit de la meme manière que rhéroîne du 
Prix de Diane de 1901, Tesprit ne peut manquer d'étre frappé de la 
persistance de faits si dignes d'attention* 

Comme La Camargo :FronlinJJtlle DucICj C/y f/e, Perlh^ Masqué, 
vinrent d'Angleterre en France, portés par leurs mères. Il y a là une 
base pour une étude sérieuse : celle d'un germe importé dans un milieu 
voisin de celui où il a commencé à se développer et prospérant davan¬ 
tage, par suite, précisément, du changement de milieu* 

Mais revenons à La Camargo. Ses succès eurent un résultat ines¬ 
péré* lis engagèrent M* Veil-Ficard à faire d'im porta nies propositions 
pour son acquisition à Sir J. Biimdell, réleveur de Chiidimckf dont les 
succès comme reproducteur auront tant d'inihieucc sur notre Elevage* 
Nous devons donc à La Camargo rimportaiion en Fiance du premier 
produit de notre Plaisanterie : mais, la fille de Childitnck nous doit un 
grand Etalon et cela, pour beaucoup de raisons déjà indiquées, telles 
que les incestes si nombreux qui se trouvent.à la base du pedigree de 
Childwick et notamment sur des juments aussi considérables que 
Pocahontas et Poetess, mais aussi parce qu'elle-méme est une sorbe 
extraordinaire d'une famille parlîculièremenl précieuse par ses mâles 
et dont est précisément sorti le grand clief de la Race Pure* Echpse, le 
détenteur unique du Stoiil blood, et La Camargo descend en ligne 
directe féminine de la propre sœur d'Eciipse, ce qui représente une 
grosse chance du Retour du Phénomène^ Mais nous n'irons pas plus 
loin dans Tanalyse des forces de celte grande Jumenl* qui n'est venue 
sous notre plume qu'iiicideiiinietil dans l'ordre d'idées des Croisements 
climatériques. 

Un racer, petit-fils de <( Plaisanterie », qui possède un 
pedigree extraordinaire. — Nous voulons parler de Jracery, le bril- 












TRACERY (19) (poulain bai) 11)0!». 
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rn rucer, petit-fils de « Ptaisanterie » 
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S^-Simon (11) 
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\ S^^-Manpwrtte. 


Dévotion. 




Onnoiide (16). 




BeiufOr (I ). 
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f Lia Agnes. 


Gidopin (3). 


A^ngelica. 
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' ChaÜanooga (3). 


Weilinytotua (3). 
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Anniçitria. 


\ Poeies.^ fp 


' Trocadei'o (2). 


( Lü Doreiii\ 


^ Stoekw^elî (3). 

I Bribenj. 

^ Mursgas (12), 

} Mnadof Païmyra, 

^ Lord Clifden (2). 

i Minend pnr Ratapîan. 

^ Stockwell(3). 
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( Lndij JAwlgn. 

^ re7e//e(19). 

I Ffgivg Dnchess. 


King^ Toni (3). 
t Adeline. 

^ Newîninster (8). 
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( Sechîsîon. 


^ St0ckwèîl{3y 
I Okesfis. 
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JJoncaster (5)par Stock 
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f JUmge Bose. 

^ Macaroni (14) 

( i'’cï//j!/ Agnes. 

^ Vedette (19). 

( l iying Dnc/iess. 

y King Toni (3). 
( Adeline, 

^ (diando (13). 
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^ Monargae (19), 

( Aidonia. 

^ l'ite Itanger (8). 
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UlnbreeiUng et rOut-crossinff. 


huit vainqueur dn Saint-Léger de Doncastcr, en 1912. C'est un poulain 
(jui a été assez tardif, mais qui a pourtant gagné une course classique 
au mois de septembre de son année de trois ans, II faut espérer qui! 
ne s*en tiendra pas la. 

Il ne s'agit pas ici d'analyser son pedigree^ qui est des plus trucu¬ 
lents, tant du côté paternel que du côté maternel. Sans prétendre 
expliquer son manque de précocité, une remarque s’est posée pourtant, 
dans celte étude sur Vlnbreeding^ c'est tiuMl est le fruit d'un inceste 
caractérisé, 

lîoqiiebnine et Orme sont enfants du frère cl de la sœur, Saini- 
Sûnon et Angelica. Tracerg est donc le résultat de ralliance de deux 
cousins issus de germains. Mais cette parenté est encore accentuée par 
la place de Vînbreeding, question qui n'a pas encore été étudiée dans 
ces préliminaires, mais qui a une grosse importance jamais entrevue 
jusqu'ici. C'est ce que nous avons appelé dans des ouvrages précé¬ 
dents un close-breeding de renconlre 

En effet, si nous faisons les accouplements intervertis dans le 
mariage Orme et Roquebnmet nous le décomposons en deux autres, 
Ormoiule et Sainle-Margueritej et Saint-Simon et Angelica, c'est-à-dire 
le frère avec la sœur, ce qui augmente singulièrement la violence de 
Viiicesie. Remarquons encore en passant que révénement a lieu entre 
deux animaux absolument purs et des plus forts, aussi exempts de 
tares qu'il se peut. 

11 faut remarquer aussi combien le pedigree de Topianj rappelle 
celui de Childnncî< : ce sont les mêmes éléments, avec en plus 
Onuonde^ autre cheval phénomène. 

Avec un Inbreeding aussi étroit que celui de Tracery sur *SVi//ï/- 
5imo/ï et AngelicUf il est à peine croyable que ce poulain ail pu rem¬ 
porter une course classique comme le Saint-Léger de Doncastcr, qu'il 
a gagné dans un canter, sans avoir jamais été inquiété uii instant par 
aucun des chevaux de la course qui sont venus rallaquer successif 
veillent. 

Loin de nous la pensée de vouloir analyser ce pedigree du petit- 
fils de Plaisanterie. 

Toutefois, ne saute-l-il pas aux yeux que si on laisse de côté Yincesie 
entre iVu/ï^-Sf/no/i et sa sœur Angelica, qui lire l'œil, celui-ci ifaurait 
rien produit s'il n'avait pas été précédé de longues alliances semblables 
chez les deux auteurs. 

Qu'est, en effet, Rock-Sandf Un retour de StocLweli, simplemenL 


(l) Voir le Langage des EleveuiSt ouvrage cl a îiiêine au leur ehéx MAXbROîi fi cres, à 
,'crs. 
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Car, au quatrième degré, on ne trouve pas moins de cinq fois ce prin¬ 
cipe par les noms de Slockiueli Ralaplan^ Kitig-Tow. 

lîn ce qui concerne Topiary, nous savons que sa mère, PlahatP 
lerie, est basée sur Pocahontas et Orme, en apporte deux nouveaux cou¬ 
rants qui le rendent inhred sur cette jument à !a façon dont Tentend le 
comte Lehndorf. 

Il faut se borner. 

Mais Tracery^ avec son inceste violeivt snr Saint-Simon, et sa 
belle construclion, ses autres incestes à la base, son numérotage, les 
[)hénoniènes si nombreux ((ui jalonnent son pedigree : Plaisanterie, 
Ormonde, Saint-Simon, deviendrait le Sire que Plakanierie nous tenait 
en réserve qu'il n'y aurait là rien de surprenant. 

Il pourrait réaliser, ce que nous disions dans le cours de ce cha- 
pilre sur la grande Jument Française : à savoir que sa naissance aurait 
certainement une grosse influence sur VKlevage mondlab Mais nous 
retombons dans la philosophie, car sî Tamitié d'un grand homme est 
un bienfait des dieux, il faut aussi recliercher, en élevage, le service 
des grands ebevaux ou de leurs héritiers les plus directs. 

Sans vouloir, toutefois, analj-ser, même superficiellement, un ani¬ 
mal aussi complet et aussi complexe que Tracery, un simple coup 
d"œil jeté sur son pedigree démontre avec évidence à tout homme tant 
soit peu versé dans le Slud Ilook que les courants Waxy et Pénélope y si 
nombreux, si liien placés dans Plaàanierie, se sont trouvés multipliés 
par radjonction à cette jument des deux étalons Oraie et Rock-Sand. 
Il semble aussi qu’on ail choisi tout exprès ces deux étalons pour sura¬ 
jouter, comme à plaisir, les courants des trois frères Caslrel, Selim et 
Rubens (Buzzard, Alexander-Mare), et qu’en fin, les courants de 
Pocahonias qui forment la base de rinceste où Plaisanterie a puisé une 
partie de sa force sont, eux aussi, liixueusemeut et pléihoriquement 
représentés dans Orme et Rock-SatuL On croirait que ri£leveur a voulu 
jeter im défi à la raison par raccumulation inouïe de ces mêmes cou¬ 
rants les uns sur les autres datis celle synthèse colossale qu’est Tracerip 
L’œil de rHleveur brille de joie, lorsqu’on le met en présence d’un 
semblable chef-d’œuvre qui réunit les meilleurs échaiitiUons males et 
femelles des élevages purs de rAngletcrrc et de la France* C’est le pedi¬ 
gree le plus somptueusement édifié tie tout le Slud Book et, si ces sortes 
d’analyses ne se trouvaient à cette place qu’à litre de digressions, ce 
serait un véritable plaisir de signaler ses forces inouïes, de les dissocier 
pour les réunir ensuite et en bien faire apprécier toutes tes consé¬ 
quences. 

Il faut pourtant ajouter, pour une certaine catégorie de iecteiirs qui 
pourraient soulever Foi^jcclion, que réloiguement des courants 
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et Penelope, Blizzard et Alexander-Mare de deux générations ne leur 
U te aucune autorité. En elîet, ils se sont éloignés d’un côté, ils se sont 
multipliés de Tautre et, par conséquent, rafraîchis* Plus tard, nous 
montrerons la relation, ou mieux les relâlions existant entre le retour 
ties courants ci-dessus et T inceste Saint-Simon et Angelica^ et nous 
ferons la démonstration que la multiplicité des courants éloignés ne 
servirait à rien sans la violence du Close-breeding et, réciproquement, 
et que le mariage Orme et Roqnebntne (enfants du frère et de la sœur) 
a provoqué rafiluence des courants (raptitnde dans le produit. Mais 
aujourd'hui nous n’irons pas [iliis loin et nous resterons dans les consi¬ 
dérations élémentaires. 


Conclusions des deux analyses des pedigrees de « Gla¬ 
diateur » et de « Plaisanterie ». — 11 n’est pas mauvais main¬ 
tenant de résumer les notions élémentaires répandues a travers les 
légères dissertations qui précèdent et d’en tirer les avantages qu’elles 
comportent. 


C’est, en eifet, un grand plaisir que de scruter les beautés d’un 
Gtadiaieur ou d'une Plaûmnlerie, el d’en être accablé et ébloui, mais il 
faut expliquer dans quel Ijnt il est bon de s'adonner à ces analyses, de 
se livrer à ces recherches; qu'il n’y a pas seulement une sorte de 
volupté mystique, mais aussi quelque chose d'utile, d’avantageux et, 
il faut l’affîrmer bien haut, d’indispensable. 

On peut se demander quelle est la fantaisie qui nous a fait placer à 
la fin de ce volume de début ces deux analyses. Certes, nous ne le 
nierons pas, il a été dans notre volonté d'intéresser, de distraire et 
même d’amuser nos lecteurs, tout en les contraignant à l'étude en leur 
masquant autant que possible l’aridité qu’elle comporte souvent* 

Nous avons vonln montrer dans l’application les principes que 
lions avions exposés dans la partie didactique et dans la partie critique 
qui précèdent le dernier Livre de ce volume. 


Nous avons voulu montrer chez des animaux extraordinaires et, on 
peut le dire sans crainte, phénoménaux, tels que Gladiateur et Plaimn- 
îerief ce qu'étaient les diverses formes de Vlnbreedîng. Tout d'abord, 
les Inceslea ou Incesluous breedtngHj les Close-breedings^ les Inbreedings 
simples et modéréSj les Inbreedings de couranlSf les Jnhreedings de 
familles^ etc. 

Au lieu de procéder par tléfm liions mal hématiques, nous avons 
préféré la leçon de clioses sur des exemples illustres, oii nous étions 
sûrs de rencontrer toutes les formes pratiquées journellemenf, car un 
grand cheval est une leçon vivante. 

Nous avons voulu faire saisir sur le vif les Out-crossings divers : 
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Ouf-crossings de lignes, Oul-crossings de courants, Oiit~crossings afaoigues 
en somme el, enfin, les Out-crossings climaiériques. Tout cela étail 
connu depuis longtemt)^, lonî cela se sentait, mais n'avail jamais élé 
indiqué comme jirincipes élémentaires d’élevage indis[)eiisahles à 
connaître sons des noms faciles à retenir el qui parlent à Timagination ; 
indispensables à pratiquer pour produire des animaux équilibrés. Tout 
cela était dans Tair, mais on ne ravait jamais proclamé* Personne 
n’avait jamais mis te nom sur la chose. Les aMoIs ont leur force pour 
faire accomplir les Faits. Quajid on ne désigne pas le Geste par son 
nom, on ne peut apprendre à le faire. En nous servant des deux 
pedigrees si po])ulaires pour enseigner, nons avons voulu joindre l’iilile 
l’agréable et faire mieux retenir renseignement que par une méthode 
abstraite ou pédagogique. 

Mais ces considérations n’ont pas été les seules qui nons ont guidé; 
d’autres, plus puissatiles, ont déterminé notre décision. Tout d’abord, 
nous avons voulu indiquer que le travail d’un Eleveur qui produit un 
grand clieual, fait [)his ce jonr-là, pour l’Elevage, que dans toute sa 
carrière d’Eleveur, 11 répand, en cette circonstance, plus de bienfaits 
que tous les autres Eleveurs réunis qui ont fait naître des chevaux 
honnêtes, d’une bonne classe et, meme mieux, d’une grande classe. Les 
Racers phénoménaux ont en effet été très rares et leur mérite, comme 
nous Favons déjà dît, est la synlliése des mérites de tous les Eleveurs 
qui ont élevé les ancêtres, mais encore le dernier a-t-il su ï)roliter du 
labeur de tous les autres. 

Ces réflexions nous avaient été inspirées par l’injustice des 
classificalions et des catégories du comte Lehtidorf et des autres statis¬ 
ticiens qui classent les Etalons ou les .lu ment s .suivant leur degré d’//î- 
breeding. On peut comparer des c|nanlités de même espèce, mais il 
n’est pas permis de taxer des étalons à succès et <le comparer une caté¬ 
gorie à une antre sur le nombre des sujets seidement, il faudrait aussi 
mettre en parallèle les services rendus. Si on réfléchît que les quatre 
cinquièmes des étalons cités par le comte Lehndorf ont disparu, au 
point que leurs noms sont presque oubliés aujourd'hui, et eju’un seul .SVre 
comme Galopin a fait dix fois autant pour LElcvage que tous ceux-là 
réunis, on arrive à cette conclusion que le critérium choisi est sans 
valeur. C’est-à-dîre que la place plus ou moins rapprochée du sommet 
du pedigree du premier nom répété est indifférente et tout nu moins 
relativement à d’antres considéra lions beaucoup plus importantes. 
Citons deux exemples ; Galopin et Stockmell, inbreds à tics degrés si 
dilléreiits et cependaut tous les deux Sires incomparables. 

Il scmiileraîl, dès lors, que nous aurions dû laisser de ctMé Gladiafeurf 
animal d’hippodrome phénoménal et Sire tout à fait inférieur. C’est, au 
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contraîie, cette considération qui nous a guidé dans notre choix, car 
si le fils de Monarque n*a pas laissé une postérité ilhistre, il nous a 
|)rücur6 des enseignements précieux, sur lesquels on ne saurait trop 
insister, car ils sont de la première importance pour rElevage. 


« Gladiateur » et le critérium de la Classe. — Un des 
critériums les plus certains de TEIevêtir, au point de vue de la sélection 
lies reproducteurs, c'est assurément la Classe en courses. C'est un phare 
lumineux qui, dans les ténèbres des reclierches, guide rEleveur. Cepen¬ 
dant, ce phare peut éiie trompeur dans beaucoup de circonstances et 
il faut pouvoir discerner, comme les navigateurs perdus sur la mer 
immense, la lumière qui doit conduire le navire au port des feux que 
les pilleurs d'épaves alUimenl au milieu des récifs pour attirer les capi¬ 
taines inexpénmentésù la perdition. Quillous le langage métapliorique; 
il apparaît comme certain que beaucoup d'Elevcurs s'hypnotisent com- 
ptèlemenL sur le critérium de la Classe en courses comme désignation 
du futur leproducleiiix Comme toutes les vérités humaines, celle-ci 
est loin d'étre absolue. 

Tel Eleveur, et non des moindres, vous dira : « Que m'importent 
vos observations d'Elevage, vos recherches, vos conslatalions, vos prévi¬ 
sions plus ou moins justes; Je ne veux |)as connaître autre chose pour 
guider mes efforts, légitimer mes sélections et choisir Tétalon qui doit 
me donner des poulains vainqueurs, que la Classe)^. Puis, après vingt 
ans de travaux et de dépenses, il reconnaîtra que la Classe iCest pas tout ; 
que c'est bien une bonne direction générale, mais que ces deux élé* 
inents: le Male el la Femelle, ont besoin d'autre chose pour se marier 
convenablement, qu'un mérite considérable, même transcendant, pour 
se reproduire avec succès. 

(ikidiafeur a été, sous ce rapport, rexcinple le plus étonnant qui 
soit apparn an monde de rElevage el qui aurait dû désillusionner à 
tout jamais les Eleveurs en lé lés à s a ji payer imiquenieiil sur la classe, 
et il semble, au contraire, que son fiasco au Slud n'a servi à rien et n'a 
nas dessillé les veux des intéressés. 

A 

C'est pourquoi nous avons voulu mettre cet exemple en vcdelle 
pour justifier les études que nous soumettons an monde de l'Elevage el 
monlrer aux Sliuî-JIasters qu'il y a une Science donl il faut se ])cnétrer 
profondément si on vent, je ne dirai pas réussir, mais tout au moins 
délcrmîner scs actes en connaissance de cause. Voila quelle a été la 
vèrilable raison qui nous a fiiil placer, au début de notre long travail, 
line étude sur lel^iicer le plus extraordinaire cpi'on ait jamais vu et qui, 
cependant, u'a même pas pu conlitnier sa ligne pendant deux généra¬ 
tions. 
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Cer tes, les explications n*oiit pas manqué pour combattre le décou¬ 
ragement et la stupeur qui avaient frappé non seulement les Eleveurs, 
mais surtout les profanes ennemis des courses. Parmi les arguments 
invoqués, on pouvait être si^ir de trouver un cliché qui a toujours beau¬ 
coup de succès sur les cerveaux moyens. C’est c|ue GUidialeur étant 
une exception, il ne pouvait être conforme a la règle générale. Toutes 
les fois qu\in fait inlial)iliiel vient à se produire, paraissant en contra¬ 
diction formelle avec ce ([ni se passe continuellement, il se trouve tou¬ 
jours im lionitne habile pour expliquer avec profondeur (jiie Texcep- 
lîou confirme la règle. 


Eh bien! il faut avoir le courage de le dire, mais Gladmleur n'est 
pas une exception et i! renlre dans la règle générale et c'est, au 
contraire, Topinion adoptée qui est rexception. Ce paiadoxe a besoin 
d'élre établi; niais, toiilefoisj sans laisser se glisser dans la question 
une proposition équivoque. Il n'est pas ici en discussion de démontrer 
que les Eleveurs devraient choisir des chevaux manquant de classe. 
Mais il est, au contraire, facile à prouver c[ue la plu]iart des chevaux de 
grande classe ont été de mauvais étalons et que souvent des chevaux 
crune classe modeste ont été des Sires des plus considérables. 

Il suffit, pour cela, de posséder son Stud Book, et si les Eleveurs 
qui sont dans ce cas faisaient un retour sur eux-mêmes, ils seraient 
débarrassés <riine idée fausse ou mal définie dans leur esprit. 

Mais la question demanderait un développement beaucoup trop 
considérable pour être traitée incidemment et nous la renverrons à un 
chapitre spécial. Quelques exemples à Tappui de notre thèse la feront 
mieux saisir. 


Prétendre c[iie Gladiateur est une exception, c’est ne pas sc rappeler 
une foule de noms (jui sautent aux yeux, lorsqu on évoque les annales, 
La proposition que démontrent des exemples est cjue la classe n’est 
pour rien dans la (pialité de Sire et qu'elle ne fait c|ne la souligner et 
raccompagner mais pas nécessairement. 


Si n'avait pas rencontré Penelope, il aurait passé inaperçu 

comme une nuittitude de gagnants de Üerhy qui ont été însîgnifîanls 
au Si tld, sans qu’on aie Jamais songé à s'en étonner. 

Ftijing-Dufclunan, cheval du siècle, comparable aux jilus phéno¬ 
ménaux, fil la monte pendant sept ans en Angleterre, el devint l’objet 
d’un discrédit complet; sa stud faillire était si complète quMI fut 
vendu pour un petit [irix à l’Adminislratioii des Haras Français, Il laissa. 


en Angleterre, une jument : Flying-DuchesSf la mère de Galopin, et 
produisit en France riiiimorlel Dollar; en dehors de cela, il ne donna 
que des déceptions. Son importation fut heureuse, car, en Angleterre, 
il était conijdèleiuent aliandonné. 








2<)6 


L'Inhreedinff et rOnf-vronsîn(i, 


The Baron, le père de Siockwell, élatl dans le même cas- Plus 
récemnienlt Slnart, en France, nous a donné Texemplc d'iin cheval de 
la plus haule classe qui n'étaiE pas un père. 

Au surplus, il y a eu, depuis la fondation des courses, environ 
130 vainqueurs du Derby, si on retire une dis^aine de vraies Sires, le 
reste n'a fait que du remplissage de bon sang, mais sans que les lile- 
veurs n'aient cessé de faire des expériences peu lucratives* 

Gladialeur s'imposait donc comme exemple, destiné à prévenir 
l'Elevage du danger qu'il y a à se tromper en prenant un Perfonner 
pour un Sire. 

Il y a beaucoup de types d'étalons non performers, mais le plus 
remarqiial)le sans contredit, c'est Gladialor, le grand-père de 
feur, dont H est pour ainsi dire Tantithèse. 

Il fut le second de Baif^Middleton, en 1836, dans le Derby. Il ne 
courut, du reste, que celle fois-là* Aussi les Eleveurs ai^glais ne lui 
donnèrent pas de jiimenls* Importe en France, en 1816, après dix ans 
d'inutiles efforts pour le faire accepter des Eleveurs anglais, il fut vendu 
aux Haras Français. 

Les Eleveurs de notre pays le méconnurent aussi, car an dép<M de 
Paris, ou il resta trois ans, il reçut si peu de juments, qu'on Tenvoya à 
Angers. En 1854, on le désigna pour le Pin, vieux, déformé, et cepen¬ 
dant il y réussit admirablement et donna quantité de performers, im 
étalon inoubliable, Fiiz^Gladiator, et une collection de juments qui 
furent aussi bonnes en course qu'au haras* Cela aurait pu durer long¬ 
temps, mallieureuseinent cet extraordinaire animal mourut trois ans 
après son arrivée au Pin et après avoir été victime, pendant toute sa 
vie, du préjugé de la faiblesse de Classe en courses, tandis que son 
Derbp-Winner : Boi)-Midd!eion, aussi de la ligne Herod, était très bien 
servi de juments en Angîetei'rc et, quoique Sire effèmiïié comme tous 
ceux de sa ligne, donnait le phénomène cité plus haut : The Flijing 
Dutchman. 

I/exemple de Gladiateur peut donc être cité à juste tilre, pour 
montrer qu'il ne faut pas considérer la seulement, dans un futur 

étalon, mais une foule d'autres considérations qui ont une importance 
au moins égale et qui ne sont pas toujours coucomitanles avec les 
performances meme les plus extraordinaires. 

Pourquoi le pedigree de te Plaisanterie » a-t-il été pris 
comme exemple? — Les raisons qui nous ont guidé dans le'choix 
du pedigree de Plaisanterie comme exemple, ne sont pas tout à fait les 
mêmes que celles que nous avons mises en avant pour Gladiateur, 
Nous avons voulu montrer tout d'ahord qu'une jument qui parais.sait 
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peu inbrecl, suivant la définition élémentaire de Vlnbreeding, pouvait» 
au contraire, sans la présence du nom répété, être Ires incesîueiise, 

KnsLiite, qu’un inceste entre cousins germains pouvait produire des 
chevaux classiques, ce qui était déjà le cas de Galopin, 

Enfin, nous aurions voulu pouvoir annoncer qu’une jument 
construite comme Plauanlerie, devait à la fois donner de bons males 
et de bonnes femelles. Mais le temps qu’il a fallu à ce volume [lour voir 
le jour, a permis à cette jument phénoménale de produire un vain¬ 
queur classique, Tracery. Nous aurions voulu annoncer cet aboutisse¬ 
ment et, mal heureusement, révénement est venu nous coiffer sur le 
poteau. Mais il est peu question, ici, de vanité dans les prédictions 
et le fait doit être considéré comme très heureux. 

En ce qui concerne les Inbreedings ctinialérigues, son choix était 
aussi opportun, puisque Cbildudck et Raconîeur sont venus apporter 
en France de précieux courants qui ne peuvent manquer d’avoir une 
heureuse inlluence sur l’Elevage de notre pays. 

Enfin, il y a la question des reproductrices illustres qui se trouve, 
de ce fait, être agitée. Nous ne la traiterons pas non plus incidemment, 
car c’est une grosse question que nous réservons aussi pour un chapitre 
spéciaL 

Nous avons vu que Bruce Lowe recommande les mères inbreeds, 
à rencontre des étalons qui, selon lui, doivent être oiil-breeds. Le 
théorème ainsi formulé, nous l’avons déjà dit, n’est pas soutenable. On 
se demande même comment il a pu être formulé par un maître en 
pedigrees tel qu'était l’aiiteiir Australien. 

En ce qui concerne les juments, nous savons que des pouliches qui 
n’ont jamais couru ont eu des carrières de reproductrices inoubliables. 
Telle était Penehpef par Triunpalorel Prunella, don\ la rencontre avec 
Waxy est classique. La plus grande mère du Slud Booh\ Pocabonîas^ 
n’élaît pas non plus une jument de courses. Et ces deux extraordinaires 
reproductrices ne sont pas des exceptions. 

ITautre part, iLy a eu de très brillanles juments de courses qui 
ont fait fiasco au haras. Il n’est donc pas nécessaire, pour avoir une 
grande poulinière, qu’elle ail eu une carrière de courses des plus hril* 
lantes. 

En un mot il n’y a pas, nécessairement, concomitance entre la 
classe en courses et la puissance de reproduction chez une jument. 
Mais il ïTy a pas non plus obstacle à ce qu’une jument phénoménale 
comme Plaisanterie soit une grande [)oulinière et qu’elle oit une 
descendance somptueuse soit en males, soit en femelles. 

Quelques Eleveurs, et non des moindres, ïTadmettent daii.s leurs 
haros que des descendantes directes de juments ayant gagné les Oaks 
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ou autres courses classiques. Cependant, beaucoup de ces juments 
n’ont pas prolongé leur ligne féininine. Il suffit, pour s’en convaincre, 
de remonter à t’orîgiiie des familles. 

Nous montrerons plus tard que la f[iiesüon de Vlnbreeding intense 
et même celle de Vlnceslnous breedituj^ est à la hase de loiites les 
lignes qui se sont élevées à une haute puissance de re|)roducliün. 
C'est ce que les Eleveurs modernes onl appelé les Jiinienls bases, pour 
éviter de l’cmonter jusqu'aux juments primitives, Conlessina, notam¬ 
ment, jument qui sert de base à Plalsanlerle, était une jument nette¬ 
ment iiicesiueiise, comme nous Fa vous montré dans le cours de cette 
élude. 

Le seul indice précieux dans la classe semlde se trouver dons ce 
fait qui apparaît paradoxal, c’est ci ne, si un étalon a été illustre en 
course, aussi bien f|iFLine jument, ses propres frères ou sœurs qui ont 
été sans aptitudes et sans performances, ne sauraient les égaler au 
Stud, Celte question forme encore un point d’interrogatioti des plus 
curieux, qne l’étude persévérautedes faits de FElevage peolseiile élucider* 
Ainsi, un problème eu fait jaillir un autre et, comme dans toutes les 
direclious des recherches scientifiques, il reste toujours quelque chose 
à apprendre. 


FIN 


f 
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